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AVERTISSEMENT 

Un  Livre  imprimé  à  Lon¬ 
dres  5  &  intitulé  :  A  vieiF  of 
the  Hiflory  of  Gteat-britain  ^ 
diiring  the  Admmiflration  of 
Lord  North^à’c^,  m’étant  par¬ 
venu^  je  l’ai  traduite  afin  de 
fatisfaire  rempreffement  de 
mes  Couîpaîriores  pour  touE 
ce  qui  peut  les  éclairer  fur 
les  événemens  de  la  guerre 
de  l’Amérique  ;  guerre  qui 
formera  une  époque  remar-, 
quable  dans  les  .Annales'  du 
Monde, 


viij  AvertijJ'ement,  . 

J’allais  mettre  ma  Traduc¬ 
tion  fous  la  prefle  ,  lôrfque 
le  profond  refped  que  j’ai 
pour  le  Public,  ma  engagé 
à  réexaminer  férieufement  cet 
Ouvrage  :  je  n’ai  pu  me  diifi^ 
muler  que,  malgré  la  vérité  Sc 
l’impartialité  qui  le  rendoient 
précieux  J  il  s’y  trouvait  des 
diflertations  &  des  réflexions 
que  l’on  pouvoir  retrancher; 
j’ai  compris  aufîi  que  l’Auteur, 
hâté  de  répondre  à  l’impa¬ 
tience  dés  Politiques  Anglais , 
n’avait  pas  eu  le  temps  de 
mieux  faire: 

J’ai  donc  cru  devoir  fubfli- 
tuer  à  ma  Tradudion  une 
Hiftoire  moins  prolise  &  plus 


'Avenîjfement.  ix 
complette  ,  dans  laquelle  j’ai 
confervé  tout  ce  que  l’Ou¬ 
vrage  Anglais  m’a  paru  ren¬ 
fermer  d'utile  ^  d’agréable  & 
d’intéreffant  ;  j’y  ar  jôint  le 
récit  des  événemens  de  la 
guerre  des  Anglais  confie  la 
France  ,-i’Ëfpàgne  Sc  la  HoT- 
iaftde  ;  Èq  j’ ÿ-  'ai  ajouté'  un  T a- 
bleau  bMorique  des  finaridés 
d’ Angleterre  des  impôts  qui 
exiÛentdâns  céRoyaume;  ou¬ 
vrage-  d^nt  le  modèle  n’exifte 
dans  àucu-À-é  Langue  &  dans 
aucune  Nation.-.  -]’ai  achevé 
ce  que  les  Ecrivains  de  l’An¬ 
gleterre  n’avaient  fait  qu’é¬ 
baucher,  pour  ainfi  dire  J  afin 
d’offrir  au  Public  une  Hiftoire 


complette  de  la  Guerre  de  l’ 
jnérique.  -  ') 

Ceux  qui  lifent  les  Livres 
Anglais  &.  cpnnaiffent  •  :  le 
.Gouvernement  de  la  Grande- 
j3retagne,  pourront  juger  ,  dé 
mon  travail.  A  regard  des 
autres  ,  ils..doivénpiiiie  favoir 
J^on  gré  de  .leur-  développ.eï 
-.avec  clarté^  desfai:ts;très-pQm- 
.pliquéf  J>  quijufqu’à  prefçnt 
m’ont -été  écrits  que  da^^s  une 
■liangue  qu’ils  ignorent  j  i& 
toujours  d’une  maniéré  par>- 
;j:Mej  inépmplette  ^  diffufe»  ; 


HISTOIRE 

DE  L’ADMINISTRATION. 
DE  lOED  NORTH. 


xi]'  ..  „  .Table .  des  Matières, 

jiQït  en  AinerLjiie  j  remontrances  de 
la  Cite  de  Londres  -  au  Roi  ;  monve- 
■  mens  "en  Irlande  ;  état  'des  finances 
fpjar  i,yyo.,  î 

Cn.Aip.  IL  Les  Efpa^nols  -chajfent  les 
Anglais  des  IJles  de  Falkland  ;  on  fe 
■prépare- à  -la  ' guerre  ^négociations  pour 
maintenir  la  paix;  plan  de  finances 
de  '  Lord  'Nbrth  ~  pour  i  y  y  t .  3p 
Chap.-III.  Afiaire  des  Imprimeurs  de  Loti-- 
dres  ;  aâes  du  ParUnient  pour  régler  les 
mariages  de  la  Famille  Royale  ;  af¬ 
faires  Âe  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  ;  vues  de  Lord  Norîh  pour 
■  l’acquittement  de  la  dette  nationale  ; 
changcinens  dans  le  Minifiere  ;  état 
des  finances  pour  lyyz.  34 

Ch  A  P.  IV.  Suites  des  afiaires  de  la 
Compagnie  des-Indes  ;  on  lui  permet 
d’exporter  fon  thé  franc  de  droits  en 
Amérique  ;  procès  du  Lord  Clives , 
augmentation  de  Idnfluence  royale  ; 
état  des  finances  pour  tyyg.  62 

C  H  A  P  V.  Splendeur  de  l' Adininif  ration 


Table  des  Matières.  xiij 
de  Lord  North  ;  fes  projets  ;  affaires 
de  FAmériciue  j  les  lettres  écrites  par 
le  Gouverneur  &  le  Lieutenant  Gou¬ 
verneur  de  Maffachufett-Bay  font  in¬ 
terceptées  ;  cargaifons  de  thé  détruites 
à  Bofion  ;  ù  conduite  des  autres  Pro~> 
vinces  de  V Amèrirpue  \  Bill  pour  fer¬ 
mer  le  port  de  Boftoii  ;  autre  hill  pour 
établir  un  nouveau  Gouvernement  dans 
la  Province  de  Maffachufett  ;  acte  de 
Quebec;  formation  du  Congrès;  état 
des  finances  en  tyyy  ^  diffolution  du 
Parlement.  \  8  € 

L I V  R  E  î  1.  Depiik  le  commence- 
tnmt  des  hofîilités  en  Amérique , 
jujquau  traité  avec  la.  France. 

Chapitre  Première  affeinblée  du 
-  Congrès  ;  inaâion  du  Gouvernement 
Britannique  ;  opinion  du  Peuple  ;  mo¬ 
tion  du  Lord  Chatam  j  tendante  à  un 
plan  de  conciliation  avec  f  Amérique  ; 
fyftême  d’Edmond  Burke\  état  des 
finances  pour  i  y  y  5 .  123 


HV  Table  des  Matières. 

Ch  A  P.  IL  Attaque  de  Lexington  y  fé¬ 
condé  Sejfion  du  Congrès  ;  affaire  de 
Bunkers- Hdl  ;  prije  de  TiconderagoSt 
de  Cruirn- Point vaiffeaux  de  trmf- 
port  pris  par  les  Àmériccàns  ;  affem- 
hlée  du  Parlement\  .le  Roi  leve  une 
grande  armée  ;  il  y  ajoute  quatre  mille 
Irlandais  &  foudcye  feii^e  mille  Alle¬ 
mands  ;  on  introduit  des  matelots 
étrangers  dans  le  fervice  de  la  Ma¬ 
rine-,  état  des  finances  pour  lyyS. 

Ch  A  P.  III.  Avantages  des  Américains 
fur  les  autres  peuples -,  les  Anglais  ont 
mauvaife  opinion  de  leur  bravoure  ; 
diverfîon  dit  Canada  ;  mort  de  Mongom- 
mery-,  évacuation  de Bofton-Jtat des  af¬ 
faires  en,  Virginie  ;  attaque  de  Charles^ 
Town-,  déclaration  d'indépendance  de 
la  part  des  Américqiqs,  ;  réunion,  de 
t Amiral  Hofp^e  &  du  Général  fon 
frere  à  Sta^nAfland. 

Ch  A  P.  lY,  Réduâioa-de  Lpng-lfiand, 
de  NeiT'Yorkù de  Rhode-lJland‘,  in* 


Table  des.  Matières.  ;xv 
vafion  du  Nejr-Jerfey,  Was^hington 
fur  P  rend  Trenton.^  &  releve  la  fortune 
de  fon  parti  y  négociations  de  Benja¬ 
min  Franklin  à  la  Cour  de  France  ', 
fon  caraâere'y.  débats  du  Parlement; 
affaires  de  la  Cote  de  Coromandel; 
emprifonnement  &  mort  de  Lord  Pîgot', 

.  étatdes  finances,  pour  Vannée  ^777. 

20p 

C  H  A  P. ,  V.  Etat  de  la  guerre  en  Penjyl- 
vanie  'y  progrès  de  V armée  du  Nord', 
.  ,  .^pfife  dé  .  Ticondmgo^  par  le.  .Général 
Furgoyie  ',  difeours.  de  Lord  Chatam 
.  au  .Parkn^.epi'y.jmpjmlatiQn  de  Sara- 
tog^  .  i^niort  du  Çonite  de  Chatam  bills 
conciliatoires propof  is par  Lord.  îjonh  ; 
trahéJes  Apt.ériçail\S.avec  la.  France  ; 
WffqgeJa  Fp}  Angleterre-  au  Par¬ 
lement  au  fujet  de  la  déclaration  de 
F.4tnbaff(pdmf^  dp.^pFtance;  informa- 
tions  prifes  dpns.  Ifs  deux  Chambres 
,  Anfiyjernenifiÿiffétat  de  la  Nation', 
état  des  finances  poup  1778.  253 


xv)  Table  des  Matières. 
SECONDE  PARTIE. 

LIVRE  III.  Contenant  les  évène- 
mens  relatifs  h  la  guerre  de  t  Amé¬ 
rique  &  à  t Adminiftration  de 
Lord  Nortk  ,  Minijlre  de  la  Tré- 
forerie,  depuis  le  commencement 
des  hojüUtés  entre  la  France  & 
F  Angleterre  jjufqu  en  ij8i. 

Chapitre  Situation  de  la' France 
au  commencement  des  hoftiliiés  ;  com- 
hats  entre  les  flottes  Anglaife  &  Fran- 
çaïfe  à  '  Odeffdni'f'îe^  prppbfltianS  des 
Commijfaîres  de  F  Angleterre  font'  re¬ 
jetées-,  évacuation  de  "Fbikdelphïe ,  6* 
marche  de  V armée  'Angtaîfé'à  'Nejfi'- 
York.  ■  t 

Ch  AP.  II.  La  flotté  càmmafâé'e  par  le 
Comte  d'Eftaihgflaraît  d'èvant  '^t'àten- 
Ifland  3  opérdtcoâf -dé  Farinée  An¬ 
glaife  ;  entrêpÂfl  'Ws'  '  Fra'àçai's  '  fur 
Rhode-Ifland ,  combat  entre  les  deux 


Table  des  Matières,  xvij 
fiottis  interrompu  par  une  tempête  \  la 
fiotte  F rançaife  fe  réfugie  dans  le  Ba~ 

,  vre  de  Bojlon  ,  d‘oà  ,  après  avoir  été 
long-temps  Moquée ,  elje  fait  voile  pour 
les  Indes  Occidentales.  .  .ij 

Cu.A.?.llh  P rife.  de.  Pondichéry  \  les 
Anglais  s'emparent  de  Miquelon  j  & 
les  Français  de  la  Dominique  .  crucat' 
tés  exercées  ■  dans  les  étaMiJfcméns 
des  frontières  fauvages  ;  procès  des 
A wiraux  Keppef  Pall'ifer  ;  débats 
du  Parlement  y  manifejle  du  Roi  d'Ef' 
pagne état  des  finances  pour  1779. 

.  22 

Ch  A  P.  IV.  Succès  des  Anglais  dans 
la  Géorgie  ;  attaque  de  Charles-  Town 
par  le  Général  Prévôt;  deflrucüon  de 
la  marine  Américaine  à  Penohfcot; 
prife  de  Sainte-Lucie  par  les  Anglais  , 
de  Saint-Vincent  &  de  la  Grenade, 
par  les  Français';  combat  naval  entre 
la  fiotte  du  Comte  d'Fftaing  ù  celle 
de  l'Amiral  Byron;  attaque  de  S ava-' 
jiahpar  les  Français  &  les  Américains  î 


xvii)  Tatle  des  Matîefes. 

requifition  de  t  Angletetre  aux  Etats  dê 
Hollande  j  la  flotte  combinée  de  France 
&  d^Efpagne  entre  dans  la  Manche  , 
'  menace  les  côtes  d^  Angleterre j  &•/£  ' re¬ 
tire  fans  rien  exécuter.  45 

CfîAP.  V.  Débats^  du  Parlement  ;  nie^ 
contentement  général  au  fijetdesAé- 
pétïfes publiques;  propofitions  de  Lord 
Nonh  dé  nommer  dés  Commifaîres 
yaur  examiner  tes  '  comptes  ;  pétiâon 
de  t ajfociation  ' ptôteflàhte  y  prefèntée 
'  par  Lord  George  Gordon  ;  emeutè’  & 

■  dévaflations  dans  la  ville  ' de  Londres  ; 

conduite  du  Parlement ‘,étqtfles  finan- 
pour  tySo.  ;  7  r 

LIVRE  LV.  Depuis:  la  cam- 
pagne  de' ty  S  O  jujquà  ladémij- 
Jion  de  Lord  North  y  le  change¬ 
ment  du  Minijlere  Britannique 
,  &  la  fin  des  hojlilités. .  .  ' 

Ch  AP.  Viâoîre  de l' Amiral Èodncy 

■  fir  les  Efp'a^nôls  j  il'  ràvhàïtlé'Gi- 


TaMe  des  Matières.  xîx 
hraltar\  fuccès  de  T  Amiral  Di^hy  ; 
tentatives  de  l'Angleterre  pour  ref- 
treindre  le  traiifport  des  munitions  en- 
■  tiemies  fur  les  navires  Hollandais,  p  i 
Ch  A  P.  11.  Combats  entre  les  fqttes 
Françaife  &  Anglaife  aux  Indes  Oc¬ 
cidentales  ;  ouragan  furieux  ;  prife  de  ' 
Charles- Town  par  le  Général  Clinton  ; 
viàoire  de  CornW'allis  à  Cambden  ; 
compte  rendu  au  Roi  de  France  par  M, 
Neker;état  des finances  pour  ly  8  i.  loi 
Ch  AP.  III.  V Angleterre  déclare  la  guerre 
à  la  Hollande  ;  prife  de  Saint-Eujlache 
par  les  Anglais-,  combat  naval  entre 
les  Anglais  &  les  Hollandais  j  expé¬ 
dition  du  Commodore  Johnjîone-,  les 
Français  prennent  Tahago  &  repren¬ 
nent  Sâint-Evflache  /  réduâion  de  la 
Floride  Occidentale  ;  invafion  de  Mi- 
norque  par  les  Efpagnols  &  les  Fran¬ 
çais.  1 1 P 

Ch  A  P.  IV.  Le  Général  Arnold  trahit 
la  caufe  de  fon  pays  ù  pajfe  au  fer- 
vice  de  f  Angleterre  ;  invafion  de  h 


XX.  Table  des  Matjefes. 

Virginie  par  les  Américains  tes 
*  Français ',.  fiège  de  la  ville  d'York 
.  V armée  Anglaife ,  commandée  par  Içrd 
Comjrallisi  y  ejl  -faite  prifonniere  î 
^  prife.de  njle  Saint-Chrifiophe  par  ks- 
Français ,  &  duFortSaint-Philippepar 
les  Efpagnols.  -  1,43 

Ch  A  P.  Fin  du  Minijlere.  de  Lord 
Nortkj  &  cejfation  des  hojliliîés  dans 
le  continent  de  VArnérique.. 

T  A  B  L  .E.A  U  Hiflorique  des  finances 
d'Angleterre  ^  depuis  le  régné  de  Guit" 
laume  III  jufquen  17  8  4  *.  , 


*  Nous  ponvons  attefter,  fur  l’exa£ütude  de  ce  Ta- 
bfeaa,  les  Hommes  d’Etat  de  l’Angleterre.  Il  ne  peut 
être  que  très-runle-aux  pètfonnes  qui  ont  de  grandes 
notions  fut  les  finances  de  la  France,  de  pouvoir  ^  réu- 
mt  le  lÿftême  &  l’état  an  vrai  des  finances  de  la  Nation 
rivale. 


HISTOIRE 


HISTOIRE 

DE  VADMINîSTRATION 

DE  LOED  NORTHô  ' 

LIVRE  PREMIER. 

Depüîs  là  nomination  de  Lord  NortS 
à  la  place  de  Minijîre  de  la  Tré^ 
forerie  (  i  ),  jufq^u  en  Z774. 


CHAPITËE  PËËMlER. 

Affaire  dt  WUkes;  révocation  d'une  panU 
des  droits  de  Port  en  Amérique  ;  nmontrancei 
de  la  Cité  de  Londres  ait  Roi^  mouvemehs  m 
Irlande  i  état  des  Finances  en  1770. 

IL’affaiëlîssémèî^t  de  la  Natiod 

Aiiglaife  au  milieu  d’urie  pi-ofonde  paîji , 


(i).  La  place  de  IVljniftre  des  Finances,  oü  prêmîef 
Lord  de  la  Tréforctic  en  Angleterte ,  équivaut  à  ceiU 
de  premier  Mlniftte,  .  ' 


A 


'2  Hijîolre  de  V ÀiminlJlratiQii 
&  dans  le  petit  nombre  d’années  écou¬ 
lées  depuis  17 <5^3  jufqu’au  mlniftere  de 
Lord  North ,  eft  un  événement  qui  n’a 
point  de  femblable  dans  l’hiftoire.  L’ex¬ 
cès  de  la  profpérité  &  l’abus  des  ri- 
cheffes  avaient  corrompu  en  peu  de 
temps  les  hommes  &  le  Gouvernement. 
Tandis  que  les  mécontentemens  &  les 
défordres  régnaient  parmi  le  peuple, 
l’Adminiftration  ne  fongeait  qu’à  aug¬ 
menter  au-dedans  du  Royaume  un  pou¬ 
voir  ufurpé  fur  l’autorite  légale',  &  ne 
fe  rendait  point  refpeflable  au-dehors. 

Des  tumultes  populaires  avaient  été 
excités  &  foutenus  par  un  horn'me  ingé¬ 
nieux  &  hardi ,  qui  ayant  diffipé  par 
des  excès  une  iramenfe  fortune,  cher¬ 
chait  des  relTources  dans  l’affeaion  du 
peuple  contre  les  clameurs  de  fes  créan¬ 
ciers;  il  s’était  réuni  à  d’autres  pré¬ 
tendus  patriotes  :  &,  alTurés  du  fulfrage 
de  la  multitude ,  ils  portèrent  l’oppo- 
Htion  aux  mefures  du  Gouvernement 
à  un  plus  haut  degré  quelle  n’avait  été 


de  Lmi  Northi  '  :f 
lotfque  Bolinbroker  ôc  Pultenày  tfâvail® 
laient  à  foulever  Tindignàtion  publique* 
Il  parut  im  écrit  où  le  Roi  était  vU 
veraent  attaqué  :  ûh  1  attribua  à  Joh'ti 
Wilkes,  le  chef  de  cette  éonfédération  5 
fes  papiers  furent  faifis^  on  le;  mit ’eil 
prifon.  Cette  démarche  févete ,  loin 
d’arrêter  la  licence  ,  donna  lieu  ..à.»  tia 
Boëme  rempli  de  profanatiohs  ,  dâns.ie:' 
quel  le  Roi  &  tous  ceux  qui  avaient 
part  à  rAdminiftrâtiôn  étaient  traités  in« 
jurieufement.  Il  en  fut  trouvé  une  Gdpî& 
dans  la  prifon  de  Vilkes  ;  k  fa  Gon-* 
duice  fut  grandement  dëfappfouvég  dâns 
les  deux  Chambres  du  Parlement/leâ 
affociés  de  Wilfces ,  eux -mêmes  y  qui 
avaient  maintes  fois  répété  -Gés  yera 
dans  leurs  orgies»  fe  joignirent  à'  cenk 
qui  les  condamnaient un  jeune  Lord 
dans  la  ferveur  de  fâ  'nduvèllë  conver- 
fion,  lifant  dans  là  Chambre  des  'Pairi 
ces  vers  fcandaleux,  témoigna ,  les  plbtirs 
aux  yeux,  Combien  i\  en  avâi:  averfion* 
La  Chambre  des  Pairs  bltnia  le  coup-ÿ* 
A  ij . 


Ul/lolre  de  V Àiiuinijlration  l 

ble ,  &  la  Chambre  des  Communes  îé  [ 
chafla.  Elle  arrêta  que  John  Wilkes ,  | 
dans  la  prifon  duquel  le  Poëme  avait 
été  trouvé,  ferait  privé  de  fa  féance 
au  Parlement ,  &  l’Orateur  expédia  un  ; 
décret  pour  que  le  Comté  de  Midlefex  . 
élut  un  autre  Repréfentant.  Alors  les  ; 
Francs-tenanciers  de  ce  Comté  reélu-  | 
tent  John  Wilkes.  La  Chambre  le  re-  [ 
jetta  comme  n  étant  pas  éligible ,  &  dé-  i;; 
clara  quun  membre  expulfé ,  était  par  ^ 
cela  même  incapable  de  reprendre  féan- 
ce  pendant  toute  la  durée  du  Parle-  ! 
ment.  Malgré  cette  déclaration  j  une  : 
fécondé  éleclion  fe  termina  de  la  même  ^ 
maniéré  ;  enfin ,  un  nouveau  candidat  ' 
parut  fur  la  fcene:  c’était  le  capitaine  : 
Lutrell;  il  eût  voix  ,  &  John  ; 
Wilkes  II 9 3.  La  Chambre  rejetta  le 
dernier,  &  déclara  fon  compétiteur  due- 
ment  élu.  Cette  décifion  excita  de 
grands  mécontentemens  ;  le  Peuple  dé¬ 
nia  que  la  Chambre  des  Communes 
çûç  le  droit  de  rejettèr  un  membre  qui  { 
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avait  la  majorité  des  fuffrages ,  &  qui 
n’avait  point  d’indapacité  légale:  rien 
ne  pouvait,  difait-on,  autorifer  la 
Chambre  à  donner  féance  à  un  candi¬ 
dat  qui  avait  eu  le  moindre  nombre 
de  voix.  Quoique  la  Chambre  eût  ex- 
pulfé  John  Wilkes ,  on  foutenait  que 
cette  expulfion  ne  pouvait  le  rendre 
incapable ,  ôc  qu  une  pareille  profcrip- 
tion  ne  pouvait  devenir  légale  que  par 
la  concurrence  des  trois  parties  dif- 
tincles  de  la  Légiflature.  On  criait  de 
toutes  parts  que  la  liberté  des  élevions 
était  violée  ;  que  les  droits  du  Peuple 
étaient  méprifés  :  la  ville  de  Londres 
demandait  au  Roi  la  diflblution  du 
Parlement;  la  Nation  étoit  allarmée, 
&  de  tous  les  cantons  du  Royaume  il 
arrivait  des  Adreffes  au  Trône  fur  le 
même  fujet.  C’eft  au  milieu  de  ces  fer¬ 
mentations  que  le  Duc  de  Grafton  fe 
retira  de  l’Adminiftration ,  &  fut  rem¬ 
placé  par  Lord  North  (i). 

(i)  En  Janvier  1770. 

A  iîj 
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Ce  Miniftre ,  fils  aîné  du  Comte  de 
GuUford  ,  defcendaît  d’une  ancienne 
famille  dont  la  branche  cadette  avait 
été  en  grande  faveur  fous  le  régné  de 
Henri  VIII  ;  cette  famille  avait  produit 
des  hommes  de  mérite.  Quand  la  Hol-. 
lande  fecoua  le  joug  de  l’Efpagne,  Ro¬ 
ger,  fécond  Lord  North,  fe  diftinguâ 
dans  les  Pays  -  bas ,  en  défendant  la 
caufe  de  la  liberté,  &  fut  bleffé  devant 
Zutphçn,  dans  le  combat  où  Sir  Phi-? 
lippe  Sidney  fut  tué.  Ses  defcendans  fe 
fignalerent  à  la  guerre,  6c  dans  l’Adrai- 
niftration  publique.  A  peine  Lord  North 
était  parvenu  à  l’âge  de  majorité ,  qu’il 
fut'  élu  Membre  du  Parlement  à  Pé- 
leâion  générale  de  1 7^4  ;  ôc  à  la  fin 
du  régné  de  George  II ,  il  fut  nommé 
l’un  des  Commiflaires  de  la  Tréforerie, 
&  Tréforier  de  l’Echiquier,  Son  appli¬ 
cation  aux  affaires,  6c  l’amitié  que 
George  III  avait  pour  lui  depuis  fà 
jeuneffe,  le  firent  nommer  en  17(^7 
Tréforier  général  des  Forces,  &  Chan¬ 
celier  de  rEçhiquier. 
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Le  premier  aûe  du  nouveau  Miniftre 
fut  la  révocation  des  droits  fur  le  pa¬ 
pier ,  les  couleurs  &  le  verre,  portés 
d’Angleterre  en  Amérique  ;  mais  la  taxe, 
fur  le  thé  fut  maintenue  par  le  même 
afte.  Cette  révocation  partielle  avait 
été  provoquée  par  les  repréfentations- 
que  les  Marchands  avaient  faites  contre 
lès  derniers  aftes  du  Parlement,  qui 
impofàient  des  droits  fur  les  marchan- 
difes  exportées  de  la  Grande-Bretagne' 
en  Amérique.  Ceux  qui  s’étaient  op- 
pbfés  à  l’établiffement  de  ces  droits 
foutenaient  que  ,•  puifque  le  Miniftere  ■ 
commençait  à  reconnaître  les  incon- 
véniens  de  ces  taxes ,  il  fallait  les  ré¬ 
voquer  entièrement  ;  mais  Lord  North 
&  fes  partifans  objedaient  que  les  alTo' 
ciations  des  Américains  étaient  fédi- 
tieufes,  &  que  leurs  pétitions,  fous  le 
prétexte  de  fupplier  le  Gouvernement, 
dégénéraient  en  menaces  ;  que  fi  l’on 
aboliffait  toutes  lés  taxes,  ils  regarde¬ 
raient  cette  démarche,  non  comme  uii 
A  iv 
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aâc  de  douceur  &  de  bonté ,  mais 
comme  l’effet  de  la  crainte  ;  qu enfin,  ' 
plus  on  leur  accorderait ,  plus  ils  s’em^ 
prefféraient  à  demander  ;  &  que  l’ex¬ 
périence  l’avait  prouvé ,  puifque  la  ré¬ 
vocation  de  i’afte  du  timbre  les  avait 
encouragés  à  contefter  les  droits  de 
la  Métropole  &  à  infulter  à  fon  auto¬ 
rité.  «  Lorfque  les  Américains  nient  i 
que  nous  ayons  le  droit  de  les  taxer ,  | 
eft-il.  convenable  ,  difaient-ils ,  de  re¬ 
connaître  en  quelque  forte  leurs  pré¬ 
tentions  -,  en  révoquant  en  entier  l’afle 
qui  leur  impofe  des  taxes  ?  Une  telle 
conduite  trahirait  nos  intérêts ,  &  au 
lieu  de  rendre  juftice  à  l’Amérique , 
ce  ferait  renoncer  à  la  fuprématie  de 
l’Angleterre  fur  elle  ».  ht  parti  de 
rOppofition  détruirait  tous  çes  raifon- 
nemens ,  &  faifait  voir  qu’il  était  ab- 
furde  de  maintenir  l’établiffement  des 
douanes  en  Amérique  ;  établiffement  h 
défagréable  au  Peuple ,  à  caufe  de  la 
voracité  &  de  la  multitude  des  Em- 
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ployés:  &  cela  pour  percevoir  une  feule 
taxe  dont  le  produit  entier  ne  pouvait 
pas  fufflre  à  payer  les  frais  annuels  de 
fes  fuppôts.  Mais  l’intention  du  Miniftre 
n’était  pas  de  retirer  un  bénéfice  de  la 
taxe  des  thés  ;  il  efpérait  par  cet  impôt 
léger  accoutumer  les  Américains  à  fup- 
porter  une  taxe  intérieure ,  &  rendre  en 
même  temps  un  fervice  effentiel  à  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales ,  dont 
les  importations  de  thé  en  Amérique 
avaient  fenfiblement  diminué. 

Dans  l’année  1768  elle  avait  ex¬ 
porté  en  Amérique  pour  13  2,000  liv. 
fterling  (1)  de  thé  :  l’année  fuivante,  l’ex¬ 
portation  avait  décliné  jufqu  à  4  4,0  o  o  U 
fterling ,  &  elle  allait  en  diminuant  toutes 
les  années.  La  Compagnie  payant  25 
pour.  ^  fur  l’exportation  de  fon  thé,  les 
Hollandais  avaient  faifi  l’occafion  d  ap- 
provifionner  les  Colonies  à  meilleur 
marché  ;  &  il  n’y  avait  que  les  douanes 
qui,enfaifant  cefîer  cette  contrebande ^ 


(1)  Environ  1,870,000  liv.  tournois. 
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puflent  procurer  à  la  Compagnie  des 
Indes  le  débouché  des  thés  accumulés 
dans  fes  magafins. 

Avant  que  lade  pour  les  thés  &  la^ 
contination  des  douanes  en  Amérique 
paflat  à  la  Chambre  des  Communes  , 
George  Grenviile  y  propofa  un  bill  , 
pour  régler  les  procédés  de  la  Chambre 
dans  les  élevions  conteftées.  Ce  Régle¬ 
ment,  qui  tendait  d’une  maniéré  efficace 
à  prévenir  &  empêcher  la  corruption,, 
paffa  malgré  l’oppofition  du  Miniftere, 
ôra  été  rendu  perpétuel  en  1774.  Ce 
fut  le  dernier  fervice  que  Grenviile  ren¬ 
dit  à  fa  Patrie  :  il  termina  fa  vie  aûive 
&  laborieufe  le  50  Juillet  fuivant,  âgé 
de  y  8  ans.  Il  avait  rempli  un  grand 
nombre  des  principaux  emplois  du  Gou¬ 
vernement;  il  avait  été  un  des  Commif- 
faiîes  de  l’Amirauté ,  &  était  devenu^ 
premier  Lord  de  ce  département,  en-: 
fuite  Secrétaire  d’Etat,  &:  enfin  premier 
Lord  de  la  Tréforerie,  &  Chancelier 
de  l’Echiquier.  La  Marine  Anglaife  lui 
eft  redevable  de  plufieurs  bons.  Régie-, 
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mens.  Ses  talens  étaient  plus  utiles  que 
brillants; il  n était  point  capable  de  com 
duire  en  chef  les  affaires  d’un  grand 
Empire,  &  il  avait  contrarié  William 
Fitt  fon  beau-frere,  par  une  oppofitiori 
confiante,  pendant  toute  la  durée  de 
la  glorieufe  Adminiftration  de  ce.  grand 
homme. 

L’Adreffe  du  Corps  de  la  Ville  de 
Londres  au  Roi  pour  le  prier  de  diffou" 
dre  le  Parlement  à  caufe  de  l’irrégula¬ 
rité  de  fes  procédés  dans  l’affaire  de 
Wilkes  ,  &  du  mépris'  qu’il  paroiffait 
faire  des  droits  du  peuple,  fut  rejettée 
par  George  III,  comme  dérefpeftu'eufe 
envers  lui,  injurieufe  à  fon  Parlerriènt, 
&  contraire  aux  principes  de  la  Gonfti- 
tütion.  Cette  réponfe  du  Roi  ne  fit 
qu’augmenter  le  mécontentement  du 
peuple  ;x&  dans  le  même  temps  Wil¬ 
liam  Pitt,  Comte  de  Chatam,  fit  uiie 
motion  à  la  Chambre  des  Pairs  pour 
qu’il  fut  préfenté  au  Roi  une  Adreffepar 
laquelle  il  lui  ferait  éxpofé  que  lè  Peû’ 
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pie  n  ayant  point  de  confiance  dans  la 
Chambre  des  Communes ,  alors  fubfif- 
tante,  il  e'tait  convenable  de  la  diffou- 
dre  :  cette  motion  fut  rejertée  par  une 
majorité  nombreufe.  D’un  autre  côté  , 
îa  Chambre  des  Communes  demanda 
que  l’Adreffe  du  Corps^de-Ville  au  Roi 
fat  mife  fur  le  bureau. 

Le  Lord  Maire  Bekford  fe  leva  auf- 
fî-tdt,  &  déclarant  la  part  qu’il  avait  à 
cette  Adreffe ,  il  foutint  qu’il  s’en  glori- 
rifierait  toujours,  n^ayant  fait  que  fon 
devoir.  Plufieurs  autres  Membres  de  la 
Cité  fe  joignirent  à  lui  :  mais  un  grand 
nombre  de  voix  s’éleva  pour  demander 
qu  on  infligeât  une  punition  fignalée  aux 
auteurs  de  cette  remontrance  hardie. 
Cependant  la  modération  prévalut ,  & 
cette  affaire  fe  termina  par  une  Adreffe 
au  Roi,  dans  laquelle  la  Chambre  des 
Communes,  reconnaiflant  le  droit  que 
les  Sujets  avaient  de  porter  leurs  plain¬ 
tes  au  Trône,  cenfurait  févèrement  la 
manière  dont  le  Corps  de  la  Cité 
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de  Londres  avait  ufé  de  ce  droit. 

Pendant  cette  conteftation ,  il  s’éle¬ 
vait  en  Irlande  d’autres  fujets  de  difcu- 
tion.  Un  nouveau  Parlement  venait  de 
s’affembler  dans  ce  Royaume  ;  &  en 
pareille  occafion  l’ufage  avait  toujours 
été  J  depuis  le  régné  de  Henri  VIII ,  que 
que  les  bills  de  finances  fe  rédigeaient 
dans  le  Confeil  privé  du  Royaume,  & 
étaient  enfüite  portés  au  Parlement.  ïl 
arriva  que  le  bill  rédigé  de  cette  ma^ 
niere  fut  rejèttë  ,  par  le  motif  qu’il  était 
contraire  aux  Gonftitutions  dÀnglètèrré 
&  d’Irlande  ;■  qu’aucun  bill  -  de  finances 
fut  propofé  ailleurs  que  "dans  la  Cham¬ 
bre  des  Communes  ;  mais  pour  faire 
voir  en  même  temps  que  eetté  démarche 
provenait  moins  du  défit  de  refüfer  les 
fubfides  demandés  ,  que  de  l’averfion 
que  l’on  avait  pour  la  fornie  dé  la  de¬ 
mande  ,  la  Chambre  palfa  un  autre  biU 
qui  accordait  une  ample  provifion  pour 
défrayer  le  Gouvernemefity  &•  on  vota 
I  ;,ooo  homihes  au  lieu  dedouie  pour 
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la  défenfe  du  Pays.  Le  Lord  Thowiifend, 
Lieutenantdu  Royaume, adreffa  un  dif- 
cours  à  la  Chambre  pour  la  remercier 
de  fa  libéralité  j  mais  dans  ce  difeours 
il  espriiha  beaucoup  de  relFentiraent  de 
l’atteinte  qu’il  prétendait  avoir  été  por¬ 
tée  aux  droits  de  la  Couronne  en  re¬ 
mettant  le  bill  rédigé  par  le  Confeil 
privé.  II.  protefta,  contre  cette  témérité 
dans  la  Chambre  des  Pairs  ;  &  pour  en 
punir  le  Royaume ,  il  prorogea  le  Par¬ 
lement  à  longs  jours,  ce  qui  fufpendit 
une  grande-^quantité  d’alFaires  publiques 
&  particulières,  &  jetta  toute  l’Irlande 
dans  une  grande  confufîon. 

.  L’Oppofition  propofa  dans  le  Parle- 
tnent  Britannique  une  enquête  fur  la 
conduite  de  Lord  Tro\rnfend ,  qu’elle 
dé{àpprouva,ic;.mais  la  majciité  admit 
les  raîlçns  que  le  Miniftere  apporta  pour 
l’excufet  d’avoir  prorogé  le  Parlement 
d’Irlande. 

^ .  Quoique  le  Roi,  dans,  fon  difeours 
à  l’ouyertuçe!  de  la  felSpn;,  eût  recom- 
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mandë  les  alFaires  de  rAmérlque  à  i  at¬ 
tention  du  Parlement,, &  ,quii  fut  ariivé 
des  nouvelles  d’un  tumulte  élevé  à 
Bofton  le,  i“  Mars  1770  ,  entre  les 
Troupes  &  les  Gens, de  la  Ville,  les 
Miniftres  évitèrent  avec  foin  de  foü- 
mettre  cet  objet  à  la  difcuffion  des  deux 
Chambres  ;  &  la  feffion  fe  termina  le 
ip  Mai. 

Les  dépenfes  pour  le  fervice  de  ran.- 
née  177.0  s’élevaient  à  7,4  J  j, 04 2  liv. 
.  fterling  (  i  )  ;  favoir  i ,  j  (J  i  ,<5'8 1  liv.  pour 


(  I  )  Tarif  des  Monnoks  d'Angleterre. 

ÉvAlUATIOa 


La  Cuinià  : 

La  livre  fterling  (  pound) 

!i  Shellings.' 

vaut  .  .  ; 

ib'Shêlli&es.| 

La  demirguinée. .  v  .  . 

10  Shell,  k 

La  Couronné  i  .ou  éca  ■ 

. 

d’argent,  vaut.  .  .  . 

S  Sheliiiïgs. 

La  demi- couronne  .  .  . 

X  Shell,  i 

Le  Shelüngy  ou'fol  fter¬ 

ling,  vaut.  ,  .  .  .  . 

Il  Pences. 

La  Pence ,  bu  deniet  fter¬ 

ling,  vaut.-  .  .  . 

1  Penny. 

Le  Pen^,  vaut .  .  . 

JL  Farthiagi 
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les  Troupes  de  terre,  &  23  j, 2  56^  liv’i 
pour  rextraordinaire  de  TArtnée  dans 
Tannée  précédente;  i 2 2,0 6'j  1.  pour 
la  Marine  ;  1 8,7  5û  liv.  pour  maintenir 
le  Gouvernement  civil  en  différentes 
-Provinces  de  rAraérique;  1,8 00,00 ô  1. 
-pour  acquitter  les  billets  de  l’Echiquier; 
:;5ooo  liv.  aux  habitans  de  la  Barbade 
pour  fortifier  leur  canal ,  réparer  le 


■  La  piecé  de  fix  Pences ,  ou  fix  déniêts  ftetîing ,  cft 
,f argent,  leflemble  à  une  piece  de  douze  fols,  &  vSut 
environ  ri  f.  3  den.  de  France. 

La  demi-  Couronne  cft  d’argent ,  relTemble  à  un  ^CÜ 
de  3  liv. ,  &  vaut  environ  z  liv.  16  f.  j  den.  de  France. 

La  Couronne  eft  aufli  d’argent ,  teflëmble  à  un  écu 
.de  6  liv. ,  &  vaut  à-peu-près  5  liv.  ii  f  6  den.  de 
France. 

La  Guinée  &  la  demi  -  Guinée  fout  d’ot  ttès“pur ,  & 
donnent  du  bénéfice  au  creulèt.  La  Guinée  êft  évaluée 
13  üv.  li  f.  6  den.  de  France  3  mais  les  Fondeurs  à  Paris 
la  payent  juf^u-à  14  liv.  iô  f. 

La  livre  ftetîing  n'eft  point  monnoyée  ,  &  ne  feit  que 
de  calcul  fcuœéraire  :  on  l’évalue  communément  il  liv. 
:io  n  ;  mais  le  taux  varie  félon  le  ebuts  du  Change. 

Il  n*y  a  de  pièces  de  cuivre  que  le  Penny  &  le  Far- 
Aing.  Le  Penny  vaut  un  peu  moins  d’un  fou  de  France, 
te  k.  Fatibing  un  peu  moins  de  deux  lUrds.  -- 
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inôlé,  fendte  leur  port  plus  eotümodô 
&  plus  sûr;  ;j,oi  I  liv.  pour  rempla¬ 
cer  le  déficit  des  fommes  vôtées  Tan¬ 
née  précédente  ;  au  Land¬ 

grave  de  Heffe-Gaffel  pour  les  dépenfes 
qu’il  avait  faites  pendant  la  demierô 
guerre  en  Allemagne;  1,500,000  liv. 
pour  acquitter  pareiUe  fomme  capitale 
des  annuités  à  trois  &  demi  pour  cent 
d’intérêt,  établies  pendant  la  2  année 
du  régné  de  George  II  (  1 7  5  6"  )  ;  & 

1 00,000  liv.  flerling  pour  payer  les 
dettes  de  la  Marine. 

Pour  fubvenir  à  ces  dépenfes,  là  taxe 
des  terres  fut  continuée  fur  le  pied  de 
trois  vingtièmes  ;  là  taxe  de  là  dreche 
(Malt.  )  fut  évaluée  700,000  liv. ;  un 
million  huit  cent  mille  livres  fut  levé 
en  billets  de  l’Echiquief,  pour  rem¬ 
placer  la  fonlme  acquittée  5  à  quoi  Toii 
joignit  400  mille  livres  que  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes  Orientales  s’étale 
obligée  de  payer  annuellement  pour 
fes  nouvelles  acquifitions  ;  les  deu.t, 
B 


ii8  Hijîoîre  de  V Aimlnifiration 
quartiers  du  fonds  d’amortiffement  (i) 
du  J  Janvier  &  du  j  Avril,  montans 
enfemUe  à  ij0.72,(5’ij  liv.  fterîing  ; 
Il  3, 5 P  6'  1.  qui  reliaient  de  furplus  dans 
l’Echiquier,  &  enfin  Üv.  qui 

teftaient  entre  les  mains  du  Tréforier- 
Glnéral  des  Forces.  On  leva  yoo,ooo 
îiv.  par  loterie,  &  le  produit  du  fonds 
d’amortiffement  fut  anticipé  d’un  mil¬ 
lion  fept  cent  mille  livres  :  les  voies  & 
mc^ens  excédèrent  l’eftimation  des  dé- 
penfes  de  344,182  liv.  fterling. 

Tel  fut  le  premier  eflai  de  l’habi¬ 
leté  du  nouveau  Miniftre  des  Finances  : 
il  acquitta  par  ces  mefures  1,500,000!. 
de  la  dette  Nationale;  il  réduifit  deux 


(i)  Siniing-Fztni.  Ce  fonds ,  qui  provient  de  l’excédant 
des  impôts  âfeôés  au  payement  des  intérêts  des  annui¬ 
tés,  eft  deftiné  à  remboutfer  chaque  année  une  certaine 
portion  des  capitaux  de  ces  annuités ,  qui  conftituent  la 
dette  nationale  de  l’Angleterre  ;  mais  fouvent  on  en  dif- 
pofê  pont  les  befoins  du  fervice  public.  En  temps  de 
guerre,  les  rembonrfemens  font  Cifpcndus ,  &  les  deniers' 
du  Sinking-Fund  font  employés  à  payer  une  partie  des 
dépeolès  extraoidiniices  de  1%  guette. 
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tnjUions  &  demi  d’annuités  de  quatre 
pour  cent  3  à  trois  pour  cent  feulement, 
par  la  diftribution  des  billets  de  lo¬ 
terie,  &  foiilagea  la  Nation  d’un  in-» 
térêt  annuel  de  foixaute-  quinze  mille 
livres  fterling.  .  • 

,4=*-====-=-===i^  ■ 

CHAPITRE  IL 

Les  Efpagnüls  chajfent  tes  Anglais 
des  IJles.  de  Falkland  s  on  prépaU 
à  la  guerre ,  Négociations  pour  main-^ 
tenir  la  paix  j  plan  de  finances  âê 
Lord  North  pour-  t'y -^t , 

]L  E  Comte  de  CliataW ,  àvaît  prédit 
à  la  fin  de  la  feffion  que  le  fouffle  de 
la  guerre  ne  devait  pas  tarder  à  fe 
faire  fentir  dans  quelque  partie  du 
Monde  :  l’événement  prouva  bientôt- 
que  cet  homme  d’Etât  était  bien  in¬ 
formé  de  ce  qui  fe  tramait  dans  léâ 
Cours  étrangères;  car  dans  le  mois  dâ 


AtiK^s 

1770» 


20  Hiftolrc  de  V Adminïfiraûon  . 
Juin  1770,  une  Efcadre  partit  de  Bue- 
nos-Ayres  pour  s’emparer  des  Ifles  de 
Falkland,  où  depuis  quelques  années 
les  Anglais  avaient  fait  un  établiffement 
&  avaient  élevé  un  Fort ,  appelé  le  Fort 
Egmont.  Le  Commandant  Efpagnol , 
Dom  Madariaga,  fomma  le  Fort  de  fe 
rendre  au  Roi  Catholique  ;  &  fur  le  refus, 
il  fe  prépara  à  l’enlever  de  vive  force  : 
en  vain  le  Capitaine  Farmer  ,  qui  y 
commandait,  fe  plaignit  de  l’injure  que 
l’on  fallait  au  Roi  fon  maître ,  en  pleine 
paix,  il  fut  obligé  de  fe  foumettre. 
Après  la  capitulation  fignée ,  il  fut  dé¬ 
tenu  vingt-neuf  jours,  ainfi  que  la  Gar- 
nifon ,  &  le  gouvernail  de  fon  vailfeau 
fut  enlevé  ôc  mis  à  terre  Jufqu’au  mo¬ 
ment  où  il  lui  fut  permis  de  retourner 
en  Angleterre. 

Ces  Illes  font  fituées  à  l’extrémité 
du  détroit  de  Magellan,  &  font  les  plus 
défolées  des  Contrées  habitables;  mais 
de  puiflans  motifs  avaient  porté  la  Cour 
d’Angleterre  à  y  former  un  établiffe- 
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meut  :  c’était  d’encourager  les  Améri¬ 
cains  à  pêcher  la  baleine  dans  la  mec 
du  Sud ,  &  de  faciliter  les  découvertes 
maritimes  dans  cette  mer.  Les  Français 
prétendaient  avoir  des  droits  fur  ces 
Ifles  ;  Bougainville  les  ayant  vifitées 
avant  l’Amiral  Byron,  leur  avait  donné 
le  nom  d’Ifles  Malouines,  &  la  Cpur 
de  Verfailles  avait  cédé  fes  prêteur 
tlons  à  i’Efpagne  ;  mais  les .  Anglais 
établiflaient  leur  droit ,  fur  la  décou¬ 
verte  qui  en  avait  été  faite  par  leurs 
Navigateurs  fous  le  régné  de  la  Reine 
Elifabeth  :  &  lorfque  l’Amiral  Ançon 
revint  de  fort  célébré  voyage  autour  du 
Monde,  if  recommanda  de  faire  un 
établilTement  aux  Ifles  de  Pepis  ou 
Falkland,  qu’il  regardait  dès-lors  comme 
appartenantes  à  l’Angleterre. 

La  Cour  d’Efpagne  avait  vu  avec 
jaloufie  les  Anglais  s’établir  dans  cette 
partie  du  Monde,  d’où  elle  avait  ex¬ 
clu  jufqualors  toutes  les  autres  Na¬ 
tions  ;  &  l’entreprife  faite  contre  le 
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port  Egmont  n’était  point  un  coup  de 
main  fortuit  &  irréfléchi  ;  elle  avait 
été  concertée  avec  les  précautions  ox- 
dinaires  aux  Efpagnols.  Ils  avaient  d’a¬ 
bord  envoyé  une  frégate  pour  exami¬ 
ner  les  forces  de  la  Place ,  le  Gou¬ 
verneur  de  Buenos-Ayres ,  Don  Fran- 
cifco  Buccarelly,  avait  enfuite  envoyé 
demander  la  pofleffion  immédiate  de 
ces  Ifles  au  nom  du  Roi  Catholique, 
ordonnant  aux  Anglais  de  l’évacuer  ; 
&  fur  le  refus  ,  il  avait  envoyé  une 
force  militaire  pour  contraindre  la  Gar- 
nifon  à  fe  rendre. 

La  nouvelle  de  cés  hoftilités  étant 
arrivée  à  Londres ,  le  Prince  de  Maf- 
ferano,  Ambaffadeur  d’Efpagne  à  la  Cour 
d’Angleterre,  affura  qu’il  avait  fujet  de 
croire  que  le  Gouverneur  de  Sa  Ma- 
jeûé  Catholique  à  Buenos-Ayres  avait 
pris  fur  lui  de  dépofféder  les  Anglais 
de  leur  établilTement  au  port  Egmont, 
ajoutant  qu'il  était  autorifé  à  le  décla¬ 
rer  ainfî  pour  prévenir  les  mauvaife.s 
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tpnféquences  qui  pourraient  être  tirées 
de  cet  événement  &  troubler  la  bonne 
intelligence  qui  régnait  entre  les  deux 
Cours.  Le  Lord  Weymoutbj  alors  Se¬ 
crétaire  d’Etat ,  lui  demanda  s’il  avait 
pouvoir  de  défavouer  la  conduite  de 
Don  Bucearelli  ;  il  répondit  que  non , 
mais  qu’il  allait  en  écrire  à  Madrid. 
D’un  autre  côté ,  la  réponfe  du  Mi- 
niftere  d’Efpagne  au  Chargé  des  affaires 
de  l’Angleterre  à  la  Cour  de  Madrid, 
fut  peu  fatisfaifante  ;  les  Anglais ,  di- 
fait-il,  devaient  bien  prévoir  que  l’é- 
tabliffement  du  port  Egmont  déplai¬ 
rait  à  la  Cour  de  Madrid ,  &  elle 
ne  pouvait  blâmer  la  conduite  de  Don 
Bucearelli ,  qui  était  fondée  fur  les  Loix 
Efpagnoles  en  Amérique  ;  mais  il  ajouta 
que  Sa  Majefté  Catholique  defirait  fin- 
cérement  la  paix,  &  voulait  éviter  la 
guerre ,  autant  qu’elle  le  pourrait  faire 
d’une  maniéré  compatible  avec  la  di¬ 
gnité  de  fa  Couronne  &  le  bien-être 
de  fon  Peuple. 
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Il  s’écoula  du  femps  en  négocia¬ 
tions  ;  cependant',  auffi-tôt  la  nouvelle 
de  i’invafion  des  Mes  de  Falkland , 
feize  vaifTeaux  de  ligne  avaient  été  mis 
en  commiflion  dans  les  Ports  d’Angle¬ 
terre,  &  l’Amiral  Keppel  en  avait  e'té 
nommé  Commandant.  Le  Peuple ,  qui 
fe  Tentait  infulté ,  attendait  avec  impa¬ 
tience  le  moment  de  combattre  les 
Efpagnols  ;  mais  les  forces  militaires 
du  Royaume  ne  répondaient  pas  à  cette 
ardeur  :  la  Marine,  l’orgueil  &  la  pro- 
teSion  de  l’Angleterre ,  était  tombée  en 
décadence  en  huit  années  de  paix  ;  & 
quand  l’Adminiftrateur  à  qui  la  confer- 
vation  des  vaiffeaux,  des  chantiers,  des 
magafins ,  avait  été  confiée  fous  le  pre¬ 
mier  Lord  de  l’Amirauté,  vit  le  reffen- 
timent  public  prêt  à  le  pourfuivre ,  il 
en  évita  les  effets  par  une  mort  fou- 
dàine. 

La  Cour  de  Londres  n’était  p,as  dif- 
pofée  à  la  guerre  ;  le  principe  domi* 
nant  depuis  le  commencement  du  régné 
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de  George  III  était  d’éviter  autant  qu’il 
ferait  poffible  les  guerres  étrangères  ; 
on  accufait  le  long  régné  de  George  II 
d’avoir  donné  trop  de  hardieffe  au  Peu¬ 
ple  5  ceux  qui  avaient  la  confiance  du 
Roi  ne  ceffaient  de  lui  infpirer  des 
craintes,  ôc  lui  reprëfentaient  l’efprlt 
de  faftion  comme  porté  au  plus  haut 
degré,  L’infolence  du  vulgaire  excé¬ 
dait ,  diraient- ils ,  tout  ce  qui  s’était 
vu  dans  les  temps  les  plus  orageux  : 
le  refpedt  pour  les  Loix  était  anéanti  ; 
la  licence  de  la  preffe  avait  franchi 
toutes  les  limites,  &  ne.  relpeSait  ni 
naiflance  ,  ni  talens attaquant  avec 
une  effronterie  fans  exemple  les  Per- 
fonnages  les  plus  éminens  par  leur  fa- 
geffe  ôc  leur  vertu.  Ceux  qui  vivaient 
dans  l’oifiveté  &  l’opulence  (  1  )  adop- 

(i)  Ceqii’on  appelle  les  gens  qui  vivent  noblement.' 
Cette  claflè  s’appelle  en  Angleterre  Gentry  ^  ce  qui  ne 
Cgnifie  pas  la  Noble%,  niais  ceux  qu’un  certain  tevena 
met  à  portée  de  vivre  à  l’aife;  par  exemple ,  les  S^uires- 
Cent/ieman  ne  Cgnifie  pas  un  Gemilhomme ,  mais  un 
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taient  ces  fentimens  ^  &  étaient  difpo- 
fés  à  concourir  avec  la  Cour  à  reft tein¬ 
dre  k  liberté  du  bas-Peuple.  La  po- 
liteffe  des  maniérés  s'introduifant  avec 
les  rafinemens  du  luxe  faifait  envifager 
la  liberté  franche  &  groffiere  d’un  vul¬ 
gaire  Républicain  comme  plus  redouta¬ 
ble  que  les  ufurpations  des  Miniftres. 
L’augmentation  de  l’influence  de  la 
Couronne  femblait  avoir  marqué  cette 
époque  comme  k  plus  propre  à  intro¬ 
duire  des  Régleraens  de  Police  inté¬ 
rieure  ,  en  faveur  des  Nobles  &  des 
Riches,  au  préjudice  de  la  liberté  gé¬ 
nérale  :  mais  il  fallait  éviter  la  guerre 
pour  accomplir  de  tels  defleins,  &  k 


homme  qai  vit  dans  l’aifance.  La  NoblefTe ,  en  Angle¬ 
terre ,  fe  re'dnit  aux  familles  des  Pairs  du  Royaume  & 
des  Cbevaliers- Baronnets;  le  refte  corapofe  la  clalfe 
appelléeCenrjy,  dans  laquelle  entrent  toutes  les  Perfon- 
ses  qui  jouiflênt  de  quelque  fortune.  Tout  bomme  qui 
jouit  d  on  cerrajn  revcnb  en  fonds  de  terre,  devient  Squire, 
&  cette  qualification  n’eft  antie  chofe  qu’nn  tiite  de  cour- 
toiSe,  fans  privilèges  paiticuüet;»  ..  i 
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paix  ^tait  encore  plus  néceffaire  à  l’exé¬ 
cution  de  ce  que  l’on  fe  propofait  de 
faire  pour  réduire  les  Colonies  à  une 
foumiffion  indéfinie.  Ces  confidérations 
engagèrent  le  Roi  d’Angleterre  &  fes 
Miniftres  à  continuer  les  négociations 
avec  la  Cour  d’Efpagne. 

Telle  était  la  fituation  des  affaires 
au  commencement  de  l’hiver,  lorfque  le 
Lord  "Weymbuth  fe  démit  de  la  place 
de  Secrétaire  d’Etat,  &  fut  remplacé 
par  le  Lord  Rochefort  :  Sir  Edward- 
Hauke  fe  démit  en  même  temps  de- 
l’office  de  premier  Lord  de  l’Ami¬ 
rauté  ,  &  le  Comte  de  Sandwich  lui 
füccéda. 

Le  20  Janvier  1771  il  fut  figné,  Anhés: 
entre  le  Prince  de  Mafferano  ,  Am- 
balTadeur  d’Efpagne ,  &  le  Comte  de 
Rochefort ,  Secrétaire  d’Etat,  une  con¬ 
vention  ,  par  laquelle  le  premier ,  au 
nom  de  la  Cour  de  Madrid,  défavouait 
la  violence  dont  les  Efpagnols  envoyés 
par  Don  Bucçarelly  avaient  ufé  au  port 
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d’Egmont,  &  ftipulait  que  tout  ferait 
réuni  au  même  état  quil  était  avant 
rinvafion  5  mais  déclarait  en  même 
temps  que  cette  convention  ne  pourrait 
préjudicier  aux  droits  de  Souveraineté 
du  Roi  d’Efpagne  fur  ces  Ifles;  &  le 
Lord  Rochefort,  au  nom  de  la  Cour 
de  Londres ,  acceptait  cette  conven¬ 
tion  comme  une  fatisfaêlion  de  l’injure 
faite  à  la  Couronne  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne.  Le  Parlement  demanda  que  tous 
les  papiers  relatifs  à  cette  affaire  poli¬ 
tique  fuirent  rapportés  devant  lui  ;  mais 
on  n  expofa  aux  regards  de  cette  Affem- 
tlée  que  les  papiers  qui  étaient  déjà 
publics,  &  on  fe  borna  à  répondre  qu’on, 
n  en  avait  pas  pu  trouver  d’autres.  Bien¬ 
tôt  après,  la  conduite  du  Gouvernement 
fit  voir  que  l’on  était  convenu  fecré- 
tenient  d’abandonner  ces  Mes  à  l’Ef- 
pagne  ;  &  Lord  'Weymouth  ,  n’ayant 
point  voulu  être  l’agent  de  cette  tran- 
fadion  fi  contraire  à  la  dignité  &  aux 
intérêts  de  l’Angleterre ,  avait  mieux 
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aimé  quitter  le  Miniftere  (1).  En  exé¬ 
cution  de  ce  pafte  fecret,  la  Cour  de 
Londres  envoya  ordre  en  1774  d’é¬ 
vacuer  le  port  Egmont  &  fes  dépen¬ 
dances.  '  ' 

Ce  fut  par  ces  moyens  humilians 
que  les  Favoris  de  George  III  con- 
ferverent  la  paix,  lorfque  la  guerre  pa- 
raiflait  inévitable.  Tel  eft  le  fort  des 
Empires ,  quand  ceux  qui  les  gouver¬ 
nent  font  occupés  du  défit  de  dominer 
&  d’affervir  leurs  Concitoyens.  Ils  évi¬ 
tent  une  guerre  néceffaire  Ôc  avantà- 
tageufe ,  &  attendent  '  fans  précaution 
qu’une  fouie  d’Agreffeurs  vienne  atta¬ 
quer  en  même  temps  leurs  Peuples 
affaiblis.  Si  le  Roi  d’Angleterre  eût 
déclaré  là  guerre  en  1771  à  l’EIpagne 
&  à  la  France,  les  troubles  de  l’Amé¬ 
rique  Septentrionale  fe  feraient  appaifés 

•  (  I  )  On  prétend  qu’il  s’éleva  à  ce  fujet  entre  le  Lord 
Weymouth  &  le  Lord  NonK ,  dans  lé  Confeil  privé , 
une  contdlâiion  alleï  vive  poBt  obliger  le  Loid  Wey¬ 
mouth  à  fo  retirer,  '  ;  -  , 
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d’eux-mêmes ,  la  mife'rable  querelle  dés 
thés  aurait  été  oubliée  de  part  &  d’au¬ 
tre  5  &  les  Peuples  de  Bofton  ,  de 
New-Yorck,  auraient  renoncé  aux  at- 
troupemens  &  à  l’infurreciion  ,  pouf 
s’emparer  au  paffage  de  toutes  les  ri- 
cheffes  des  Antilles  &  de  l’Amérique 
Aléridionale  :  obligés  de  faire  caufe 
commune  avec  la  Mere  -  Patrie  j  &  y 
trouvant  leur  avantage  par  la  fituation 
de  leurs  Ports, les  foulèvemens  auraient 
été  retardés  pendant  bien  des  années. 

S’il  y  avait  eu  une  rupture  entra 
l’Angleterre  fie  l’Efpagne ,  le  pacle  de 
Famille,  aurait  obligé  la  France  à  pren¬ 
dre  parti  pour  les  Efpagnols  ;  cependant, 
le  R-oi  d’Efpagne  était  le  feul  qui  fe  fût 
préparé  fmcèrement  à  la  guerre  ,  quoi¬ 
qu’il  fût  celui  qui  avait  le  plus  d’in¬ 
térêt  à  l’éloigner.  Il  avait  employé  toutes 
les  méthodes  connues  pour  fortifier  fes 
Colonies;  mais  fes  forces  navales  étaient 
fi  inférieures  à  tous  égards  à  celles  des 
Anglais,  que  c  était  pour  ainfi  dire  vou- 
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îoir  leur  livrer  les  revenus  annuels  du 
Mexique  &  du  Pérou.  Quelqu  impor¬ 
tante  que  fut'  cette  confidération,  elle 
était  écartée  par  le  caradere  vindicatif, 
fuperbe  &  brave  de  la  Nation  Efpa- 
gnole,  toujours  prête  à  prendre  feu  à 
la  moindre  apparence  d’infulte ,  &  à 
renoncer  à  l’intérêt  quand  elle  fe  Croit 
provoquée  par  l’honneur.  Le  penchant 
de  la  Nation  était  augmenté  par  celui 
du  Monarque  lui-même  ;  il  haïffait  les 
Anglais  avec  amertume ,  depuis  qu’en 
1740,  étant  Roi  de  Naples,  une  flotte 
Anglaife  le  contraignit  à  faire  revenir 
fes  Troupes  de  l’Armée  Efpagnole,  & 
à  ligner  un  ade  de  neutralité  pour  éviter 
la  deftrudioii  de  fa  Capitale:  mais  en 
vain  l’Efpagne  voulait  combattre ,  elle 
ne  trouva  i, point  d’ennemi. 

Cependant  les  dépenfes  4e  l’Anglc'* 
terre,  pour  fe  préparer  à  la  guerre, 
étaient  énormes.  A  la  rentrée  du  Par¬ 
lement  on.  avait  voté  14  mille  mate¬ 
lots ,  dont  le  falaire ,  joint  à  l’ordinaire 
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de  la  Marine  &  à  la  conftruftion  ou 
réparation  des  vaiffeaux ,  montait  à 
3,oS2j4()p  1.  fterl.;  les  forces  de  terre 
avaient  été  portées  à  23^432  hommes 
'effe&ifs ,  y  compris  2,102  invalides; 
&  les  frais  de  l’Armée ,  en  y  joignant 
les-dépenfes  extraordinaires, furent  por¬ 
tés  a  i,8  j8,7’7p  liv.  fterl.  La  fomme 
de  28,3  5  J  liv.  fterl.  fut  accordée  à  la 
Compagnié  des  Indes  Orientales  pour 
la  rembourlèr  des  frais  d’une  expédition 
qu’elle  avait  prbjettée  contre  les  Ma¬ 
nilles,  &  le  montant  des  fubfides  pour 
1771  fut  porté  à  7,1^8,75151  1.  fterl, 

•  Pour  former  cette  fommë,  la  taxe 
dès  terres  fut  augmentée  &  portée  à 
4-  shellings  par  livre  fterling  ;  on  em¬ 
ploya  le  produit  de  celle  de  la  dreche, 
&  400,000  liv.  fterling  du  troifieme 
fiaiement  de  la  Compagnie -des'  Indes 
Orientales  :  2  6  0,0  o o  liv.  fterl.  furent 
levées  par  loterie  ;  on  renouvella  pour 
1,800,000  liv.  fterl.  de  billets  de  l’E- 
ehiquier  ;  on  prit  1,5)77  fterHng 
du 


de.  Lord  North 

Hü  fonds  damoftiffement,  ce  qui  dtait 
îa  fôfflme  reftânte  lè  ÿ  Avril.  Après  le 
paiement  de  1  aaticîpation  faite  l’anriée 
précédente ,  on  fît  une  nouvelle  anti¬ 
cipation  fur  ce  fonds  de  ijd’j'OjOoo; 
liv.  ftsrl.  pour  Tannée  courante  >  &  Is 
furplus  des  fommès  votées  Tannée  pré^ 
cédente,  montant  à  %  liv.  fterl., 
fut  appliqué  à  celle-ci  ;  On:  donna  des 
pêrmiffions  à  deux  cents  nouveaux  car- 
rqffes  de  place ,  chacun,  defquels  fut 
obligé  de  donner  cinq  shellings  par 
femaine.  Ces  voies  &  moyens  furent  efti- 
més  excéder  les  fubfides  de  481,00^ 
Uv.  fterl. 
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CHAPITRE  III. 

Affaire  des  Imprimeurs  de  Londres  i 
aâc  du  Parlement  pour  régler  les  ma¬ 
riages  de  la  Famille  Royale  ;  affaires 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales; 
vues  de  Lord  North  pour  I acquittement 
de  la  dette  nationale  ;  changemens 
dans  le  Minifiere  ;  état  des  finances 
en  tjya. 

Piuv.it  L’usa  GE  répéter  dans  les  Papiers 
publics  la  fubftance  des  difcours  des 
Membres  du  Parlement,  fans  les  défigner 
autrement  que  par  une  lettre  initiale, 
s’étâit  introduit  depuis  environ  quarante 
ans.  Cette  liberté  avait  fouvent  déplu  à 
quelques  Orateurs,  qui  avaient  pré¬ 
tendu  que  leurs  harangues  nétaient 
pas  fidèlement  tranfmifes  au  Public  : 
ils  s’étaient  plaints  à  la  Chambre ,  qui 
avait  cherché  à  reftreindre  par  difFé- 
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I  ffens  rrtoyens  la  licence  des  Impi*iiiiéiu‘â« 
{Dans  la  ceffioti  de  1771  ,  Georges 
'  Onflow  s  avifa  de  fendre  une  plainte 
formelle  à  là  Chambre  des  Commu* 
nés,  difant  que  le  difcoufs  qui  avait 
été  imprimé  dans  les  Papiers  publics  ^ 
comme  étant  le  fien  j  tendait  a  le  flétrir 
dans  l’opinion  de  fes  Conflituans*  Leâ 
perfonnes  les  plus  fages  de  l’Afiemblée 
voulaient  qu  on  le  renvoyât  à  fe  pour» 
voir  légalement  ;  ellôs  foütenaient  quç 
le  Parlement  navait  aucune  àutdfité 
pour  juger  ôc  punir  les  Citoyens;  quô 
de  tels  procédés  étaient  imcompatiblea 
avec  la  Gonltkution  ;  fit  qu’enfirijj  la 
Chambre  des  Communes  agirait  d’une 
maniéré  plus  conforme  à  fa  dignité 
réelle  ,  en  recourant  aux  Loix ,  qu  en 
violant  le  premier  principe  de.  la  j.i^f- 
tice  naturelle,  qui  défend  d’être  juge 
dans  fa  propre  câufe  t  néanmqina  l’o* 
pinion  de  la  majorité  fut.  que  le^ref* 
pecl  du  à  l’autorité  de  là  Çhambf^ 
devait  être  maintenu  à  tous  événemens  î 
C  ij 
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&  les  Imprimeurs  furent  ajournés, mais 
iis  n  otéirent  pas. 

Ils  étaient  fbutenus  par  ceux  qui 
avaient  pris  le  plus  d’intérêt  à  l’élec¬ 
tion  de  Midlefex  :  il  était  néceffaire 
pour  maintenir  l’équilibre  de  la  Conf- 
titution ,  que  les  privilèges  du  Parle¬ 
ment  fulTent  connus  &  limités.  Qu’im¬ 
porte,  difaient  les  Patriotes,  que  ce 
foit  la  Couronne  qui  entreprenne  d’im- 
pofer  de  nouvelles  Loix,  &  de  difpen- 
fèr  des  anciennes,  ou  que  le  pouvoir 
arbitraire  fe  ferve  de  la  Chambre  des 
Communes  pour  produire  les  mêmes 
eflfets  ? 

Le  Sergent-d’Armes  ayant  reçu  de 
la  Chambre  l’ordre  d’emprifonner  les 
Impimeurs  acculés,  fe  rendit  à  leurs 
maifons ,  mais  il  ne  put  en  arrêter  au¬ 
cun  î  &  à  chaque  melTage,  leurs  do- 
mefliques  donnèrent  des  réponfes  ac¬ 
compagnées  de  ris  méprilàns  ;  il  en  fit 
rapport  à  la  Chambre ,  qui  réfolut  de 
s’adreffer  au  Roi  pour  obtenir  une 
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proclamation  contre  les  délinquants , 
avec  promeffe  de  récompenfe  à  ceux 
qui  les  arrêteraient.  Cette  proclamation 
fut  inférée  dans  les  Gazettes ,  &  Toiî 
offrit  J  O  liv.  fterl.  pour  arrêter  chabun 
d eux.  Alors  Wheble ,  lun  des  Impri-' 
meurs  nommés  dans  la  proclamation, 
fut  pris  &  traduit  devant  TAlderman  (i), 
à  Guildhall  (2)  :  c’étoit  John  Wilkes 
lui- même  qui  était  devenu  Alderman; 
il  relâcha  le  prifonnier  ,  lautorifa  à 
pourfuivre  le  capteur  pour  ajfaut  &  faux 
mprifonnetnenti  &  ce  dernier  fut  obligé 
de  donner  caution  de  fe  fepréfenter 
aux  prochaines  ceffions  pour  y  être 
jugé.  Ce  Magiftrat  écrivit  enfuite  au 
Lord  Hallifax ,  Secrétaire  d’Etat,  pour 
l’informer  de  ce  quil  avait  fait,  &  de 
fes  motifs.  Il  obfervait  que  "Wheble 
n’était  accufé  d’aucun'  crime  dans  la 


(i)  AUirman ,  Eclievla.  Les  Eclievins  &  le  Lerd 
Maire  de  Lsndtes  ont  de  grands  privilèges. 

[i)  Guildhall )\n  Maifon-de-Ville. 

\  G  iij 
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proclamarion,  &  que  c  était  violer  les 
droits  de  Sujet  Anglais  &  les  privi¬ 
lèges  de  la  Ville  de  Londres  que  de 
lemprifonner  fans  accufation  &  fans 
preuves. 

Thompfon  ,  autre  Imprimeur ,  fut 
arrêté  de  la  même  maniéré,  &  renvoyé 
de  même  par  f  Alderman  Oliver  ;  les 
arrêteurs  prirent  des  certificats. ,  au 
moyen  defquels  ils  réclamèrent  la  ré- 
compenfe  offerte  dans  la  proclamation; 
mais  les  Lords  de  la  Tréforerie  tefu- 
fcrent  de  payer,  prétendant  que  tout 
s’était  fait  par  collufion  entr’eux ,  les 
Accufés  &  les  Magiftrats  de  la  Cité. 

Le  I J  Mars  1771,  Miller,  Impri¬ 
meur  du  London- Evening- Paji  (1), 


(i)  Evening^PoJl ,  pofte  Ju  foir.  Il  y  a  aiilfi  Mor- 
la  du  matin.  The  Ccr.erd  Ddly  Ad- 
vertifer,  l’Avemfleur- général  de  chaque  jourj  &  cent 
3b5k  Tâj^s  qui  Fs  difttibuem  dans  les  Provinces  SC 
dans  les  Campagnes,  auffi-bien  que  dans  la  Capitale, 
par  rnann,  pr  jour,  par  feœaine}  le  tout  grand 
/f//e  4  quatre  colonnes. 


de  Lord  Nortk.  '5^'^ 
fut  arrêté  daiïs  fa  maifon  par  le  Mef- 
fager  de  la  Chambre  des  Communes  ; 
il  envoya  aüffi-tôt  chercher  un  Conné¬ 
table  ,  ôc  le  chargea  de  prendre  le 
Meffager  fous  fa  garde  j  &  de  lé  con¬ 
duire  devant  le  Lord  ,  Maire  Braff 
CroJhjy  oîi  les  Aldermans  Wilkes  & 
Oliver  fe  rendirent.  Le  Député ,  Ser- 
gent-d’Armès  de  la  Chambre  des  Com¬ 
munes,  fe  préfenta  devant  eux,  &  de¬ 
manda,  au  nom  de  TOrateur  du  Par¬ 
lement,  que  le  Meffager  &  l’Imprimeuf 
lui  fuffent  délivrés.  Le  Lord  Maire  re- 
fufa  de  le  faire,  &  demanda,  pour  quel' 
crime  &  par  quelle  autorité  le  Mef¬ 
fager  avait  arrêté  Tlmprimeur  J  il  fut 
répondu  qu’il  Pavait  fait  en  vertu  d’un 
Warant  {\)  àt  la  Chambre  des  Com¬ 
munes  ;  alors  on  lui  demanda  fi  ce 
Warrant  avait  été  vifé  par  un  Magiftrat 


(  I  )  Ordre  ,  décret.  Le  mot  Warrant  ,  qui  fignifie, 
garant,  exprime  que  ceux  qui  délirrent  cette  efpece  d’or¬ 
dre  ,  en  font  garants  &  refponfaMes. 

C(  iv 
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de  la  Cité  î  fur  la  négative ,  on  en 
demanda  l’exhibition ,  &  il  fut  produit 
après  beaucoup  de  conteftations.  L’A¬ 
vocat  d-e  Miller  foutinç  qu’il  était  nul , 
&  les  trois  Magiftrats  firent  relâcher 
ce  prifpnnier ,  qui  à  l’iiiftant  rendit 
plainte  en  ajpiut  &  faux  emprifonne-’ 
mem.  On  ordonna  que  le  Meflager 
fournirait  caution ,  &  n’y  ayant  point 
Ltisf^t,  il  fut  expédié  un  Warrant,  figné 
du  Lord  Maire  &  des  deux  Aldermans 
pour  le  faire  mettre  en  prifon  ;  alors 
il  çonfentiç  à  fournir  une  caution  j  ÔC 
elle  fut  admife,, 

la  hardieffe  de  ces  mefures  irrita 
le  Parlement,  &  dans  fonMndignation 
îçs  Magiftrats  de  la  Cité  furent  me¬ 
nacés  d’un  châtiment  féyere.’ Le  .Lord 
Maire  &  l’Alderman  Oliver  ,  qui  étaient 
Membres  dç  la  Chambre  des.  Commu¬ 
nes,  furent  ajournés  à  leurs  places ,  & 
l’Alderman  Wilkes  à  la  barre  :  les  deux 
premiers  fe  rendirent  à  l’ajournement. 
Le  Lord  Maire  était  malade  ;  néan- 
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moins  il  juftifia  fa  conduite  en  alléguant 
le  devoir  de  fa  place ,  qui  l’obligeait 
de  maintenir  inviolablement  les  fran- 
chifes  de  la  Cité  de  Londres;  Alors 
on  fit  venir  lé  Greffier  du  Lord  Maire , 
avec  fon  livre  de  minutes,  &  il  fut 
ordonné  ipâr  la  majorité  des  fuffragès 
que  la  foumiffion  de  ,  Mefla- 

ger  de  la  Chambre  des  Communes, 
de  fe  rèpréfenter  aux  .prochaines  Sef- 
fions,  en  ferait  effacée  ;  ce  qui  fut 
exécuté.  '  ,  s 

Cet  aâe  d’autorité  fut  hautement 
défapprouvé  par  plu  fleurs  Membres  du 
Parlement.  C’était  s^arroger ,  difaient- 
ils,  un  pouvoir  d’une  nature  bien  dan- 
gereufe',  :&  que  la  Confiitution  n’avait 
accordé,  à  aucune  des  trois  branches 
de  la  Légiflature.  Effacer  les  contrats , 
enlever,  ou.  détruire  les  minutes ,  arrêter 
le  cours  de  la  Jüftice  j  &  fufpendre 
les  Loix,  font  des  aêtès  qui  conflatént 
le  defpotifme  le  plus  ;arbitraire.  Les 
partifans  de  la  snajorité  difaient  que 
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k  Chartre  de  la  Cité  de  Londres  luî 
ayant  été  donnée  par  la  Couronne ,  ne 
pouvait  pas  conférer  des  privilèges  con¬ 
traires  aux  droits  de  k  Chambre  des 
Communes ,  parce  que  k  Couronne 
eile-même  ne  pouvait  pas  enfteindre 
ces  droits.  272  voix  contre  ^  b  firent 
prévaloir  cette  opinion,  ôc  il  fiit  dé¬ 
claré  que  k  décharge  de  rimprimeur 
Miller,  &  lemprifonnement  du  Mef- 
lâger  de  k  Chambre ,  faifaient  brèche 
aux  droits  du  Parlement.  Ces  débats 
avaient  duré  jufqu  à  une  heure  du  ma¬ 
tin  :  ce  ne  fiit  qu  à  ce  moment  qu’on 
demanda  à  l’Alderman  Oliver  ce  qu’il 
avait  à  dire  pour  fa  défenfe;  &  il  ré¬ 
pondit  «  qu’il  avouait  ce  dont  on  pré- 
»  tendait  l’accufer ,  &  s’en  glorifiait  ; 
»  qu’il  favait  bien  qu’aucune  juftifica- 
»  tion  ne  pouvait  détourner  k  'pnni- 
»  tion  qu’on  lui  réfervait  ;  qu’il  avait 
»  rempli  fon  devoir ,  &  était  indifférent 
»  fur  les  conféquences  :  &  que ,  comme 
»U  était  perfüadé  qu’il  était  inutile  de 
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»  réclafner  la  Juftiœ ,  il  bravait  les  mena- 
»  ces  du  Pouvoir  ».  Aufli-tôt  on  propofa 
d’envoyer  Oliver  à  la  Tour  de  Londres, 
&  la  motion  ayant  paffd  à  la  majorité 
de  160  voix  contre  y  8  ,  il'  y  fut  en¬ 
voyé  fur-le-champ  en  vertu  d’un  War¬ 
rant  délivré  p?,r  l’Orateur.  A  rl’égard 
du  Lord  Maire;,  qui  était  très-^malade , 
on  différa  de  procéder  contre  lui. 

Tandis  que  rces  chofes  fe  paffaient 
au  Parlement.,  une  Cour  ,  ,  de  confeil 
commun ,  fut  convoquée  à  la  Maifon- 
de- Ville,  ou  rAlderman  Trecotick 
faifait  l’office  de  Lord  Maire.  Il  y  fut 
réfolu  qu’il  ferait  ,  adreffé  par  écrit  des 
remercîmens:  publics  au  Lord  Maire 
&  aux  deux  Aldermans,.  pour  avoir 
protégé  les  franchifès  de  la  Cité ,  & 
maintenu  la  ^Oonflitution  Britannique. 
On  nomma  un  -Comité  de  quatre  Al- 
dermans,  &  huit  Notables  pour  les 
affifter  dans  leur  défcnfe,  avec  pouvoir 
d’y  employer  tous  les  moyens  qu’ils 
jugeraient  convenables  ;  &  pour  y  fub- 
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venir,  de  tirer  fur  la  Chambre  de 
Londres  toute  forame  qui  n’excéderait 
pas  joo  liv.  fterl. 

Deux  jours  après  remprifonnement 
d’Oliver,  le  Lord  Maire ,  affilié  dé  ce 
nouveau  comité ,  fe  rendit  à  la  Cham¬ 
bre  des  Communes  pour,  y  recevoir  la 
Sentence.  La  Populace  s’aflembla  en 
grande  fouler  &  commiit  plufieurs  vio¬ 
lences  envers  quelques  Membres  du 
Parlement  qui  avaient  encouru  Ton  réP 
lèntûnent  ;  mais  quelques  autres ,  qui 
avaient  gagné  l’amour  du  Peuple,  per- 
fuaderent  à  la  multitude  qu’il  était  con¬ 
venable  qu’elle  fe  retirât  à  une  plus 
grande  diftance  de  Wéfiminfter, quelle 
tenait  pour  aînfi  dire  affiégé.  Le  Lord 
Maire  déclara  à  la  Chambre  qu’il  na-? 
jouterait  rien  à  fa  défenfe ,  parce  qu’il 
lavait  bien  qu’il  était  jugé  d’avance.  Il 
était  fi  malade,  que  l’on  propofa  de  le 
laiffer  à  la  garde  dü  Sérgent-d’Armes, 
au  lieu  de  Ténvoyer  a  la  Tour;  mais 
il  déclara  que  quel  que  pût  être  Tétat 


de  Lord  Nonh. 

He  fa  ’fantëj  il  fe  glorifiait  de  partager 
le  fort  dé  fon  ami:  alors  il  y  eut  202 
voix  Contre  s  9  1  envoyer  à  la 

Tour.  Quoiqu’il  fôt  minuit  lorfqu’on 
voulut  l’y  conduire ,  la  Populace  affem- 
blde  fur  fon  paffage  détela  les  chevaux 
de  fon  carroife  ôc  le  mena  à  Tempkbar, 
oh  étant  arrivée  elle  ferma  les  portes 
de  la  Cité ,  &  voulut  forcer  le  Sergent 
de  quitter  le  carrpffe.  Le  Lord  Maire 
fut  obligé  d’interpofer  fon  autorité  j  il 
leur  déclara  que  celui  quUs  voyaient 
avec  lui ,  était  un  de  fes  amis  par¬ 
ticuliers  qui  l’accompagnait  pour  re¬ 
tourner  à  fon  Hôtel  :  alors,  ils  recom¬ 
mencèrent  à  tramer  le  carrofle  au  milieu 
des  acclamations  jufqu’à  l’Hôtel  de  la 
Mairerie ,  d’ou  ce  Républicain  fe  ren¬ 
dit  fecrétement  à  la  Tour  aufli-tôt  que 
le  Peuple  fut  difperfé. 

Bientôt  les  deux  Prifonniers  furent 
traduits  fur  un  a£le  ^hdbcas'  corpus  à 
la  Cour  des  plaids  communs  ;  mais 
après  les  avoir  entendus,  les  Juges 


^lS  Bijloire  d&  V AiminifiratÎQîl 
n  oferent  paffer  outre ,  &  furent  una¬ 
nimement  d’avis  qu’ils  n’étaient  pas 
compétens  pour  juger  la  conduite  de 
la  Chambre  des  Communes  ;  ainfi  ils 
refterent  en  prifon  jufqu’à  la  fin  de  la 
Seffion ,  recevant  des  Adrefles  de  re- 
mercîment  &  de  congratulation  de 
toutes  les  parties  du  Royaume.  Mais 
ce -n  était  pas  affez  d’avoir  emprifonné 
le  Lord  Maire  &  l’Alderman  Oliver; 
Wilkes  bravait  le  Parlement ,  &  ceux 
qui  dirigeaient  les  démarches  de  cette 
Aflemblée  ne  favaient  comment  iis  dé¬ 
vident  procéder  contre  ce  troifieme 
coupable ,  dont  ils  avaient  déjà  éprouvé 
la  fermeté  &  la  vigueur  d’efprit.  Ceux 
qui  defiraient  voir  la  Chambre  des 
Communes  s’embarrafler  de  plus  en 
plus,  demandaient  pourquoi  on  iaif- 
faic  cet  Alderman  triompher  dans  fa 
contumace;  s’il  était  au-deffus  ou  au- 
deffous  de  la  Loi  ;  fi  c’était  la  crainte 
ou  le  mépris  qui  diraient  une  pareille 
conduite  ?  Ces  farcafmes  déterminèrent 
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à  ajourner  John  Wilkes;  mais  au  liea 
d’obéir,  il  écrivit  à  l’Orateur  une  lettre 
par  laquelle  il  obfervait  que  dans  fou 
ordre  d’ajournement  il  n  était  pas  men¬ 
tion  qu’il  fût  Membre  de  la  Chambre , 
ni  qu’il  était  ajourné  à  fa  place  ,  ce 
qui  rendait  lajoumement  nul  :  il  fai- 
fifTait  cette  occafion  de  redemander  fii 
féance  au  Parlement ,  au  nom  des 
Francs-tenanciers  de  Midlefex,  ajou¬ 
tant  qu  alors  il  donnerait  à  la  Chambre 
un  détail  exaél  qui  comprendrait  né- 
ceffairement  la  juftifîcation  de  la  con¬ 
duite  qu’il  avait  tenue  au  fujet  d’une 
proclamation  qu’il  foutenait  être  égale¬ 
ment  injurieufe  à  l’honneur,  de  la  Cou¬ 
ronne  &  aux  droits  des  Citoyens.  Il 
avait  agi,difait-il,  parlaconnoilTancede 
ce  qu’il  devait  à  une  grande  Cité,  donc 
il  était  obligé  de  défendre  &  dé  main¬ 
tenir  les  franchifes ,  &  à  fon  Pays  dont 
il  voulait  foutenir  la  noble  Conftitution 
^  la  liberté ,  au  prix-  de  fon  fang  ôc 
jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie. 
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Un  Membre  du  Parlement  ayant  pré' 
fenté  cette  lettre  à  POrateur,  la  Cham* 
brc  fiic  d’avis. quelle  ne  devait  être 
ni  lue ,  ni  ‘eçue  ;  on  décerna  d^autres 
ajournèmens,  dont  "Wilkes  ne  Bt  aucun 
cas.  Ceux  qui  dès  les  commencemens 
s’étaient  oppofés  à  l’emprifonnement  des 
Imprimeurs,  faifirent  ce  moment  de 
faire  remarquer  que  toutes  les  démar¬ 
ches  qui  s’en  étaient  fuivies,  n’avaient 
fervi  qu’à  détruire  le  rerpetl  dont  le 
Parlement  avait  joui  jufqu’alors ,  que 
fes  ordres  n’avaient  point  été  exécutés, 
ni  fes  punitions  redoutées,  le  Peuple 
les  ayant  converties  en  marques  d’hon¬ 
neur.  La  majorité  commençait  à  fentir 
la  juftéffe  de  ces  remontrances,  mais 
elle  ne  voulait  point  revenir  fur  fes 
démarches  :  elle  nomma  un  comité  pour 
affurer  &  maintenir  la  dignité  du  Par¬ 
lement  ;  mais  ce  comité  propofa  des 
niefures  qui  ne  purent  être  adoptées , 
&  la  Chambre  fut  obligée  d’abandonner 
cette  grande  affaire  qui  avait  mis  tout 
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le  Peuple  en  mouvement,  fe  borhane 
à  réclamer  l’autorité  du  Roi ,  &  par¬ 
ticuliérement  contre  Wilkes  j  mais  les 
Minières  ne  voulurent  pas  fournir  à  un 
homme  fi  hardi  l’occafion  de  faire  ufage 
de  l’afcendant  qu  il  avait  fur  le  Peuple  * 

&  ne  fachant  pas  s’il  ferait  au  pouvoir 
dii  Gouvernement  de  réprimer  les  cla¬ 
meurs  &  les  foulevéméns  qu’il  poürraic 
exciter  5  ils  airiierent  mieux  lailTèr  la 
Chambre  des  Communes  dans  fa  dif- 
grâce  ,  que  voir  la  Nation  fe  plonger 
dans  l’Anarchie. 

De  ce  moment,  les  Papiers  publics 
ne  gardèrent  plus  de  mefure  ;  dans  la 
Sefiion  fuivante,  lés  procédés  du  Par¬ 
lement  furent  journellement  relatés  dans 
chaque  Gazette;  &  foit  que  les  difcours 
des  Orateurs  y  fuffent  fidèlement  tranf* 
mis,  ou  grofliérement  pervertis,  félon 
la  capacité  &  l’humeur  des  Ecrivains, 
la  Chambre  des  Communes  ne  s’en 
olfenfa  plus.  ' 

Les  deux  freres  du  Roi,  lé  î)uc  deJos^àl"'^^ 
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Cumberland  &  le  Duc  de  Glocefter, 
s’dtant  mariés  fans  fon  confentement, 
îl  envoya  des  Meflages  aux  deux 
Chambres  du  Parlement ,  pour  repré- 
fenter  que  fon  affection  paternelle  pour 
fa  famille ,  fon  attention  inquiété  fur 
le  bonheur  de  fon  Peuple,  &  l’honneur 
fie  la  dignité  de  fa  Couronne  lui  fai- 
faiént  défirer  que  le  droit  qu’il  avait 
d’approuver  tous  les  mariages  de  la  Fa¬ 
mille  Royale,  jfut  rendu  plus  effectif; 
qu’il  priait  le  Parlement  de  prendre  cet 
objet  en  confidération ,  &  d’établir  une 
Loi  pour  empêcher  les  Princes  &  les 
Princeffes  de  la  Famille  Royale  de  fe 
marier,  fans  avoir  obtenu  préalablement 
le  confentement  Royal. 

La  Chambre  des  Pairs  montrant  le 
défir  de  complaire  au  Roi  dans  cette 
circonftancé,  déclara  nul  tout  mariage 
des  Princes  de  la  Famille  Royale  qui 
ferait  fait  fans  le  confentement  du  Roi , 
fcellé  du  grand  fceau ,  &  déclaré  dans 
le  Confeii,  &  excepta  les  mariages  des 
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deux  freres  du  Roi,  déjà  terminés  (  j)  ; 
niais  elle  ajouta,  que  fi  les  Princes  ayant 
atteint  2  y  ans,  perfiftaient  dans  la  réfo- 
ludon  de  contracter  un  mariage  défap- 
prouvé  par  le  Roi,  alors  ils  pourraient, 
en  faifant  notifier  leur  deffein  au  Confeil 
1 2  mois  d’avance,  fe  marier  valablement 
fans  le  confentement  Royal;  à  moins  que 
le  mariage  projeté  ne  fût  auffi  défapprou- 
vé  par  les  deux  Chambres  du  Parlement. 

Cette  Loi  nouvelle  ne  pafla  pas  fans 
rencontrer  beaucoup  d'oppofition  dans 
les  deux  Chambres,  6c  elle  occafionnà 
dans  la  Chambre  des  Pairs  deux  protefta- 
tions  J  fignées ,  l’une  de  douze  Pairs,  ôc 
l’autre  de  fix;  telles  étaient  lés  objections 
des  Oppofans  ;  «  La  maxime  que  les  ma¬ 
riages  de  la'  Famille  Royale  font  de 
la  plus  haute  importance  pour  l’Etat, 
eft  fondée  fur  une  doCtrine  abfurde  & 


(1)  Le  Duc  de  Cumberland  époufa  Miftris  Hoiton  , 
jeune  veuve,  tille  du  Lord  Irnham;  &  le  Duc  de  Glo- 
ceflei-  s’était  marié  feevétemen»  à  la  Comteflè  Douairiew 
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contraire  à  la  Conftitution  Britannique, 

6  tend  à  donner  à  la  Couronne  des 
prérogatives  auxquelles  elle  n’a  jamais 
ofé  prétendre  dans  les  périodes  les  plus 
defpotiques  de  l’Hiftoire  d’Angleterre. 
D’ailleurs  les  defcendans  de  George  II 
peuvent  devenir  très-nombreux,  &  c’eH 
porter  un  préjudice  intolérable  à  un  fi 
grand  nombre  de  Sujets,  difperfés  fans 
doute  dans  tous  les  rangs  de  la  So¬ 
ciété  ,  que  de  les  foumettre  aux  dif- 
tinélions  d’une  pareille  Loi.  Avec  le 
temps ,  cette  Loi  peut  rendre  les  pre¬ 
mières  Familles  du  Royaume  entière¬ 
ment  dépendantes  de  la  Couronne  : 
&  qui  peut  apprécier  le  danger  de 
fouffrir  que  la  Nation  renferme  une 
multitude  de  Princes  Anglais  qui  ne 
feront  ni  libres ,  ni  Citoyens  ?  La  Loi 
de  ce  Pays  a  limité,  avec  une  grande 
fagefle,  la  minorité  à  21  ans:  n’eft-il 
pas  indécent  de  fuppofer  que  les  hommes 
de  la  Famille  Royale  ne  peuvent  pas 
arriver  à  Page  de  dîfcrétion  aufll-tôt 
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que  les  derniers  Sujets  du  Royaume, 

&  être  capables  de  choifir  une  femme 
fans  être  endoêtrinés  par  la  Régence 
de  la  Couronne  ?  enfin ,  leur  refufet 
jufqu’à  0.6  ans  la  permiflion  de  fe 
marier  à  leur  gré ,  c  eft  occafionner  le 
défordr\  6t  la.  dilfolution  des  mœurs 
parmi  les  Perfonnes  du  plus  haut  rang, 
dont  l’exemple  a  toujours  une  influence 
puiflante  &  extenfive  fur  la  jeunefle 
de  toutes  les  claffes.  Cet  a£le  eft  con¬ 
traire  aux  droits  inhérens  de  la  Nature  ' 
humaine ,  &  par  conféquent  ne  peut 
être  une  Loi  »,  Malgré  ces  raifons ,  le 
bill  paffa  dans  la  Chambre  des  Com¬ 
munes ,  à  la  majorité  de  16^  voix 
contre  115. 

Dans  cette  Seflion ,  le  Parlement  Affaires 
s’occupa  des  affaires  de  la  Compagnie  pa^nie  des 
des  Indes  Orientales.  G’eft  une  chofe^“‘*“‘ 

,  remarquable  dans  l’Hiftoire  des  Nations, 
que  de  voir  une  finrple  Compagnie  de 
Marchands  pofliéder  des  Royaumes  vaf- 
D  iij 
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tes,  riches  &  peuplés,  dans  un  Pays  où, 
quatorze  ans  auparavant,  fon  principal 
établiffement  avait  été  conquis  par  un 
ennemi  barbare,  &  où  leur  Gouver¬ 
neur  ,  leurs  Officiers ,  leurs  Agens , 
.enfermés  dans  une  écurie  comme  un 
troupeau  de  bétail ,  avaient  péri  de  mi- 
fere  ;  il  était  alors  douteux  que  la  Com¬ 
pagnie  des* Indes  Anglaife  poffédât  ja¬ 
mais  un  pouce  de  terre  au  Bengale, 
&  un  an  après  elle  y  régnait  fouveraine- 
ment.  Les  revenus  territoriaux  que  de¬ 
puis  elle  a  tirés  annuellement  du  Royau¬ 
me  de  Bengale  &  des  Provinces  de  Bahar 
&  d’Oriffa ,  montent  à  plus  de  cent- 
vingt  millions  tournois ,  fans  y  com¬ 
prendre  les  bénéfices  du  Commerce  : 
mais  les  dépenfes  du  Gouvernement, 
les  Troupes,  les  Armées,  les  prévari¬ 
cations  des  Agens  &  Comptables  en 
ont  toujours  abforbé  au  delà  de  la 
moitié,  &  rien  na  pu  jufquà  préfent 
teftreindre  la  rapacité  des  Employés. 


de  Lord  North. 

Ils  ont  fucceffivement  rapporté  en  An¬ 
gleterre  les  richeffes  &  le  luxe  de 
l’Afie }  & ,  corrompus  &  corrupteurs ,  ils 
ont  paru  trop  puiffans  pour  être  punis. 

Pour  arrêter  les  défordres  de  l’Ad- 
ininiftration  du  Bengale,  Sullivan,  Pré- 
fident “ député  de  la  Compagnie, pro- 
pofa  divers  Réglemens.  Cette  motion 
entraîna  le  Lord  Clives  ,  ci-devant 
Gouverneur  &  Préfident  du  Bengale, 
à  entrer  dans  la  défenfe  de  fa  con¬ 
duite.  Son  difcours  était  préparé  depuis 
long-temps ,  &  travaillé  avec  foin  ;  il 
fit  les  plus  grands  efforts  pour  pallier 
l’avarice  &  les  vexations  qu’on  lui  re¬ 
prochait  ;  il  fe  défendit  fur-tout  d’avoir 
retiré  du  profit  dé  la  fonte  des  mon- 
noies  &  de  leur  altération  ;  il  allégua 
qu’il  n’entendait  rien  au  mélange  des 
métaux  ;  cependant  on  l’accufait  d’a¬ 
voir  tiré  30,000  liv.  fterf  de  ce  feul 
objet,  en  mettant  30  pour  cent  d’al¬ 
liage  dans  les  raonnoies  ;  il  était  ac- 
D  iv 
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cufé  d’ailleurs  d’avoir  mis  à  fon  profit, 
fur  le  fel  &  le  tabac  confommés  par 
les  Indiens,  une  taxe  qui,  à  raifon  de 
la  population  ,  avait  dû  produire  au 
moins  dojooo  liv.  fterling ,  &  d’une 
infinité  d’autres  prévarications.  Le  Gou¬ 
verneur  Johnllone  lui  répliqua  avec  vé¬ 
hémence  &  fuccès  :  mais  la  Seflion  du 
Parlement  étant  trop  avancée  poür  pou¬ 
voir  entreprendre  une  aulfi  grande  af¬ 
faire  ,  la  motion  du  Député  de  la  Com¬ 
pagnie  fut  renvoyée  à  l’année  fuivante: 
cependant,  pour  que  cet  objet  fût  en 
état  d’être  pris  plus  promptement  en 
confidération  ,  on  nomma  au  fcrutin 
un  comité  de  trente-un  Membres  de  la 
Chambre,  pour  faire  des  recherches  fur 
l’état  de  la  Compagnie  &  de  fes  af¬ 
faires  dans  les  Indes.  Les  objets  de  ces 
recherches  étaient  fi  étendus  &  fi  va¬ 
riés,  qu’avant  la  fin  de  la  Seflion  le 
comité  demanda  la  permiflion  de  con¬ 
tinuer  fes  AlTemblées  pendant  l’inter- 
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valle  qui  devait  s’écouler  jufqu  à  la  ren¬ 
trée  du  Parlement. 

A  l’ouverture  du  budget,  (  i  )  Lord 
North  parla  avec  beaucoup  d’alégrefle 
de  l’état  du  Royaume  ôc  de  l’heureux 
avenir  que  promettait  la  durée  de  la 
paix.  «  La  probabilité  de  fa  continua¬ 
tion,  dit-il,  eft  plus  grande  quelle  n’a 
jamais  été  dans  aucun  temps  qui  foie 
à  ma  connoiffance ;  &  fi  elle  continue, 
il  fera  acquitté  en  dix  ans  plus  de  dix- 
fept  millions  fterling  de  la  dette  na¬ 
tionale.  Selon  le  plan  que  j’ai  adopté, 
&  que  j’ai  mis  fous  les  yeux  de  la  Cham¬ 
bré  ,  la  diminution  de  l’intérêt  annuel 
ajoutera  au  fonds  d’amortilTement,  qui, 
fe  réunifiant  à  la  taxe  ordinaire  des 
terres  &  de  la  dreche, formera  un  re¬ 
venu  annuel  d’environ  fept  millions 


(r)  C’eft  le  porte  -  feuille  qui  renferme  les  états  de 
finance  que  le  Miniltre  eft  obligé  de  produire  â  la  Cham* 
bte  des  Communes. 
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ôerling  ;  &  alors  nous  pourrons  foute- 
nir  la  guerre  fans  aucune  taxe  addi- 
toonnelle.  Nous  ne  pouvons  plus  avoir 
1  ambition  des  conquêtes,  la  domina¬ 
tion  Britannique  eft  auffi  étendue  qu’on 
puiffe  délirer  qu  elle  le  foit ,  &  l’amé¬ 
lioration  de  nos  Domaines  doit  être 
notre  principale  follicitude.  En  dimi¬ 
nuant  graduellement  notre  dette  na¬ 
tionale,  nous  avons  la  pcrfpeclive  d’é¬ 
lever  notre  crédit  au-deffus  de  celui 
de  toutes  les  Puiffances  de  l’Europe , 
&  de  nous  en  faire  refpefter ,  même 
dans  nos  mefures  pacifiques  ». 

Ce  tableau  plaifait  extrêmement  à 
îa  Nation ,  &  le  Parlement  femblait 
ravi  dans  la  contemplation  de  la  prof- 
périté  future;  mais,  les  promelfes  de 
Lord  North  n’étalent  que  fpécieufes  j 
il  ne  pouvait  pas  amortir  chaque  an¬ 
née  pour  plus  d’un  million  Ôc  demi  de 
la  dette  ;  au  lieu  que  ,  dans  une  feule 
année  de  guerre,  l’Angleterre  pouvait 
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être  obligée  d’emprunter  huit  ou  dix 
millions  ;  car  ce  Royaume  par  fa  fai- 
blefle  originelle,  le  nombre  de  fes  dta- 
bliffemens  éloignés  &  la  difette  de  fol- 
dats,  ne  peut  fe  maintenir  contre  les 
grandes  Puiflances  territoriales ,  depuis 
long-temps  fes  ennemies ,  que  par  la 
prépondérance  de  l’argent  &  du  crédit, 
&  la  vigueur  de  fa  Conftitution.  Ainfi 
l’Angleterre  ne  peut  calculer  d’avance 
les  dépenfes  de  la  guerre ,  elle  eft  forcée 
de  les  mefurer  fur  les  préparatifs  de  fes 
ennemis.  Un  grand  Royaume ,  dont  le 
terre  innourrit  chaque  habitant,  indépen¬ 
damment  des  reffources  du  dehors,  peut 
foutenir  de  longs  malheurs,  tandis  qu’il 
ne  faut  qu’un  feul  revers  pour  ruiner 
l’Angleterre  :  mais  elle  pourra  toujours 
éviter  ce  revers,  tant  que  fon  crédit  il¬ 
limité  lui  permettra  de  furpàffer  dans 
chaque  campagne  les  dépenfes  de  fes 
Adverfaires. 

Il  y  eut,  peu  de  temps  après  rou- 
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verturedu  budget,  des  changemens  dans 
le  Miniftere  ;  Lord  Hilisborough  quitta 
là  place  de  Secre'taire  d’Etat  au  dépar¬ 
tement  des  Colonies,  &  celle  de  pre¬ 
mier  Lord  du  Commerce;  le  Lord  Dar- 
mouth  lui  fuccéda  ;  le  Comte  d’Harcourt 
remplaça  le  Lord  Tovrnfend  dans  la 
.Vice -Royauté  d’Irlande;  &  le  Lord 
Stormond  fut  nommé  Ambafladeur  en 
France  à  la  place  du  Comte  d’Har¬ 
court:  enfin,  Charles  Fox  fut  nommé 
îun  des  Lords  de  la  Tréforerie,  à  la 
place  de  Jenkinfon  ,  qui  fut  envoyé 
Vice-Tréforier  en  Irlande. 

Les  fubfides  pour  l’année  1772  fe 
bornèrent  à  J,885,7J5  fterl.  ;  on 
rembourfa  i, y c 0,0 00  liv  d’annuités  à 
trois  pour  cent;  la  taxe  des  terres  fut 
remife  à  3  shellings  par  livre  fterling  ; 
on  renouvela  pour  1,800,000  livres 
de  billets  de  l’Echiquier  ;  on  employa 
les  quatre  cent  mille  livres  de  la 
Compagnie  des  Indes,  &  l’on  prit 
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1,8  J  5,7  2  3  liv.  fterling  fur  le  fonds 
d’amortiffement  (i). 


(i)  Dépenses. 


Marine . . ■1,070,664  liv.  ftnU 

Armée  . . .  l, 75?, 810 

Paiement  des  billets  de  l’Echiquier.-.  1,800,000 

Déficit  fut  l’empt.  de  1758 .  4»,44î 

Déficitdes  femmes  votées  en  1771. .  35,456 

Compagnie  du  Levant,  découvertes  ,  . 

vers  le  pôle  du  Sud ,  Mufée  Britan¬ 
nique,  &c . 3^'j®3° 

5,781,10} 

Pour  rembourfer  un  million  cinq  '  .  ' 

cent  mille  liv.  d’annuités  à  3  pour 
cent.  . . 1,350,000 


7,1 3 1,10}' liv.  ftetl. 

[Foies  et  Moyens^ 


Taxe  des  terres.  . . 1,300,000  1.  fterU 

Taxe  de  la  dreche.  ..........  750,000': 

Sinking-Fund  du  5  Janvier. ....  lÿl,6o8 

Billets  de  l’Echiquier.  .  .  !■.  1,800,000  ■ 

De  la  Compagnie  des  Indes. .....  .  400,000 

Sinking-Fùnd  au  ^  Kmi,  .  .  .  805,398 

Profit  fur  la  loterie.  ,  .  .  .  •  •  ■  •  150,000 

Anticipation  du  Sinking-Fund.  ,  ,  1,856,713 


On  vota  en  outre  plufieuts  fotnmes  pour  des  dépenfes 
variées,  '  .  ' 
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CHAPITRE  IV. 

Suite  des  affaires  de  la  Compagnie 
dès  Indes  ;  on  lui  permet  d‘exporter 
fon  thé  J  franc  de  droits ,  en  Améri¬ 
que  ^  procès  du  Lord  Clives  s  augmen¬ 
tation  de  r influence  Royale  j  état  des 
finances  en  i  y  y  . 

Le  Parlement  s’affembla  le  2<?  No¬ 
vembre  1772,  &  le  Roi  déclara  qu’il 
défirait  que  les  Chambres  prifîent  en 
confidération  le  véritable  état  des  af¬ 
faires  de  la  Compagnie  des'  Indes.  La 
perfpeâive  fiatteufe  que  les  Agens  de 
cette  Compagnie  avaient  donnée  d’ün 
îmmenfe  bénéfice  fur  les  acquifitions 
territoriales  dans  le  Bengale  ,  n’était 
devenue  quune  illufion  ;  cependant  la 
Compagnie  avait  accepté  à  Londres 
pour  un  million  fterling  de  traites  ;  ce 
qui  était  quatre  fois  plus  quelle  n’avait 
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autorifé  le  Confeil  du  Bengale  à  tirer 
fur  elle;  &  par  le  déficit  des  retours, 
elle  fe  trouvait  endettée  envers  la  Ban¬ 
que  d’Angleterre  &  envers  les  Douanes, 

&  n’avait  pas  affez  d’argent  en  caiffe 
pour  acquitter  le  quartièr  courant  des 
quatre  cent  mille  livres  qu’elle  était 
obligée  de  payer  au  Gouvernement. 

Depuis  plufieurs  années,  les  Agens 
éludaient  l’exécution  des  ordres  qu’ils 
recevaient,  &  malverfaient  impunément. 
Pour  arrêter  ce  défordre,  on  avait  en¬ 
voyé  des  Infpeâeurs  en  1 7  éo ,  qui  de¬ 
vaient  remédier  aux  abus  ;  'mais  le  vaiG- 
feau  qui  les  tranfportait  s’était  perdu 
au  delà  du  Cap  de  Bonne^Efpérance, 
&  on  n’en  avait  jamais  eu  de  nouvelles, 
Les  Direfteurs  avaient  pris  entre  eux  la' 
réfolution  d’envoyer  de  nouveau  fix  InG- 
pefteurs,  &  iis  les  avaient  nommés. 
Mais  le  Parlement  s’y  oppofa ,  à  caufe 
de  la  dépenfe  qui  devait  en  réfulter ,  8c 
qui  fut  évaluée  à  120,000  livres  fter^ 
Hng.  Plufieurs  Membres,  du  Parlement 
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repr^fentaient  les  affaires  de  la  Com¬ 
pagnie  comme  étant  dans  un  état  dé- 
fefpéréimais  Lord  North  fit  voir  que  ce 
n  était  qu’une  crife  momentanée ,  qui 
devait  ceffer- après  la  vente  des  mar- 
chandifes  acçûmulées  dans  les  maga-  , 
fins  ,  &  le  retour  des  vaiffeaux  qui 
étaient  en  mer. 

Par  l’examen  qui  fut  fait  avec  de 
grands  débats ,  &  d’après  les  déclara¬ 
tions  des  Direâeurs,  il  fut  conftaté  que 
les  fommes  que  la  Compagnie  payait 
annuellement  au  Gouvernement,  mon¬ 
taient  à  deux  millions  fterling;  mais  que, 
depuis  plufieurs  années,  les  Proprié¬ 
taires,  au  lieu -de  retirer  des  bénéfices, 
perdaient  une  partie  de  leur  dividende. 
Cette  perte  provenait  des  abus  de  l’Ad- 
miniftration  du  Bengale,  où  une  armée 
de  trente  mille  foldats,  donc  environ 
quatre  mille  Européens,  coûtait  un  mil¬ 
lion  fterling  par  an;  tandis  qu’à  Ma¬ 
dras  ,  fur  la  côte  de  Coromandel une 
armée  de  vingt-trois  mille  hommes, 
donc 
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ijont  quatre  mille  quatre  cents  Euro¬ 
péens,  ne  coûtait  que  3  00,000  1.  fterl. 
Au  Bengale,  cent  foixante-onze  per- 
fonnes,  compofant  l’AdminiUration  ci¬ 
vile,  coûtaient  300,000,14  lîerl.  ,Ôc 
cent  quatorze  perfonnes  ;  employées  à 
l’Adminiftration  civile  de.  la  côte  de 
Coconiandel ,  ne  coûtaient  que  y  o,coo. 
livres  fterling.  Depuis  i7<5'y  ',  la  dé? 
penfe  .des  fortifications  au  Bengale  avait 
monté  à  i^aoo  mille  livres,  &  les  na¬ 
turels  du  pays  étaient  accablés  d’un  im¬ 
pôt  exorbitant  ,  '  appelé  matoot ,  quî 
avait  été  perçu,  cinq  années  à  l’infçu  des 
Propriétaires  de  la  Compagnie. 

Avant  que  le  Comité  dont  Lord 
Clive  avait  la  direâion ,  eu  éût  été  établi , 
les  dépenfes  civiles  militaires  de  la 
Compagnie  au  Bengale  n’avaient  ja¬ 
mais  excédé  700  mille  livres i  l’année 
fuivante  elles  montaient  à  poo  mille ' 
livres,  &  graduellement,  en  fix  années ,  ■ 
jufqu’à  .1,800  mille  livres. , 

Le  Gonfeil  de  la  Compagnie  récla- 
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mait  pour  elle  au  Parlement  le  droit 
de  régler  fes  affaires  &  de  réprimer  les 
abus  par  elle-même ,  en  vertu  des  pou¬ 
voirs  qui  lui  étaient  conférés  par  fa 

Chartre,  &  en  récompenfe  des  fervices 
qu  elle  avait  rendus  à  la  Nation  :  mais 
Il  tout  ce  que  nous  venons  d’expofer 
fervait  à  démontrer  les  malverfations 
des  ferviteurs  de  la  Compagnie,  il  ne 
donnait  pas  lieu  de  croire  que  la  Com¬ 
pagnie  eût  les  moyens  d’y  apporter 
des  remedes;  car  le  Comité  de  Cal- 
cuta  ,  qui  avoit  ruiné  cette  Compa¬ 
gnie  par  fes  déprédations ,  avait  été 
formé  lui-même  pour  corriger  les  abus, 
Il  s’agiffait  donc  de  décider  fi  l’im- 
puiflance  de  la  Compagnie  exigeait  l’in- 
terpofition  du  Parlement.  La  plupart 
des  Membres  étaient  d  avis  que  cette 
niefure  était  non  feulement  jüftifiée, 
mais  prefcrite  par  la  nécèflîté, 

Edmond  Burke  combattit  cette  opi¬ 
nion;  il  obferva  quen  I7<?7  le  Par¬ 
lement  s’était  occupé  des  affaires  de  la 
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Compagnie,  &  qu avant  de  le  faire,  il' 
avait  allégué  cinq  motifs  ;  le  maintîêa 
delà  foi  publique,  la  confervation  dtt- 
crédit  public ,  l’augmentation  dû  com» 
inerce  de  la  Compagnie /faccroiffement 
de  fes  revenus,  &  la  fureté  des  affionr» 
naires.  Pour  remplir  ces  grands  objets  \ 
dit'il,  livres  fur'  livres  &  papiers -fui; 
papiers  furent  mis  fur  le  bureaù;'Ie 
fujet  fut  examiné  &  réexaminé;  îés  dé-J 
bats  fuccéderent  aux  débats,  &  il  fut 
pris  maintes  réfôlntioits'':‘  la  Chambré 
s’affembla  quaratïte-'uhe  fôi's  jufqu  à:  qüa-J 
tre  heures  du  matin  ,  &•  11  n’eri  réfulta 
autre  chofe  qu’une  fommede  400,000!^ 
i  fterling  par'  an.  en  faveur-  du  Gouverne^ 
ment.  L'a  foi  pübliqü'e  ;  le  crédit  pür 
blic,  l’augmentation  du  commerce -'ÔC  ^ 
des  revenus  de  la  Compagnie  furent 
oubliés  ,  &  l’on  trouva  plus  nécef^ 
faire  d’exiger  d’elle  une' -femme  fuffi- 
fante  pour  payer  les  àr'riérérhéns  de  la 
lifte  civile  ».  Il  allégua  que  les  ’Minif- 
très  avaient  vu  avec  pkifif  &  foméirt^ 
Eij 
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ks  défordres  de  la  Compagnie ,  comme 
fourniflant  une  occafion  favorable  de  fe 
Êifir  de  fes  revenus  territoriaux ,  &  de 
ten  faire  un  moyen  d’accroître  les  pré- 
rogatives  de  la  Couronne.  «On  fait, 
ajouta-t-il,  que  les  places,  les  penfions 
&  les  expeâatives  qui  dépendent  de 
la  Couronne ,  ont  déjà  trop  d’influence 
pour  quil  refte  dans  le  Royaume  quel¬ 
ques  traces  de  patriotifme  :  qu’arrivera- 
t-il  fi  le  Bengale  &  le  Gange  devien¬ 
nent  pour  nous  de  nouvelles  fources  de 
corruption  ?  Je  redoute  qu’en  voulant 
détruire  les  abus  en  Orient ,  l’Orient 
ne  corrompe  la  Grande-Bretagne  ;  je 
crains  plus  de  la  contagion  de  ce  pays, 
que  je  ne  puis  efpérer  de  la  vertu  du 
Parlement.  N’eft-ce  pas  le  pillage  de 
l’Orient  qui  a  porté  le  dernier  coup  à 
la  liberté  de  Rome  ?  Pouvons-nous  at¬ 
tendre  un  meilleur  fort  ?  Je  vous  con¬ 
jure  par*tout  ce  quil  y  a  de  facré,  pat 
le  courage  de  vos  ancêtres  qui  ont  fi 
noblement  . combattu  ôc  verfé  leur  fang 
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pour  la  même  caufe  que  je  plaide  au¬ 
jourd’hui,  ne  fuccombez  pas  à  la  tea- 
ration  que  l’on  vous  préfente,  ne  vous 
engloutiffez-pas  dans  le  gouffre  de  la 
corruption,  &  n’entraînez  pas  avec  vous 
votre  poftérité,  votre  pays.  Le  bill  (i) 
qu’on  fe  propofe  eft  dangereux  en  lui- 
même  ;  c’eft  le  commencement  d’une 
invafion  totale  des  territoires  de  la 
Compagnie  au  Bengale.  J’avoue  que  la 
Chambre  a  le  pouvoir  de  paffer  ce  bill; 
mais  elle  n’en  a  pas  le  droit,  &  ce  font 
deux  idées  qu’il  eft  effentiel  de  ne  pas 
confondre  «.Malgré  cette  oppofition, le 
bill  paffa  à  la  mojorité  de  i  y  3  voix 
contre  28  (2)  dans  la  Chambre  des 
Communes  ,  &  de  16  contre  6  dans 
celle  des  Pair& 

Peu  de  temps  après ,  la  voix  du  Lord 


■  (i)  Bill  of  Parlument ,  afte  du  Parlement ,  Loi.  Il 
faut  en  Angleterre,  pour  faire  une  Loi,  la  concurrença 
des  trois  pouvoirs  ,  la  Chambre  des  Communes ,  les 
Pairs  &  le  Roi. 

(.i)  Le  iS  Ddcembie  177^,  .  _ 

E  iij 
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Korth  fs  trouva  refter  dans  la  minorité» 
Il  s’agiffoir  d’augmenter  la  paye  &  la 
;demi-paye  des  .  Capitaines  des  vaifleaux. 
£.6  Miniftre  &  fes  partifans  s’y  oppofe- 
arent;  néanmoins  l’aéte  paffa  à  la.mojo- 
rité  de  154.  voix  contre  14.5  ;  mais 
tous  les  événemens  femblaient  fe  réunir 
pour  féconder  le  deffein  d’affurer  à  la 
.Couronne  la  prépondérance  fur  les  au' 
-très  pouvoirs.  Le  24  Février ,  il  y  eut 
une  affemblée  générale  des  aétionnaires 
:de  la  Compagnie ,  pour  décider,  fi  elle 
s’adrefierait  au  Parlement  pour  faire  un 
emprunt  d’un  million  quatre  cent  mille 
livres  à  4  pour  100  par  an,  avec  la  li¬ 
berté  de  rembourfer  cette  fommeauffi- 
tôt  qu’il  ferait  poffible  par  paiement 
de  3000,000  livres  fterling  au  moins: 
-cet  emprunt  fut  réfolu  à  la  pluralité  de 
405  contre  ipq  aftionnaires- 
lîs  préfenterent  à  ce  fujet  une  péti¬ 
tion  au  Parlement,  &  Lord  North  en¬ 
tra  en  matière ,  en  dîfant  que  la  Com¬ 
pagnie  n  avait  pas  le  droit  de  réclamer 
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l’affiftance  du  Public ,  parce  .  que .  les 
fomraes  qu’elle  avait  payées  à  l’Echi¬ 
quier  n’étaient  point  proportionnées  aux 
revenus  quelle  avait . retirés  des  terril» 
toires  Afiatiques.  Le  Miniftere  ni.  le 
Parlement  ne  font  point  refponfables, 
difait-il ,  des  malverfations  des  Agens 
de  la  Compagnie  dans  l’Inde  ;  mais  il  eft 
convenable  &  néceflaire  de  la  fecourir 
dans  fa  détreffe,  quoique  ce  ne  foit  pas 
un  aâe  de  droit  ou  de  juftice.  Il  ajou¬ 
tait,  qu’en  venant  à  fon  aide,  il  fallait 
éviter  qu’elle  tombât  à  l’avenir,  dans 
de  pareils  embarras,  &  lui  impofer  en 
conféquence  des  conditions  qu’il  indi¬ 
qua;  Il  infifta  fur  le  droit .  primitif  que 
l’Etat  avait  fur  les  polfelTions  territoria¬ 
les  de  la  Compagnie,  qui ,  félon  lui, 
aiitorifait  le  Gouvernement  à  s’inter- 
pofer  dans  les  embarras  dont  elle  était 
accablée.  Les  Jurifconfultes,  difait-il, 
déclarent  que  les  pofleffions  territoria¬ 
les  que  les  fujets  d’un  Etat  acquièrent 
par  conquête ,  appartiennent  à  l’Etat ,  & 
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non  pas  aux  fujets  qui  les  acquièrent. 
On  lui  répliqua ,  que  quand  l’Etat  avait 
délégué  authentiquement  fon  autorité 
à  un  Corps  de  Citoyens  diftind  &  fé- 
qiaréjil  était  contraire  à  la  juftice  &  à  la 
foi  publique  de  réclamer  les  poffeflions 
que  ce  Corps  avait  légalement  acquifes.  ' 
.Que  d’ailleurs  les  poffeflions  de  la  Corn* 
•pagnie  dans  l’Inde  nétaient  pas  des 
conquêtes,  mais  que  c’étàit  plutôt  des 
fermes  quelle  tenait  des  Princes  du 
pays,  qu’enfin  une  femblable  queftion 
de  propriété  n’était  pas  de  nature  à 
être  décidée  dans  la  Chambre  des  Com¬ 
munes,  qui,  n’étant  autre  chofe  que 
faffemblée  du  Peuple ,  deviendrait  juge 
■&  partie. 

Ces  objeaions  n  eurent  point  d’effet, 
&  Lord  North  déclara  que,  fur  la  péti¬ 
tion  que  la  Compagnie  avoir  préfentée 
au  Roi  au  mois  de  Mars  ,  le  Roi 
avait,  par  fa  réponfe  du  y  Avril,  ren¬ 
voyé  tout  ce  qui  concernait  cette  af¬ 
faire,  à  la  Chambre  des  Communes,  ôc 
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il  propofa  qu’il  fût  ftatué  »  qu’il  était 
avantageux  au  Public  de  lailfer  en  la. 
poffeffion  de  la  Compagnie  les  acqui- 
fitions  territoriales  quelle  avait  faites 
dans  l’Inde ,  pendant  fix  années  feule¬ 
ment  ». 

«  Qu’il  ne  ferait  point  partagé  de 
bénéfices  entre  le  Public.  &  la  Compa¬ 
gnie^  jufqu’au  rembourfément  des  qua- 
tor2:e  cent  mille  livres .  qui  lui  feraient 
avancées,  &  la  rédudtion.des  anciennes 
dettes  à  un  million  &  demi  fterling  ». 

«  Qu’après  le  paienient  -  de  l’em¬ 
prunt. &.la  rédudion  de  l’ancienne  dette 
jufqu’à  un  million  &  demi ,  les  trois 
quarts  du  bénéfice  de .  la  Compagnie 
au-deffus  de  huit  pour  cent  des  aCr 
rions  capitales ,  feraient  verfés  à  l’E¬ 
chiquier  pour  le  fervice  public ,  &  que 
l’autre  quart  ferait  employé  à  réduire 
l’ancienne  dette  de  la  Compagnie ,  ou 
à  fubvenir  aux  exigences  imprévues  », 

Edmond,  Burke  combattit  ces  pro- 
pofitions  avec  éloquence  &  chaleur. 
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«  La  Compagnie  des  Indes  Orientales, 
femblabie  à  la  vipere ,  empoifonnera  le 
fein  qui  la  ranime,  dit-il ,  &  les  mefu- 
res  du  Miniftere,  en  cette  occafion,  font 
une  fuite  du  plan  de  defpotifme  qu’il 
adopte,  &  auquel  ;e  me  fuis  oppofé 
&  m’oppoferai  de  tout  mon  pouvoir. 
J’aime  mieux  voir  la  Compagnie  des 
•fodes  renverfée ,  que  de  voir  ébranler 
la  bafe  de  la  Conftitution  Ânglaife ,  & 
même  que  de  voir  frapper  une  feule 
•des  colonnes  qui  contribuent  à  ion 
excellente  ftruâure  ».  Mais  en  vain  il  fe 
fit  entendre;  les  propofîtions  du  Minif- 
tre  pafferent  unaniment. 

..  Lord North  ne  perdit  point  de  temps; 
■îl  c^ofa,  le  27  Avril ,  que  la  Com¬ 
pagnie  avait  dix^fept  millions  pefant  de 
thé  dansfes  magafins,  &  propofa  de  lui 
permettre  d’en  ,  exporter  en  Amérique 
la  quantité  qu’elle  voudroit ,  franche  de 
droits  ;  ce  qui,  attendu  le  bon  marché , 
•devoit  lui  procurer  un  prompt  débou¬ 
ché  &  faire  tomber  la  concurrence 
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des  Hollandais  dans  les.  Colonies.'  Cette 
demande  fut  accordée ,  &  f  on  n  en  pré¬ 
vit  point  les  conféquences. 

Cependant  la  Compagnie  préfenta  à 
la  Chambre  une  Adreffe,  dans  laquelle 
elle  repréfentait  qu’il  était  injufte  que 
ie  Parlement  la  fournît  à  d’autres  con¬ 
ditions  que  celles:  qu’ellè-  avait  propo- 
fées  pour  obtenir  l’emprunt  quelle  dé- 
firait;  elle  fé  plaignait -.amerement  du 
terme  de  fix  mois  mis  à.da  pofTelTion  de 
fes  acquifitions  dans  l’Iiide;  ce  qui  était, 
difait-elle ,  un  afte.  arbitraire.,  puifque 
jamais  fon  droit  n’avait  été  conteM, 
qu’il  n’était  point  contraire  aux  Loir, 
&  qu’il  était  tiré  de  fa  =  Chartre  elle- 
même;  enfin,  ëlle  s’élevait  contre l’eiri- 
ploi  que  l’on  prétendait  faire  de  fes 
deniers  au  delà  du  dividende  de  huit 
pour  cent,  &  obfervait’ qu’on  ne  pou¬ 
vait  difpofer  de  fa  propriété  fans  fou 
confentemént  ;  mais  loin  quele  MiniC- 
tre  donnât  le  temps  à  la  Chambre 
d’écouter  ces  repréfentations ,  il  pro- 
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pofa,  i®.  que  k  Gour  des  DireQ;eurs 
de  la  Compagnie  fût  élue  à  l’avenir  pour 
quatre  ans  -,  que  fix  des  Diredeurs  fe¬ 
raient  élus  chaque  année ,  mais  qu’ils 
ne  conferveraient  leurs  féances  que  qua¬ 
tre  ans  :  2®.  que  perfonne  ne  pourrait 
concourir  à  leur  éleftion,  fans  avoir 
pofTédé  plus  d’un  an  fon  aftion  ;  3°.  que 
Taôion  pour  être  qualifié,  Eleâeur  , 
feroit  à  l’avenir  de  1 000  livres  fterling, 
au  lieu  de  5  00  ;  4®.  que  le  Confeil  de 
Calcuta  bornerait  déformais  fa  compé^ 
tence  aux  caufes  mercantiles  ôc  fom- 
maires  :  j®.  qu’il  ferait  établi  une  Cour 
de  Juftice ,  compofée  d’un  Chef  Juge 
&  de  trois  Juges  affiftans  :  5°,  que  ces 
Juges  feraient  appointés  par  la  Cou¬ 
ronne  :  7®.  que  la  Préfidence  du  Ben¬ 
gale  aurait  la  fupériorité  fur  toutes 
les  autres  Préfidences  de  l’Inde.  Lord 
North  expofa  aufli  dans  fon  difcours, 
que  plufieurs  autres  Réglemens  feraient 
néceffaires;  qu’il  falloit  fur-tout  obliger 
ia.Gompagnie  de  communiquer  au  Mi- 
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niftere  les  dépêches  du  Bengale,  8c  en¬ 
joindre  aux  ferviteurs  de  la  Compa¬ 
gnie,  fous  des  peines  graves.,  de  tranf- 
porter  leurs  fortunes  en  Angleterre  fur. 
des  vaifleaux  .de  là  Compagnie.  Tous 
les  articles  propofés  pafferent,  malgré 
les  efforts  d’une  violente  oppofition. 

La  Compagnie  des  Indes,  la  Cité  de 
Londres,  &  les  Afliionnaires  au  deft 
fous  de  1000  livres  fterling,  préfen- 
terent  féparément  des,  pétitions  ;  . les  der¬ 
niers  remontrèrent  que,,  par  l’article  3 
du  bill,  la  Çonftitution  de  la  Compa¬ 
gnie  était  changée  en  Oligarchie,  deLîé- 
mocratie  quelle  était; .ce  qui  entraînait 
de  dangereufes  conféquences ,  ôc  ôtait 
toute  efpece  de  fuffrage  à  1200  Ac¬ 
tionnaires.  . 

Cependant  les,. Comités  nommés  par 
la  Chambre  en  i77i  ÔE.i772  ,  ayant 
terminé  leurs  travaux,  &  les  rapports 
en  ayant  été  faits,,  ils. mirent,  à  décou¬ 
vert  d’affreüfes,  malverfations.  Le  Gé¬ 
néral  Burgoynej.Préftdént  du  comité 
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de  1771,  propofa  quil  fût  ftatué  , 
1®.  que  toutes  acquifitions  faites  fous 
l’influence  d’une  force  militaire  ou  par 
des  traités  avec  des  Princes  étrangers, 
appartiennent  de  droits  à  l’Etat;  2°.  qu’il 
eft  illégal  d’attribuer  le  produit  de  telles 
acquifitions  au  profit  des  perfonnes  re¬ 
vêtues  des  pouvoirs  civils  ou  militaires 
de  l’Etat  :  3®.  que  de  grandes  fommes 
d’argent  &  autres  chofes  de  grande  va¬ 
leur  avaient  été  acquifes  aü  Bengale, 
desJrinces  &  Naturels  du  pays,  par 
des  perfonnes  revêtues  des  pouvoirs 
civils  &  militaires  de  l’Etat,  par  l’ufage 
quelles  avaient  fait  de  ces  pouvoirs ,  & 
que  ees  richelfes  avaient  été  appliquées 
par. ces  perfonnes  à  leuraifance  parti¬ 
culière.  Les  déprédations  &  les  moyens 
employés  pour  les  commettre  ayant  ré¬ 
volté  tous  les  efprits ,  la  réfolution  palfa 
unaniment. 

Peu  de  jours  après,  le  Général  Bur- 
goyne,  en  qualité  de  Préfident  du  Co¬ 
mité ,  entra  dans  le  détail  de  la  dépo- 
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fition  de  Surajah-Dowlah ,  du  faux 
traité  avec  Ormichund,  Marchand  In¬ 
dien  J  confident  de  ce  Nabad ,  &  des 
autres  malverfations  de  Lord  Clive , 
qu’il  accufa  enfin  d’avoir  abufé  des 
pouvoirs  de  l’Etat ,  dont  il  était  revêtu  ' 
dans  l’Inde ,  pour  acquérir  illégalement 
234  mille  liv,  fterl.,  au' déshonneur  & 
au  détriment  de  la  Nation  Anglaife. 
Plufieurs  Membres  s’oppoferent  à' cette  • 
accufation ,  &  le  Lord  Clive  entreprit 
de  fe  défendre  ;  il  fit  valoir  avec  beau¬ 
coup  d’adrelTe  fes  viâoires  ;  il  rappela 
les  remercîmens  qu’il  avait  reçus ,  à  fou 
retour,  des  Diredeurs  de  la  Compagnie, 
comme  une  approbation  du  faux  traité 
avec  Ormichund,  pour  détrôner  Surajah- 
Dovlafirmais  la  vérité  était,  que  les 
Propriétaires  de  la  Compagnie  ne  fa- 
vaient  rien  de  cet  aéle  fecret,  lorfquHIs 
délibérèrent  de  faire  des  remercîmens 
au  Lord  Clive.  Malgré  tous  les  fubter- 
fuges  qu’il  put  mettre  en  ufage  -,  ôç 
quoique  fes  talens  militaires,  fon  appa* 
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rente  générofité,  &  la  jouiffance  paî' 
fible  quon  lui  avait  laiffée  jufqu’alors 
de  fon  immenfe  fortune,  plaidaffenr  en 
fa  faveur,  fa  conduite,  remplie  de  frau¬ 
de  ,  d  exaûions  &  de  rapacité ,  fût  inife 
en  évidence.  Alors  il  efîaya  d’émouvoir 
&  d’intéreffer  la  Chambre  par  un  dif- 
cours  bien  fait,  féduifant  &  très -court, 
qn  il  termina  par  cet  mots  :  Frenc^  ma 
fortune ,  mais  fauve^  mon  honneur. 

Il  n  était  plus  temps ,  il  fut  déclaré 
que  Robert  Lord  Clive  ,  Baron  Plaffey 
en  Irlande,  dans  le  teAips  de  la  dépo< 
fition  de  Surajah  -  Dowlah ,  Nabad  du 
Bengale ,  &  de  l’établiffement  de  Meer 
Jaffier,  s’était  approprié ,  par  l’influence 
des  pouvoirs  dont  il  était  revêtu ,  deux 
lacs  &  huit  mille  roupies ,  comme 
Membre  du  Comité  de  Calcuta  ;  deux 
lacs  de  roupies,  comme  Commandant 
en  chef  ;  feize  lacs^e  roupies,  ou  plus, 
fous  le  titre  de  dotations  particulières , 
ce  qui  fàifait  en  tout  20  lacs  &  8000 
roupies,  ou  334  mille  liv.  fterling.  Ce 
Jugement 


de  Lord  Morth,  8  î’ 

Jugement  étant  rendu ,  &  la  Chambre 
étant  prête  à  lever  fâ  féance,  à  cincj 
heures  du  matin,  l’Orateur  Wederburne 
fit  une  motion  pour  qu’il .  fut  déclaré 
que ,  dans  le  même  temps ,  Lord  Clivé 
avait  rendu  de  grands  fervices  à  fon 
pays  5  ce  qui  palTa  a  raffirmqtive ,  ÔC 
termina  cette  affaire* 

Le  bill  de  réglement  pour  la  Côm^ 
pagnie  des  Indes  étant  venu  à  la  fécondé 
iedure ,  le  Gouverneur  Johnftone  dit , 
qu'établir  un  Confeil  général  &  des 
Juges  à  la  nomination  de  la  Couronne, 
c’était  5  félon  lui,  annullerla  Compa¬ 
gnie  &  transférer  fon  privilège  à  la 
Couronne  ;  ce  qui  était  tout  à  la  fois 
iiijufte  envers  la  Compagnie  &  inju¬ 
rieux  à  la  Nation  ;  mais  le  bill  paffa  à 
la  majorité  de  i  5  i  voix  contre  2 1 . 

La  Compagnie  aurait  pu  fe  paffer 
du  fecours  du  Parlement  &  arranger 
elle-même  fes  affaires.  Elle  avait  des 
créanciers ,  mais  paifiblgs ,  &  qui  ba¬ 
vaient  bien  que  fes  embarras  n  étaient: 
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que  momentanés.  L'imprudence  des  Di¬ 
recteurs  &  l’influence  du  Miniftere  par¬ 
mi  eux,  la  mirent  dans  la  dépendance 
de  la  Couronne.  Elle  préfenta,  mais 
trop  tard,  une  pétition,  par  laquelle 
elle  déclara  préférer  fe  foumettre  aux 
difiScultés  qui  réfultaient  de  l’aétuelle 
fituation  de  fes  affaires,  plutôt  que  de 
recevoir  le  prêt  qui  lui  était  offert  fous 
des  conditions  trop  rigoureufes.  La 
Chambre  décida  quon  ne  devait  pas 
laifler  à  la  Compagnie  l’option  de  re- 
fufer  l’emprunt  fait  pour  elle ,  &  que 
le  Parlement  pouvait  la  forcer  à  l’ac¬ 
cepter.  Tous  les  bills  pafferent  à  la 
Chambre  des  Pairs  coname  à  la  Cham¬ 
bre  des  Communes ,  &  il  ne  réfulta  des 
oppofitions  qui  y  furent  formées ,  que 
deux  protêts ,  l’ua  de  treize ,  &  l’autre 
de  fept  Pairs. 

Quand  Hampden  difputait  contre  la 
Couronne  pour  le  paiement  de  quarante 
fchellings ,  qu’il  regardait  comme  levés 
illégalement,  aurait-on  prévu  que  ce 
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1  noble  zele  pour  foutenir  les  droits  du 
i  peuple,  s’anéantirait  en  moins  d’un  fiecle? 

I  Quand ,  après  la  paix  de  Rifwich ,  les 
S  Membres  du  Parlement  fe  refuferent  à 
5  la  luppiique  de  leur  Roi  qui  leur  de-r 
j  mandait  la  perraiffion  de  conferver  fa 
1  Garde  Hollandaife  ;  ces  aulleres  pro- 
1  teneurs  de  la  liberté,  fi  attentifs  à  pré¬ 
venir  les  moindres  extenlions  de  la 
Puiflance  Royale,  auraient -ils  jamais 
cru  que  leurs  fils  ne  feraient  que  les 
échos  du  Miniflrere  ?  La  .fimplicité  & 
la  frugalité  fe  plaifent  avec  la  liberté , 
comme  avec  la  mere  de  tout  bonheur  ; 
les  raffinemens  du  luxe  rendent  les  hom¬ 
mes  aveugles  fur  les  conféquences  de 
leur  indifférence  au  bien  public ,  &  cette 
indifférence  provoque  elle-même  ceux 
qui  afpirent  au  pouvoir  arbitraire,  à  hâ¬ 
ter  i’accompliffement  de  leurs  deffeins. 

La  réduûion  de  la  dette  nationale 
pour  1773  ,  répondit  pas;  à  ce  que 
Lord  North  avait  annoncé  rannée  pré¬ 
cédente  la  foriime  avancée  à  la  Comr 

Hij 
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pagnie  des  Indes  fut  levée  par  bills  de 
l’Echiquier,  dont  le  rembourfement  fut 
chargé  fur  le  produit  de  la  Compagnie 
&  les  Aides  de  177p.  Le  montant  or¬ 
dinaire  des  bills  de  l’Echiquier  fut  di¬ 
minué  de  8  O  o  mille  liv.  j  en  forte  qu'il 
n’en  fut  renouvelé  que  pour  un  mil¬ 
lion;  ce  qui,  joint  à  l’emprunt  de  la 
Compagnie,  formait  2,400,000  liv.; 
il  n’y  eut  point  de  loterie  cette  année. 
Les  dépénfes  de  la  Marine  furent  por¬ 
tées  à  i, 8  8  5,5  7  5  1.  fterl.,  &  les  dépenfes 
de  l’armée,  y  compris  les  Invalides  & 
l’extraordinaire,  à  1,8  5 2,8  i  5  1.  fterl.; 
diverfes  dépenfes  pour  la  Compagnie 
du  Levant,  la  conftruÊtion  d’un  pont 
fur  la  Tamife ,  &  les  découvertes  dans 
les  Arts  abforberent  1 3,2  50  liv.  fterl.; 
ainfi  les  fubfides  de  l’année  montèrent 
à  (S',p8o,2io  liv.  fterl.  :  cette  fomine 
fut  remplie  par  la  taxe  des  terres ,  celle 
de  la  dreçhe,  une  anticipation  de 
2,34P,8o6^  liv.  fterl.  furie  fonds  d’a- 
mortiflement ,  &  un  million  en  billets 
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de  l’EcViquier ,  outre  les  1,400  mille 
livres  de  l’emprunt  de  la  Compagnie’ 

I  des  Indes. .  Aucune  partie  de  la  dette 
iwtionale  ne  fut  acquittée  cette  année  ; 
Lord  North  facrifia  fa  promeffe  au  défit, 
de  foumettre  'à  fa  volonté  la  Compa¬ 
gnie  des  Indes.  Après  la  feflion  du 
Parlement ,  qui  fe  prolongea  jufqu’au 
mois  de  Juillet ,  il  fe  rendit  à  Oxford  , 
pour  fe  faire  revêtir  de  la  dignité  de 
Chancelier  de  cette  Univerfité  ,  &  y 
affifter  aux  fêtes  que  l’adulation  avait 
préparées  pour  embellir  cette  vaine  cé¬ 
rémonie. 
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4  r.  . 


CHAPITRE  V. 

Spl  END  EU  R  de  V âdmlnijiraûon  de 
Lord  îdorth  j  fes  projets  i  affaires  de 
V Amérique  i  les  lettres  écrites  par  le 
Gouverneur  &  le  Lieutenant-Gouver- 
neur  de  Maffachufett-Bayy  font  inter¬ 
ceptées  î  cargaifons  de  thé  détruites 
à  Bojlon ,  &  conduite  des  autres  Pro¬ 
vinces  de  V Amérique  ;  bill  pour  fer¬ 
mer  le  port  de  Bojion  ;  autre  bill 
pour  établir  un  nouveau  Gouvernement 
dans  la  Province  de  Maffachufett  ; 
acte  de  Qucbec  ;  état  des  Finances 
en  diffolution  du  Parlement. 

eLord  North  avait  fournis  à  la  Cou¬ 
ronne  les  Indes  Orientales  ;  fes  con¬ 
quêtes  dans  cette  partie  du  monde, 
nétaient  pas  moins  étendues  que  celles 
d‘’Alexandre ,  &  ne  s’étaient  pas  faites 
avec  moins  de  rapidité  j  ce  Monarque 
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I  cherchait  un  autre  monde  à  fubjuguer , 

&  Lord  North,  plus  heureux,  lavait 
trouvé.  L’hémifphere  occidental  offrait" 
un  vafte  champ  à  fon  ambition,  &  en 
le  foumettant  à  la  Couronne  d  une  ma¬ 
niéré  arbitraire  &  indépendante  des  ré¬ 
glés  de  la  Conftitution  Britannique,  il 
afluraità  Georges  III  les  tréfors  des  deux 
Indes,  &  les  moyens  de  les  employer 
à  réduire  lefprit  républicain  des  Francs- 
Tenanciers  d’Angleterre.  Le  pouvoir 
abfclu  que  ce  Miniftre  entreprenait 
d’exercer  fur  deux  pays  auflî  riches,  auffi 
fertiles  &  aufli  étendus  que  l’Indoftan  & 
l’Amérique  Septentrionale,  eft  le  plus 
grand  exemple  de  ce  que  les  Politiques 
appellent  l'extenfion  deVautoritéi  jamais 
aucun  autre  Miniftre  ne  l’avait  portée 
à  ce  point. 

Dans  l’Inde ,  les  hommes  allaient 
au  devant  du  joug ,  la  tyrannie  s’élevait 
fans  peine  fur  la  faibleffe ,  les  oppref- 
feurs  violaient  lans  remords  &  fans 
frein  les  droits  de  l’humanité,  &  les 
F  iv 
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opprimés  n’ofaient  pas  même  réclamer  de 
tels  droits  :  mais  dans  l’Amérique,  le 
travail,  l’égalité,, le  bonheur  accompa' 
gnaient  la  liberté ,  Ôc  les  hommes,  éclah 
rés  fur  leurs  véritables  droits ,  n’étaient 
pas  difpofés  à  les  laifier  enfreindre. 

L’Angleterre  &  fes  Colonies  dans 
l’Amérique  Septentrionale,  montraient 
d'une  maniéré  bien  oppeféeles  caraâe- 
res  de  leurs  différens  âges.'  L’Angleterre, 
vieiilie  dans  la  profpérité,  crgueilleufe, 
entreprenante,  fouffrant  avec  peine  la 
moindre  contradiction  à  fes  ordres,  était 
en  même  temps  prodigue  &  peu  pré* 
voyante  ;  elle  était  indifférente  au  bon¬ 
heur  des  autres ,  &  facile  à  tromper 
fur  ce  qui  pouvait  faire  le  fien;  mais 
l’Amérique  s’élevant  dans  toute  la  vi¬ 
gueur  de  i’adolefcence ,  fans,  or  &  fans 
richelTes,  mais  abondante  en  produc¬ 
tions  du  foi ,  nourriffait  une  race  hardie 
de  Laboureurs,  de  Navigateurs  &  de 
Marchands.  La  rareté  des  métaux  pré¬ 
cieux  avait  contribue  à  fixer,  le  carac- 
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tere  du  peuple,  &  à  le  délivrer  du  défit 
damaffer,  &  des  foucis  qu’il  entraîne. 
Planter,  peupler,  jouir  des  biens  de  la 
terre ,  telle  était  leur  occupation ,  ils 
n  avaient  point  d’autre  ■  foin  ni  d’autre 
ambition.  L’avarice  ,  ôc  les  vices  qui 
vont  à  fa  fuite,  paraiflaient  dans  toute 
leur  difformité  aux  yeux  d’un  peuple  qni 
ne  défirait  acquérir  ni  titres  ni  gran¬ 
deurs.  Tout  homme  d’un  efprit  .fàge., 
dans  quelque  rang  que  le  fort  l’ait  placé, 
défirerait,  vivre  dans  unTèmblable.pays  , 
&;  il  y  a  eu  des  Princes  qui  auraient 
regardé  comme  le  comble  de  la  gloire 
&;  du  bonheur,  de  régner  fur  des 'fujets 
fl  libres ,  fi  heureux  ;  mais  la  théorie  .des 
Finances ,  en  changeant  la  'face .  du 
monde.  ,  .a  bouleverfé  les  .opinions  & 
banni  la  fageffe.  .  . .  '  ' 

Les  Sujets  de  l’Amérique  vivant  avec 
plus  d’aifance  que  ceux  de  l’Angléterre, 
leur  profpérité  fit  naître  l’idée  de  les 
faire  contribuer  aux  befoins  de  la  Mé¬ 
tropole  ,  par  des  taxes  intérieures. 
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Ce  projet  était-il  jufte?  D’où  prove¬ 
naient  les  befoins  de  la  Métropole  ?  De 
fon  luxe,  de  l’inégalité  des  conditions, 
des  emplois  lucratifs  du  Gouvernement. 
Pourquoi  vouloir  que  l’Amérique  Sep¬ 
tentrionale  contribuât  à  maintenir  tou¬ 
tes  ces  chofes,  qui  lui  étaient  inconnues? 
Ce  projet  n’était-il  pas  infenfé?  Car, 
comment  lever  une  taxe  intérieure ,  dans 
on  pays  où  la  plupart  des  hommes  vi¬ 
vent  dans  l’abondance,  fans  jamais  tou¬ 
cher  d’argent  monnoyé  ?  &  comment 
faire  de  grands  amas  de  denrées ,  lorf- 
que  le  fuperflu  de  la  récolte  paflée  fera 
bientôt  confommé  par  la  génération 
naiffante?  La  population  de  MalTachu- 
fett,  de  Connedicut,  deNewhampshire, 
d’une  panie  de  Jerfcy  &  de  la  Penfil- 
vanie ,  double  tous  les  quinze  ans.  La 
Virginie  &  le  Maryland  étaient  les 
feules  Provinces  qui  auraient  pu  fup- 
porter  des  impôts,  à  caufe  de  leurs  ré¬ 
coltes  de  tabac. 

Eli'  173  3  »  Il  avait  été  établi  par 
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Afle  du  Parlement,  un  impôt  fur  les 
eaux-de-vie ,  melaffes  &  fucres  importés 
dans  les  Colonies.  Cette  taxe  indireâe 
n’avait  point  excité  de  rumeur  ,  &  la 
diflinûion  entre  les  réglemens  de  com¬ 
merce  &  les  taxes  intérieures,  n’avair 
point  eu  lieu  avant  i’adte  du  timbre. 
En  révoquant  cet  a£le,  on  avait  laiffé 
fubfifter  la  taxe  des  thés.  Cette  derniere 
taxe  n’était  pas  plus  une  taxe  intérieure, 
que  celle  fur  les  melaffes  &  les  fucres  ; 
mais  les  mécontentemens  &  les  motifs 
que  le  Gouvernement  avait  eus  en  l’é- 
tabliffant ,  la  faifaient  regarder  fous  un 
autre  afpefl:.  Si  l’Angleterre ,  attentive  à 
empêcher  les  malveffations  dans  l’em¬ 
ploi  des  deniers  publics,  &  après  avoir 
fuivi  avec  une  rigide  économie  les 
moyens  de  diminuer  la  dette  nationale , 
avait  appelé  à  fon  fecours  les  Améri¬ 
cains  pour  y  contribuer ,  ils  n’auraient 
pu  fe  refufer  à  cette  demande ,  &  ils  y 
auraient  fatisfait  à  proportion  de  leurs 
facultés  :  mais  ils  ne  pouvaient  voir  qu’a- 
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vec  indignation,  que  fans  leur  confen- 
tement,  un  pouvoir,  qui  leur  avait  été 
jufqu  alors  inconnu ,  entreprenait  de  les 
taxer  comme  fes  efclaves.  Ils  avaient 
réfolu  de  n’acheter  aucune  marchandife 
de  l’Angleterre  ;  &  quoique  cet  arran¬ 
gement  ne  fut  pas  fidèlement  fuivi 
dans  ces  premiers  temps ,  les  Gouver¬ 
neurs  de  toutes  les  Provinces,  qui  étaient 
nommés  par  la  Couronne ,  mais  payés 
par  le  peuple,  s’accordèrent  unanime¬ 
ment  dans  la  maniéré  dont  ils  repré- 
fenterent  dans  leurs  dépêches  à  la  Cour, 
l’efprit  d’oppofition  qui  avait  prévalu 
dans  les  Colonies.  Dans  chaque  Pro¬ 
vince.,  les  conteftations  étaient  fréquen¬ 
tes  entre  le  Gouverneur  &  l’affemblée 
des  Repréfentans  du  peuple  (  i  ).  Ces 
difputes  étaient  violentes  dans  les  quatre 


(i)  Les  Provinces  5e  l’Amérique  Septentrionale)  ap¬ 
pelées  {pécialeinent  Nouvelle  AngUterre^  font  au  nombre 
de  quatre:  MEÎTachufeît-Bay ,  dont  Boüon  eft  la  Capi¬ 
tale ,  Newhaœpshlte ,  Conneélient  S:  Rhode -Ifland. 
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Provinces  de  la  Nouvelle  Angleterre,  & 
elles  étaient  au  plus  haut  point  dans 
Maflachufett-Bay.  Les  querelles  furent 
portées  au  delà  de  toutes  les  limites , 
entre  le  Gouverneur  Sir  Francis  Bernard 
&  1 ’afleniblée ,  &  ils  s’accufaient  réci'- 
proquenient  d’être  la  caufe  des  diffen- 
tions.  En  1770,  ce  Gouverneur  avait 
été  rappelé  &  remplacé  par  Thomas 
Hutchinfon ,  qui  était  né  en  Amérique, 
&  était  auparavant  Lieutenant-Gouver¬ 
neur.  André  Oliver ,  auffi  né  en  Amé¬ 
rique  ,  &  qui  était  Secrétaire  de  la  Pro¬ 
vince  ,  fut  fait  Lieutenant-Gouverneur. 
Il  arriva  que  quelques  Lettres  écrites 
par  ces  deux  perfonnes  à  des  gens  en 
place  en  Angleterre ,  en  1 7  d 8  &  1 7  dp:, 
tombèrent  entre  les  mains  dii 'Doreur 
Franklin,  qui  réfidait  à  Londres  en  qua¬ 
lité  d’ Agent  pour  la  Chambre  d’affem- 
blée  de  Maffachufett &  il  .renvoya  ces 
Lettres  à  Boâon..  Les  Boftoniens  furent 
vivement -offenfés  de  plufieurs  paffages 
qu’ils  y  trouvèrent  i'ie  Gouverneur  Hut- 
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chinfon  écrivait  ;  «  Je  ne  fonge  jamais 
»  fans  peine  aux  mefures  néceflaifes  pour 
î)  rétablir  le  bon  ordre  &  la  paix  dans 
»  les  Colonies  ;  car  il  faudra  retrancher 
»  une  partie  de  ce  que  l’on  appelle  les 
»  libertés  anglaifes.  Je  me  confole  ce- 
»  pendant ,  en  confidérant  que ,  dans  le 
»  Gouvernement  le  plus  parfait ,  la  li- 
»  berté  naturelle  eft  toujours  reftreinte. 

»  Je  ne  crois  pas  qu  on  puiffe  projeter 
»  un  fyftême  de  Gouvernement  dans 
J)  lequel  une  Colonie  éloignée  de  quinze 
»  cents  lieues  de  fa  Métropole ,  puiffe 
»  jouir  de  la  même  liberté  que  cette 
-»  Métropole.  Je  fuis  certain  de  n  avoir 
»  jamais  rien  vu  de  femblable  ;  je  défire 
»  le  bien  des  Colonies,  quand  je  défire 
3)  les  voir  dépouillées  dune  partie  de 
»  leur  liberté,  plutôt  que  de  voir  rom- 
»  pre  leurs  connexions  avec  la  mere 
»  Patrie  ».  Et  en  parlant  des  Marchands 
Américains  :  c' Il  n  eft  pas  polEble  que 
a  les  mefures  néceffaires  pour  détruire 
-»  leurs  ligues  &  foumettre.  ceux  qui  n’y 
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s  renonceront  pas,  à  des  peines. propor- 
»  tionnées  à  leur  ofFenfe ,  ne  foient  pas 
»  prifes  dans  la  première  femaine  de 
»  1 ’aflembiée  du  Parlement ,  certaine- 
»  ment  tous  les  partis  doivent  fe  réunit 
»  dans  un  cas  fi  extraordinaire ,  quand 
»  même  ils  ne  le  feraient  jamais  dans 
»  aucun  autre  ». 

Sur  cette  découverte ,  laflemblée de 
Maflachufett  préfenta,au  mois  d’Août 
1773  , .  une  adreflfe  au  Roi ,  pour  le 
prier  de  rappeler  le  Gouverneur  &  le 
Lieutenant-Gouverneur,  dont  la  con¬ 
duite  tendait  à  détourner  Sa  Majefté  dè 
laifedion  qu’Elle  devait  à  fes  fujets ,  à 
l’irriter  contre  fa  loyale  Province,  & 
à  détruire  l’harmonie  &  la  bienveillance 
qui  devaient  fubfifter  entre  la  Grande- 
Bretagne  &  les  Colonies.  Ils  les  accu- 
faient  aufll  d’avoir  été  les  inftrumens 
qui  avaient  fait  introduire  une  flotté 
&  une-  armée  dans  la  Province ,  pour 
y  fuivre  &  exécuter  leurs  projets.  Cette 
pétition  fut  rejetée  comme  injuriéufe.  ' 
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La  Compagnie  des  Indes  ayant  ob' 
tenu,  dans  la  feffion  préce'dente ,  la  per* 
iniffion  d  exporter  fes  thés  en  Amérique, 
francs  de  droits,  fréta  en  conféquence 
plufieurs  vaiffeaux ,  les  chargea  de  thés 
pour  fon  compte ,  &  les  adrelTa  en  Amé¬ 
rique  à  des  agens  chargés  d’en  vendre 
les  cargaifons.  Cette  méthode  de  com¬ 
merce  était  vicieufe,  c’était  fe  mettre 
en  butte  à  la  querelle  des  Colonies  &  du 
Parlement ,  &  avilir  le  prix  de  la  den¬ 
rée,  par  la  quantité.  Mais  le  Gouver¬ 
nement,  qui  n’afpirait  qu’au  moment  de 
trouver  des  réfractaires  &  des  coupa¬ 
bles,  approuva  le  plan  de  la  Compa¬ 
gnie  ,  d’adreffer  fes  thés  par  cargaifons 
à  des  confignataires  qui,  appuyés  des 
Officiers  des  douanes ,  feraient  payer  la 
jaxè  fur  le  thé  qui  ferait  diftribué  aux 
confommateurs. 

Quoique  ces  thés  fulfent  moins  chers 
que  précédemment  de  neuf  pences  ou 
deniers  fîerüng  par  livre,  ce- bon  mar¬ 
ché  n’engagea  pas  les  Américains  à  en 
acheter} 
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acheter  ;  ils  reconnurent  que  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes  fe  rendait  Tinflrument 
dune  Loi  qui  leur  était  odieufe ,  ôt 
soppoferent  au  débarquement  des  thés: 
toutes  les  Villes  Maritimes  de  cette 
grande  côte  étaient  animées  du  même 
fentiment.  Avant  l’arrivée  des  Vaiffeaux, 
les  confignataires  furent  obligés  de  re¬ 
noncer  à  leurs  engagemens  ;  le  peuple 
nomma  des  comités  dans  toutes  les 
Villes,  &  leur  donna  de  grands  pouvoirs, 
les  livres  des  Marchands  furent  fournis 
à  leur  infpeftion ,  ils  furent  autorifés  à 
fe  faire  prêter  ferment  ,  ôc  à  condamner 
ceux  qui  s’y  refuferaient ,  à  différentes 
punitions.  Un  Officier  de  la  douane , 
nommé  Malcom,  fut  goudronné  &  em¬ 
plumé  à  Bofton ,  &  promené  dans  ce? 
état  autour  de  la  Ville,  &  par-tout  oft 
soppofa  avec  la  même  réfolution  aux 
aftes  des  Douaniers  &  au  débarquement 
des  thés. 

Trois  vaiffeaux  de  la  Compagnie, 
chargés  de  thés ,  étant  arrivés  à  Bollon 

•  N  ■  ■  Q 
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àu  mois  de  Décembre  1773  ,  les  Ca-* 
pitaines ,  alarmés  de  rinfurredlion  du 
peuple,  offrirent  de  retourner  en  An¬ 
gleterre  ,  s’ils  pouvaient  obtenir  le  con-> 
fentement  des  confignataires ,  des  Offi¬ 
ciers  de  là  douane  &  du  Gouverneur. 
Quoique  ce  dernier  nofât  entreprendre 
de  faire  débarquer  les  thés,  il  refufa 
aux  Capitaines  de  confentir  à  leur  dé¬ 
part;  mais  dans  la  nuit,  le  peuple  inf- 
truit  de  fon  refus,  aborda  les  navires, 
i&r,  en  moins  de  quatre  heures,  jeta  tou¬ 
tes  les  caiffes  de  thé  à  la  mer ,  fans  faire 
le  moindre  dommage  auît  vaiffeaux  & 
déranger  aucune  autre  chofe.  Dans  tou¬ 
tes  les  autres  Provinces ,  les  navires 
chargés  de  thé  furent  renvoyés  en  An¬ 
gleterre,  excepté  à  la  Caroline  du  Sud, 
bù  les  thés  furent  débarqués  &  mis  dans 
un  grand  magafin ,  où  on  les  laiffa  pour- 
tir. 

Le  Parlement  s’étant  affemblé  au 
tftois  de  Janvier  177^,1!  s’écoula  deux 
feois  làns  qu’il  y  fut  queftion  des  affaires 
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ïïe  l’Amérique  ;  ce  ne  fut  que  -  le  i 
Mars  1774,  que  le  Roi  ayant  envoyé 
à  la  Chambre  des  Communes  un  mef- 
fage,  pour  l’engager  à  prendre  en  con- 
fidération  les  troubles  des  Colonies  & 
les  moyens  de  les  réprimer;  les  réfolu- 
tions  des  diflférèntes  Provinces,  les  let¬ 
tres  des  Magiftrats  ôc  des  Officiers ,  fu¬ 
rent  mifes  fur  le  Bureau,  &  la  Chambre 
envoya  une  adreffe  à  Sa  Majefté,  pour 
lui  témoigner  fon  ardeur  à  Iqi  complaire, 
&  fon  zele  pour  tout  ce  qui  pouvait  af¬ 
fûter  la  confervation  des  Domaines  de 
fa  Couronne.  Lô  1 4  Mars ,  le  Miniftre 
propofa  un  bill  pour  rajppeler  les  Offi¬ 
ciers  des  douanes  &  fermer  le  port  de 
Bofton  ;  il  juftifia  la  conduite  des  Gou¬ 
verneurs  ,  qui  avaient  employé ,  difait- 
il ,  tous  les  moyens  que  la  difcrétioft 
pouvait  prefcrire  pour  maintenir  la  pro¬ 
priété  de  la  Compagnie  des  Indes  & 
la  fùreté  des  confignataires ,  &  ramener 
la  tranquillité.  Il  repréfenta  la  conduite 
des  Boftoniens  comme  une  révolte  cri.- 
G  ij 
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mlnelle.Il  cita  divers  exemples  de  Villes 
interdites  &  punies  pour  des  fautes,  fé¬ 
lon  lui ,  moins  graves. 

Le  Lord-Maire  préfenta  une  pétition 
au  nom  des  habitans  &  natifs  de  l’A^ 
mérique,  qui  fe  trouvaient  à  Londres, 
où  ils  expofaient  que  l’on  ne  pouvait 
pas  condamner  une  Ville,  fans  entendre 
fa  défenfe  par  fes  Repréfentans  ;  qu’il 
n’y  avait  pas  d’exemple  d’aucune  Ville 
punie  pour  une  injure  civile ,  commife 
par  des  perfonnes  inconnues ,  &  qui 
peuvent  ne  pas  lui  appartenir  ;  que  les 
exemples  que  le  Miniftre  avait  cités 
dans  fa  motion ,  n’étaient  point  appli¬ 
cables  à  la  circonftance ,  puifqu’il  s’y  a- 
giffait  de  meurtres  &  de  forfaits,  &  que 
les  Villes  avaient  été  admifes  à  fe  dé¬ 
fendre  légalement  &  devant  leurs  Tri¬ 
bunaux  légitimes.  Eiifin,  ils  infiftaient 
fur  l’excelfive  rigueur  &  l’injuftice  de 
cet  afte,  qui  tendait  à  aliéner  l’affetlion 
des  Américains,  qui  ne  pourrait  furvivre 
à  la  juftice  de  la  Métropole  envers  eux/ 
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n  y  fut  répondu ,  qu’E  nétaic  pas  de  la 
dignité  du  Parlement  de  s’arrêter  à  de 
vains  fubterfuges ,  des  formalités  &  des 
diftinêtions  ;  qu’il  lui  fuffifait  que  ce  qu’il 
ordonnait  fût  fuManciellement  jufte. 
Le  Miniftre  d’un  Monarque  abfolu  n’âu- 
raît  pas  mieux  parlé. 

Ce  bill  rencontra  beaucoup  d’oppo- 
fition  à  la  troifieme  leêlure;  on  repré- 
fenta  que  le  port  de  Boftoii  n  était  pas 
plus  coupable  que  ceux  des  autres 
Colonies  ;  que  le  renvoi  des  navi-> 
res  avec  leurs  chargemens  en  Angle¬ 
terre ,  était  un  aêlé .  de  rélîftance  plus 
réfolu  &  plus  folemnel ,  qu’un  outrage 
commis  la  nuit  dans  un  port  par  des 
perfonnes  déguifées  &  inconnues.  Qu’en- 
fin ,  l’interdit  de  Bofton  pouvait  avoir 
les  plus  funeftes  conféquences.  Lord 
North  répliqua,  quil  ne  voulait  pas  en^ 
treprendre  d‘en  prédire  les  çonféquen^ 
ces  J  mais  que,  dans  fon  opinion ,  elles 
devaient  être  falutaires  &  efficaces.  Le 
bill  fut  admise 
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Charles  Fox  fe  trouva  ,  pour  la  pre¬ 
mière  fois ,  dans  le  parti  de  la  mino¬ 
rité'  :  pendant  les  débats  relatifs  à  ce 
Fill ,  il  avoir  été  d’une  opinion  très-op- 
pofée  à  celle  du  premier  Miniftre  ;  & 
pour  l’expofer  avec  plus  de  liberté ,  il 
avoit  quitté  la  place  qu’il  occupait  à  la 
Tréfo rerie.  Le  bill  pafla  à  la  Chambre 
des  Pairs,  le  3  o  Mars ,  malgré  l’oppo- 
fition  des  Lords  Richemond ,  Manchef- 
ter,  Rockingham  &  Shelburne,  &  il 
reçut  le  lendemain  le  confentement  du 
Roi. 

Tandis  que  ce  bill  paflfait  à  la  Cham¬ 
bre  des  Pairs ,  Lord  North  en  propofait 
un  autre  à  la  Chambre  des  Commmres, 
pour  fupprimer  la  Chartre  &  le  Gou¬ 
vernement  démocratique  de  Maffachu- 
fètt,  &  y  fubftituer  un  Gouvernement 
Royal ,  dans  lequel  les  Juges  feraient 
nommés  parle  Roi,  &  recevraient  leurs 
'appointemens  de  la  Couronne  :  la  forme 
des  Jurés  devait  être  changée  d’après 
lin  projet  que  le  Minjftre  reconnut  de- 
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yolr  à  la  fagacité  de  Lord  George.  Ger¬ 
maine;  enfin,  le  pouvoir  civil  &  le 
pouvoir  exécutif  ne  devaient ,  plus  être 
expofés  aux  entraves  que  la  liberté  pu- 
blique  aurait  pu  donner  à  •  leurs  volon¬ 
tés.  Plufieurs  Membres  de  la  Chambre 
propoferent  des  tempéramensj  &  infif- 
terent  pour  que  Von  accompagnât  les 
aftes  de  rigueur ,  de  quelques  démarches 
conciliatoires ,  comme  la  révocation  de 
la  taxe  fur  le  thé ,  qui  ne  pouvait  être 
d’aucune  importance  ôç  d’aucun  produit: 
mais  Lord  Nqrth  foutint  qu’il  ne  fallait 
pas  qu’aucun  adoucilTement  accompa¬ 
gnât  des  aûes  d’une  jufte  févérité ,  que 
ce  ferait  détruire  d’avance  les  bons  ef¬ 
fets  du  vigoureux  plan  qui  avait  été 
adopté  après  de  longues  réflexions, 
«Loin  que  le  Parlement,  dit-il,  doive 
fe  relâcher  de  fes  juftes  mefures ,  il  doit 
embralfer  tous  les  moyens  de  leur  don¬ 
ner  plus  de  force.:  s’il  perfifte  dansla 
rigueur  qu’il  commence  à  exercer ,  il 
îi’y  a  point  de  doute  que  les  Américains. 

Q  iy 


f'i  04  'Adminïjlraûon  de  Lord  North^ 
feront  bientôt  réduits  à  l’obéiffancef 
îaiffez  la  Grande-Bretagne  maintenir 
fes  droits  avec  fermeté  ;  la  paix  &  le 
repos  feront  bientôt  rétablis  ». 

Le  Général  Conway  foutint  que  les 
ÜAiméricainsn  avaient  pas  fait  plus  que  ne 
feraient  les  fujets  d’un  Gouvernement 
arbitraire ,  fi  on  leur  impofait  des  Loix 
contre  leur  volonté ,  &  prédit  qu’il  ré- 
fulterait  des  malheurs  de  toutes  les  me- 
fures  coercitives  que  l’on  prendrait  con¬ 
tre  eux.  Le  Gouverneur  Pownal ,  qui 
avait  été  Gouverneur  de  Maflachufett, 
dit  que  le  Gouvernement  de  cette  Pro¬ 
vince  était  aufil  bien  réglé  qu’on  pût 
le  défirer  avec  équité  &  pour  l’intérêt 
réciproque  de  la  Métropole  &  de  la 
Colonie;  &  que  le  caradere  des  Bof- 
toniens  était  réfervé,  confeiencieux , 
religieux  &  paifible.  Il  ny  a  point, 
ajouta-t-il  d’efpece  d’hommes  plus  ref- 
peâable.  Une  forte  &  nombreufe  op- 
pofition  s’éleva;  un  des  Membres  pré- 
'  fenta  une  nouvelle  pétition  de  la  parc 
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Ses  Américains  qui  fe  trouvaient  en 
Angleterre,  par  laquelle  ils  demandaient 
qu  on  leur  laiffât  le  temps  de  recevoir 
des  réponfes  aux  lettres  qu’ils  avoient 
écrites  ;  le  bill  fut  rejetté.  La  majorité 
adopta  cette  phrale  du  Miniftre.  »:<  Nous 
avons  droit  de  détruire  la  Charte  des 
Américains ,  puifqu  ils  en  abufent  ^  6c 
de  les  gouverner,  puifqu  ils  ne  font  pas 
capables  de  fe  gouverner  eux-mêmes  ». 
Le  bill  fut  admis. 

Aufli-tôt  l’infatigable  Lord  North  fit 
un  grand  dilcours,  par  lequel  il  pro- 
pofa  un  troifieme  bill  pour  autorifer  les 
Gouverneurs  des  Colonies  à  traduire 
les  Américains  accufés  de  rébellion  ou 
d’infurreâion  en  'Angleterre  ,  pour  y 
être  jugés  à  la  Cour  du  Ban  Roi.  Il  déclara 
que  les  motifs  de  cette  Loi  étaient  de 
la  plus  grande  conféquence ,  parce  qu’il 
n’était  plus  poflible  de  trouver  en  Amé¬ 
rique  de  Juré  impartial  pour  juger  cette 
forte  de  délit.  Il  informa  en  même- 
temps  la  Chambre ,  que  le  Général  Gage, 
'avec  un  Corps  de  troupes  &  plufieurs 
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vaifleaux,  était  prêt  à  partir  pour  Bof- 
ton ,  afin  d’y  foutenir  les  mefures  coer¬ 
citives. 

L’oppofition  nia  la  néceflité  de  cet 
aûe;  elle  foutint  qu’il  ne  pouvait  con¬ 
duire  qu’à  détruire  la  juftice  dans,  les 
Colonies  &  dans  la  Métropole.  Le  Co¬ 
lonel  Barré  fe  leva ,  &  dit  qu’il  fe  hâtait 
de  s’oppofer  à  ce  bill  qui  était  le,  com¬ 
ble  de  l’iniquité.  «  C’eft^  dit-il ,  une 
mefure  bien  févere  que  d’avoir  fermé  le 
port  de  Bofton;  mais  du  moins  elle  eft 
appuyée  fur  un  principe  général  de 
juftice  ;  la  rétribution  pour  injure ,  &  la 
compenfation  pour  une  perte  foufferte. 
C’eft  une  mauvaife  &  injufte  voie  d’exer¬ 
cer  un  droit;  mais  ce  droit  n’en  eft  pas 
moins  réel  :  il  n’en  eft  pas  ainfi  du  bill 
que  l’on  propofe  maintenant  à  la  Cham¬ 
bre  ;  jamais  le  Parlement  n’en  a  porté  ■ 
de  femblables ,  &  il  tend  a  pervertir 
toute  juftice  en  Amérique.  Ce  pays 
va  être  accablé  à  la  fois  de  tant  d’op- 
preffion  &  de  mifere ,  que  ce  nouveau 
bill  fuffit  pour  l’alarmer  &  le  révolter* 
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On  répré fente  les  Américains  comirve 
des  hommes  incapables  de  rendre  juf- 
tice,  fans  produire  un  feul  fait  à  l’appui 
de  cette  imputation ,  &  tandis  que  les 
exemples  démontrent  à  la  fois  leur  équité 
&  leur  impartialité.  L’affaire,  du  Capi¬ 
taine  Prefton  eft  récente  :  cet  Officier 
&  quelques  foldats  ayant  tué  plufieurs 
perfonnés  à.Bofton  ,  dans  un  tumulte, 
a  été  livré  à  la  Julîice  de  Bqfton  j  fon 
procès  lui  a  été  fait  par  un  Juré  du  pays, 
&  il  a  été  déchargé  d’accufation  :  c’eft 
un  Juré  Américain,  un  Juré  de  la  Nou¬ 
velle-Angleterre,  un  Juré  de  Bofton  qui 
la  déclaré  innocent.  Le  Capitaine  Prêt 
ton  a  déclaré  devant  les  Jurés,  qu’il  avait 
ordonné  de  faire  feu,  &  que  plufieurs  ha- 
bitans  de  la  ville,  leurs  concitoyens  j 
avaient  été  tués ,  &  ils  l’ont  pleinement 
acquitté.  Le  bill  fuppofe  qu’on  ne  peut 
pas  trouver  parmi  eux  de  Juges  intè¬ 
gres  3  &  que  leur  iniquité  '  oblige  de 
tranfgreffer  à  .leur  .égard  les  anciennes 
Loix  de  l’Angleterre  :  eft-cé-là  le  moyen 
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de  les  engager  à  perfévérer  dans  l’ef- 
prit  de  juftice  &  de  modération  dont  ils 
ont  donné  tant  d’exemples?  Il  reprit 
les  expreffions  de  Lord  North  ».  Ne 
rejlons  pas  plus  long-temps  tranquilles 
ne  /apportons  pas  plus  long-temps  leurs 
injures  ».  Il  démontra  quelles  étaient 
déclamatoires  &  incompatibles  avec  le 
caractère  d’un  Miniftre  ».  Dans  quel 
moment ,  reprit-il ,  avez-vous  été  tran¬ 
quille  ?  Votre  Gouvernement  n  a-t-il 
pas  été  ,  depuis  plufieurs  années ,  une 
fuite  de  mefures  offenfives  contre  les 
Américains  ,  fans  police  ,  fans  principes 
fans  modération  ?  N’avez -vous  pas  en¬ 
voyé  vos  foldats  &  vos  vaiffeaux  faire 
une  parade  infultante  à  Bofton  ?  Avez- 
vons  ceffé  de  vous  étudier  à  irriter  & 
enflammer  les  Boftoniens?  Au  lieu  d’ap- 
paifer  leur  mécontentement,  vous-avez 
aliéné  leur  afifeâion  ;  &  à  préfent  vous 
travaillez  à  changer  leur  défafeâion  en 
rebeUion.  Pouvez-vous  être  bien  in¬ 
formé  quand  vous  ne  vous  adreffezquà 
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vos  partifansf  pouvez-vous  rendre  juf- 
tice  J  quand  vous  ne  voulez  pas  entendre 
les  accufés  »  ? 

Après  avoir  démontré  que  ce  bilî 
étoit  injufte ,  il  repréfenta  les  fuites  qu’il 
devoit  produire.  «  Un  foldat,  dit-il, 
fe  croit  fi  fupérieur  au  refte  des  hom¬ 
mes  ,  que  toute  la  vigilance  du  pouvoir 
civil  peut  à  peine  réprimer  l’arrogance 
que  lui  infpire  le  bruit  des  armes.  Que 
de  foins  ne  faut-il  pas,  en  Angleterre 
même ,  pour  retenir  le  militaire  dans  une 
jufte  foumilïïon  au  pouvoir  civil  ?  En 
Amérique ,  les  foldats  abufent  déjà  de 
la  fupériorité  que  leur  donne  le  tran¬ 
chant  du  glaive  ;  affranchilfez-les  du 
pouvoir  civil,  comme  ce  bill  y  conduit, 
que  d’infolences,  que  d’outrages  vont 
accabler  les  habitans  de  l’Amérique  l 
Toutes  les  paflions  pernîcieufes  de  la 
Société  vont  s’emparer  de  la  foldatef- 
que.  Ces, Peuples,  qui  depuis  long¬ 
temps  fe  croient  opprimés ,  ne  verront 
dans  les  foldats  que  les  inftrumens  qui 


1 1  ô  Aimînîjlrâùon  de  Lord  Northj 
fervent  à  renforcer  l’injufticè  dont  ils 
fe  plaignent  ;  tandis  que  les  foldats , 
incapables  de  rien  approfondir ,  ne  ver¬ 
ront  en  eux  que  des  rebelles.  Alors 
l’efprit  arbitraire,  qui  s’empare  des  meil¬ 
leures  troupes,  leur  fera  commettre 
des  violences  capables  de  porter  au  dé- 
fefpoir  &  à  la  réfiftance  le  Peuple  le 
plus  timide  ;  il  s’enfuivra  une  rébellion 
ouverte,  qu’il  ne  tiendrait  qu’à  vous  de 
prévenir.  Je  fuis  né  foldat  ;  je  le  fuis 
encore;  j’ai  fervi  long-temps;  je  ref- 
pefte  ma  profeflion ,  &  je  vis  en  liaifon 
d’amitié  avec  un  grand  nombre  d’Offi- 
ciers  :  mais  il  n’y  a  point  de  Citoyen , 
point  de  cultivateur  paifible  qui  jette 
fur  l’armée  un  coup-d’œil  plus  jaloux, 
ni  qui  foit  prêt  à  s’oppofer  plus  que  moi 
à  ce  qu’on  la  rende  indépendante  du 
pouvoir  civil.  Il  ne  faut  fe  fier  à  aucun 
homme  qui  a  les  armes  à  la  main  ;  ce 
n  eft  pas  la  iàute  du  foldat;  mais  c’eft 
le  vice  de  la  nature  humaine  ,  qui ,  dès 
quelle  neft pas  contenue  par  la  Loi;, 
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devient  infolente  ,  iicencleufe,  injufte. 
En  défendant  la  caufe  de  l’Amérique ,  je 
fens  que  je  fais  un  aSte utile  à  mon  pays: 
pourquoi  Vouloir  aliéner  nos  Colonies  î 
Leur  population  J  leurs  navigateurs,  leur 
commerce  nous  font  utiles  &  dans  la 
guerre  &  dans  la  paix.  Pourquoi  vouloii; 
leur  ôter  leur  liberté  ?  elle  eft  la  compa¬ 
gne  &  la  gardienne  de  la  nôtre.  Les  forcer 
à  la  révolte,  ceft  vouloir  nous  dé¬ 
truire  ;  il  n  y  a  qu’un  excès  de  folie  qui 
puilfe  infpirer  une  femblable  intention. 
Vous  allez  vous  rendre  lés  agrêlfeurs  de 
vos  freres,  de  vos  véritables  amis,  & 
leur  faire  tout  a  coup  les  derniers  ou¬ 
trages  que  l’humanité  puilfe  fouffrir,  en 
les  foumettant  à  la  force  militaire.  Je 
connois  la  fupériorité  des  troupes  diC* 
ciplinées ,  fur  des  hommes  ralfemblés  a 
la  hâte  ;  mais  ils  foiit  en  grand  nombre, 
&  le  courage  &  le  défefpoir  fupléeronc 
à  la  difcipîine  :  àu  lieu  de  leur  envoyer 
une  branche  d’ôliviér ,  ne  leur  envoyez- 
pas  un  glaive  fanglant.  Par  -la  -branche 
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d’olivier,  j’entends  la  révocation  dè 
toutes  les  Loix  dernièrement  faites  con¬ 
tre  eux;  Loix  inutiles  pour  nous  &  op- 
preflives  pour  eux.  Requérez-les ,  d’une 
maniéré  conftitutionnelle,de  contribuer 
aux  charges  de  l’Etat;  ils  ne  s’y  refu- 
feront  pas:  n  ont-ils  pas -montré  leur  zele 
dans  la  derniere  guerre  ?  Refpeftons  en 
eux  les  vertus  &  les  libertés  Anglaifes, 
&  reffouvenons-nous  que  le  premier 
moyen  d’engager  nos  co-fujets  à  con¬ 
tribuer  à  nos  befoins ,  c’eft  de  les  ré¬ 
concilier  avec  notre  Gouvernement. 

On  trouvera  peut-être  que  la  ha¬ 
rangue  du  Colonel  Vétéran  reffemble, 
par  fa  longueur,  à  celles  de  Neftor  ;  mais 
elle  était  pleine  de  raifon  &  de  vérité. 
Rofe  Fuller  j  vieux  Membre  du  Parle¬ 
ment  ,  qui  rarement  dans  fa  vie  s’était 
oppofé  aux  mefures  du  Minîftere,  fou- 
tint  fortement  le  Colonel  Barré  ,  & 
conclut  fondifcours  par  ces  mots.  «Vous 
voulez  dater  votre  décadence  de  ce 
jour ,  Je  le  dis  avec  ^eine ,  en  approu- 


&  Guerre  de  V Amérique.  113 

vaut  le  bill  que  le  Miniftre  propofe ,  la 
Chambre ,  eft  dans  Terreur  ;  mais  il  faut 
peu  de  temps  pour  en  faire  voir  les 
conféquences.  Si  jamais  Nation  a  couru 
rapidement  vers  fa  ruine,  ceft  celle-ci  », 
Le  8  Mai, Sir  George  Savîlle  de¬ 
manda  qu’il  fût  permis  aux  Américains 
qui  réfidaient  alors  à  Londres,  de  pré- 
fenter  une  pétition  contre  les  deux  adeâ 
qui  étaient  fur  le  bureau;  ce  qui  fut 
accordé.  Iis  expofaient  dans  leur  péti¬ 
tion  ,  que  la  révocation  de  la  Ghartre 
de  la  Province  de  Maflachufett  était 
inconftitutionnelle,  &  rendait  révocables 
&  incertaines  toutes  les  Cha'rtres  accor¬ 
dées,  tant  en  Angleterre  qu’en  Améri¬ 
que.  Que  la  révocation  des  Juges  à  la 
volonté  des  Gouverneurs,  &  leurs  fa- 
lalres  aux  dépens  de  la  Couronne ,  met¬ 
taient  en  fon  pouvoir  la  liberté  &  la 
vie  des  Sujets;  qu’ils  voyaient  avec  dé- 
fefpoir  un  plan  formé  de  les  réduire' a 
une  efpece  de  Gouvernement  qu’une 
amere  expérience  avait  fait  bannir  de 
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l’Angleterre.  Les  Anglais,  ajouraient- 
ils  ,  ont  verfé  des  flots  de  fang  pour  re¬ 
couvrer  leur  liberté  :  croit-on  que  les 
Américains  n’aient  pas  le  courage  d’en 
iàire  autant  pour  conferver  la  leur  ?  Ils 
objectaient  que  le  fécond  bill ,  en  met¬ 
tant  le  Gouverneur  au-deflus  de  la  Loi , 
en  faifait  ce  que  tous  les  hommes  ap¬ 
pellent  un  T yran.  Ils  définifiaient  la  na¬ 
ture  des  Loix  qu’on  voulait  leur  im- 
pofer,  &  faifaient  voir  qu’elles  confti- 
tuaient  tout  à  la  fois  un  vafislage  oné- 
reu%  &  un  aitreux  efclavage ,  qui  les 
rendaient  incapables  de  jouir  déformais 
d’aucun  bien,  &  de  pouvoir  rien  ac¬ 
quérir  que  pour  le  profit  de  leurs  op- 
prefleurs.  Ils  terminaient,  en  conjurant 
le-  Parlement  de  ne  pas  les  condamner 
à  une  fervitude  que  les  principes  de  la 
liberté  Anglaife,  dont  ils  avaient  hérité, 
leur  feraient  paraître  pire  que  la  mort, 

-  Ôc  de  ne  pas  les  réduire  aux  extrémités 
qu’entraîne  le  défefpoir. 

Telle  était  la  difpofition  des  efprits, 
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5c  cette  pétition  produifitfi  peu  d’effet, 
que  le  bill  pour  régler  le  Gouverne¬ 
ment  de  la  Province  de  Maffachufett , 
paffa  le  même  jour ,  à  la  majorité  de  1 2  7 
voix  contre  2  6.  Il  pafia  à  la  Chambre 
des  Pairs ,  à  la  majorité  de  p  2  voix  con- 
I  tre  2  0  ;  onze  Lords  protefterent  contre. 
Le  bill  pour  i’adminiftration  de  la  Juf- 
tice  paffa  de  même  dans  l’une  &  l’autre 
Chambres ,  &  occafionna  auffi  un  protêt 
i  dans  la  Chambre  des  Pairs. 

I  Alors  Lord  North  fit  paraître  le  fameux 
I  bill  de  Quebec.  Le  Rdi  d’Angleterre 
I  avait  déclaré  par  une  proclamation  datée 
I  du  7  Oftobre  1753,  que  les  contrées, 

I  territoires  &  illes  à  lui  cédés  par  la  paix  , 

I  feraient  divifés  en  quatre  Gouverneraens  ; 

^  favoir,  QuebeCjlaForide  Orientale,  la 
Floride  Occidentale  &  la  Grenade ,  & 
que  ces  pays  feraient  gouvernés  à  l’inilar 
des  autres  Colonies  Britanniques,  & 
puiraient  du  bénéfice  des  Loix  An- 
glaifes.  Par- le  nouveau  bill,  les  limites 
|du  Canada  étaient  étendues  fur  les  ter-r 
i  H  ij 
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ritoires  de  la  Nouvelle-Angleterre,  de 
la  Nouvelle- Yorck  &  de  la  Penfilvanie, 
jufqu’aux  bords  de  FOyo.  Ayant  ainfi 
étendu  le  Canada  à  la  grandeur  d’un 
puifîant  Empire,  on  y  établiffait  une 
nouvelle  forme  de  Gouvernement.  On 
y  accordait  le  libre  exercice  de  la  Reli¬ 
gion  Romaine,  fous  la  fuprématie  du 
Roi,  &  au  Clergé  le  droit  de  lever 
des  dixmes  fur  les  Catholiques.  Le  Roi 
fe  chargeait  de  l’entretien  du  Clergé 
Proteftant.  Toute  matière  relative  à  la 
propriété  &  aux  droits  civils  devait  être 
jugée  fuivant  les  Loix  du  Canada.  Le 
Gouverneur,  avec  le  confentement  du 
Confeil  légiflatif ,  avait  le  pouvoir  de 
faire  de  nouvelles  Loix  ,  excepté  fur 
l’objet  des  impôts ,  lefquels  ne  pour¬ 
raient  être  levés  qu’avec  l'approbation 
du  Roi.  Les  particuliers  pouvaient  dif- 
pofer  par  teftament  de  leurs  biens  réels 
ou  perfonnels ,  conformément  aux  Loix 
du  Canada  ou  d’Angleterre.  Les  Loix 
criminelles  de  l’Angleterre  étaient  coiv 
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tinuées  dans  la  Province  de  Quebec  ; 
les  Aflemblées  Provinciales  étaient  abo¬ 
lies,  &  le  Confeil  était  corapofé  de  23 
perfonnes  au  plus,  ou  de  17  au  moins, 
qui  étaient  nommées  &  apointées  par 
le  Roi. 

Ce  bill  avait  pour  premier  but  d’é¬ 
tablir  le  pouvoir .  arbitraire  dans  cette, 
grande  contrée,  &,  en  fécond  lieu,  de 
faire  fervir  ce  pouvoir  à  détruire  la  li¬ 
berté  des  Colonies  voifiites,  Thomas  & 
^William  Penn,  propriétaires  de  grands 
terreins  en  Penfilvanie ,  repréfentaienc 
que  l’extenfion  des  limites  du  Canada 
attaquait  leurs  propriétés,  Plufieurs  Mar¬ 
chands  ,  qui  faifaient  commerce  au  Ca¬ 
nada  ,  objefterent ,  que  plufieurs  articles 
du  bill  ,  particuliérement  ceux  qui  con¬ 
cernaient  la  fuppreffion  des  Colonies 
Anglaifes.,  affeélaient  leur  commerce  ôc 
leurs  biens.  La  Ville  de  Londres  fit 
voir  que  ce  bill  était  contraire  à  la  pro¬ 
clamation  du  Roi  de  l’année  1  j  S  3  y 
g,ui  promettait  à  ceux  qui  voudraient 
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aller  s’établir  au  Canada,  qu’ils  joui¬ 
raient  du  bénéfice  des  Loix  Anglaifes 
&  du  Gouvernement  Britannique, 

On  entendit  plufieurs  habitans  du 
Canada  à  la  Barre ,  &  il  parut ,  par  leurs 
dépofitions ,  que  la  Nobleffe  &  le  Clergé 
Français  aimaient  les  Loix  Françaifes  & 
le  Gouvernement  arbitraire  ;  mais  que 
les  Payfàns  &  le  Peuple  préféraient  les 
Loix  Anglaifes  :  ainfi  le  bill  facrifiait  le 
grand  nombre  au  plus  petit. 

Ce  bill  était  d’une  extrême  confé- 
quence ,  parce  qu’il  introduirait  dans 
un  des  territoires  de  la  domination  Bri¬ 
tannique,  un  Gouvernement  arbitraire, 
OÙ  le  Peuple  n’avait  point  de  part  à  la 
légiflature;  ce  qui  était  d’un  dangereux 
exemple  &  d’une  fatale  conféquence 
dans  la  conftitution.  Il  excita  beaucoup 
de  rumeurs;  Willam  Pitt,  Comte  de 
Chatam ,  s’y  oppofa  de  toute  la  vigueur 
de  fon  éloquence ,  dans  la  Chambre  des 
Pairs  ;  néanmoins  le  Miniftere  obtint  la 
maprité  dans  l’une  &  l’autre  Cliambres^ 
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Alors  la  Ville  de  Londres  préfenta  en 
corps  une  Adreffe  au  Roi ,  poar  le 
prier  de  ne  point  donner  fon  confente- 
ment  à  ce  bill.  Mais  Lord  North  avait 
prévu  cet  incident,  &  fes  mefures  étaient 
prifes  pour  prévenir  les  attroupemens 
du  Peuple  ôc  tout  ce  qui  aurait  pu  en 
réfulter.  Le  22  Juin,  à  l’inftant  on  le 
Roi  reçut  l’Adreffe ,  il  monta  en  car- 
roffe  ôc  fe  rendit  au  Parlement,  où  il 
donna  fon  confentement  Royal  à  tous 
ks  bills  paffés  dans  la  feffion,  &  de¬ 
vançant,  par  cette  célérité,  les  alarmes, 
du  Peuple,  il  la  termina  fans  défordres 
&  fans  rumeurs, 

L’aéle  de  Quebec  était  accompagné 
d\in  autre  aéle  qui  établiffait  au  Canada 
des  taxes  intérieures  &  extérieures  ;  c’é¬ 
tait  une  fuite  néceffaire  du  même' plan, 
&  cet  afte  reçut,  avec  les  autres,  le  con- 
fentemént  Royal.  '  ^ 

Louis  XV,  Roi  de  France,  venait 
de  mourir ,  &  Lord  North  avait  affuré 
îiu  Parlement,  que  fou  fuçceffeur  était 

fiiy 
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un  jeune  Prince  qui  aimait  la  paix.  Dans 
la  joie  de  fon  cœur,  il  s ’applaudiflait 
prefque  publiquement  de  fon  ouvragé, 
&  croyait  avoir  affervi  pour  toujours  les 
Colonies  de  PAmérique  dans  une  feule 
feffion  du  Parlement,  auffi  facilement 
qu’il  avait  fubjugué  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales.  Il  ne  pouvait  fe  per- 
fuader  que  les  Américains  ofaflTent  pren¬ 
dre.  les  armes  contre  les  troupes  du 
Roi  ;  &  s’ils  le  faifaient,  il  regardait 
leur  rébellion  comme  un  moyen  de 
hâter  &  d’appefantir  leur  efclavage. 
George  III,  fe  regardant  déjà  comme 
aufli  puiffant  que  les  Monarques  les  plus 
abfolus ,  ne  mettait  point  de  bornes  à 
fa  confiance  dans  fon  Miniftre  &  dans, 
fes  Confeillers  fecrets  (  i  ).  Lord  NortH 
paraiflait  inébranlable  dans  fon  pofte. 
Il  làut  convenir  que  fon  habileté  dtait 
proportionnée  aux  affaires  qu’il  avait  à 
traiter,  &  qu’il  maîtrifait  les  opinions 
dans  la  Chambre  des  Communes  avec 


(i)  Le  Comte  de  Bute,  Lord  jWansfield ,  etc. 
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un  talent  bien  rare.  Son  attention  ôc  fon 
application  ,  fa  froideur  dans  les  débats, 
fes  talens comme  Orateur,  enimpofaient 
toujours  au  plus  grand  nombre ,  &  lui 
avaient  acquis  des  partifans  gratuits. 
Ayant  alors  pris  féance  dans  trois  Parle- 
mens,  il  était  parvenu  à  vaincre  les  obf- 
tacles  qui  dabord  femblaient  le  con¬ 
damner  à  n être  jamais  Orateur;  &,  par 
la  longue  habitude ,  il  s’était  formé  une 
élocution  agréable  &perfuafîve,  qu’il  fa- 
voit  employer  avec  beaucoup  d’adrelTe 
à  repoulTer  les  attaques  qu’il  recevait 
fouvent  des  différentes  .parties  de  la 
Chambre.  En  toute  occafion  il  mainte¬ 
nait  fa. .dignité,  fans. paraître  tranchant 
ou  trop  impérieux.;  ,  -  . 

Le .  Parlement  fut.diffous  le  3  o  Sep¬ 
tembre  1 7  74  ,  par  une  proclamation-^ 
Royale  le  nouveau  fut  convoqué 
pour  le,  2$  N.oyembjre  :  fuivant.  Cette 
diffolution  précipitée  donna  un  grand: 
avantage  au  Miniftre  dans  l’Eledtion  des 
Membres  du:  nouveau  Parlement,  Il  avait 
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liefoin  de  cette  influence  :  après  avoir 
rendu  la  Couronne  plus  puiflante  qu’en 
aucun  autre  temps ,  depuis  la  révolution , 
il  fallait  encore  trouver  le  moyen  de 
payer  les  dettes  de  la  lifte  civile,  & 
obtenir  un  accroiflement  dans  le  revenu 
annuel  de  Sa  Majefté. 

Les  fubfides,  en  1774,  furentportés 
à  6,jjÿ,66 1  livres  fterl. ,  y  compris  le 
paiement  d’un  million  d’annuités  à  trois 
pour  cent,  &  d’un  million  de  billets  de 
l’Echiquier.  Les  voies  &  moyens  con- 
fiftaient  dans  la  taxe  des  terres  &  celle 
de  la  dreche,  qui  montaient  à  2,250 
mille  livres  ;  la  balance  du  fonds  d’amor- 
tiflement,  au- 5  Janvier  1774,  montant 
à  113,150  livres ,  le  produit  du  même 
fonds, auy Avril,  ^15,303  liv.;  1,250 
mille  livres  en  nouveaux  billets  de  l’E- 
chiquier,  une  loterie  ,  fur  laquelle  le 
gain  fut  de  1 5  d  mille  liv. ,  &  2,0  8  o,  (fj)  (f 
fîvr  d’anticipation  fur  le  Sinking-Fund, 


Fin  du  premier  Livrée 


LIVRE  SECOND. 

Depuis  le  commencement  '  des 
hojîilités.  én  Amérique ,  jufquau 
Traité  des  Etats-Unis  avec  la 
France, 


CHAPITRE  PREMIER. 

?  RE  MI  ERE  AJfemhlée  -  du  Congrès  s 
inaâion  du  Gouvernement  Britanni¬ 
que  s  opinion  du  Peuple;  motion  du 
Lord  Chatam  ;  tendante  à  un  plan  de 
conciliation  avec  V Amérique  ;  fyjlême 
âFdmàni  Burke  ;  état  des  finances 
pour  i  yyS. 

Lorsque,  fous  le  regn.e  de  Jacques  I®^; 
les  Anglais  commencèrent  à  établir  des 
Colonies  en  Amérique ,  les  Politiques 
de  ce  temps  prédirent -que  ces  Colo¬ 
nies  ,  après  avoir  dépeuplé  la  Grande- 
Bretagne;  ne  tarderaient  pas  à  fe  rendre 
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indépendantes.  Un  fiecle  s’e'tait  écoulé, 
&  cette  prédiâion  ne  s’était  point  réa- 
lifée  :  les  Colonies  avaient  profpéré ,  ’ 
iàns  dépeupler  l’Angleterre  &  fans  fe 
rendre  indépendantes  de  fon  Gouver¬ 
nement.  Cet  ordre  de  chofes  pouvait 
durer  encore  long-temps.  Il  n’avait  ja¬ 
mais  été  à  craindre  que  la  population 
de  l’Amérique  Septentrionale  fe  mul¬ 
tipliât  au  détriment  de  celle  de  l’An¬ 
gleterre  :  un  petit  nombre  d’émigrans 
fuffifait  pour  produire  de  grands  Peu¬ 
ples  ;  &  dans  dilférens  cantons  on 
compte  quatre  &  cinq  cents  hommes 
provenus  de  mêmes  chefs  de  famille, 
dans  l’efpace  de  cinquante  ou  foixante 
ans.  Quant  à  l’indépendance  des  Co¬ 
lonies,  il  y  avait  certainement  une  épo¬ 
que  où  elle  devait  avoir  lieu  ;  mais 
cette  époque  pouvait  arriver,  cent  ans 
plus  tôt  ou  plus  tard. 

La  fuprématie  que  le  Parlement 
d’Angleterre  voulait  exercer  fur  elles, 
les  projets  .  de -la  Couronne,  & 
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mefures  offenfives  hâtaient  cette  révo¬ 
lution.  Il  eft  à  remarquer  que  ce  n’a  été 
qu’en  177 y  que  les  Américains  ont 
commencé  à  regarder  comme  une  ty¬ 
rannie  la  prohibition  d’exploiter  leurs 
mines  de  fer ,  &  ils  n’ont  fongé  à  em¬ 
ployer  ces  mines,  que  du  moment  où 
ils  ont  vu  abufer  de  ce  métal  pour  les 
réduire  en  efclavage.  Les  hommes  les 
plus  éclairés  de 'ce  pays  prévoyaient, 
depuis  environ  trente  ans,  qu’un  jour 
arriverait  où  les  Colonies  diraient  à  la 
Métropole-:  «Nous  vous  avons  enrichie 
»  par  notre  commerce ,  pendant .  que 
»  nous  avons  été  fous  votre  tutelle  & 
»  dans  votre  dépendance  ; ,  nous  conti- 
»  uuerons  de  le  faire  fur  le  pied  d’a- 
5)  mis  &  d’égaux  ;  mais  notre  minorité 
»  eft  maintenant  '  finie  ».  Ils  ne  pré¬ 
voyaient  pas  qu’eux- mêmes  feraient 
obligés  de  dire  :  «  Vous  nous  défendez 
»  de  tirer  du  feln  deMa  terre  dé  fer 
»  que  la  Nature  a  deftîné  à  armer  les 
»  Peuples  .de  ces  climats  ,  &  cëft  avec 
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»  le  fer  que  vous  voulez  nous  enchaîner 
»  &  nous  détruire  !  Nous  l’en  arrache- 
»  rons ,  pour  nous  venger  &  recouvrer 
»  la  liberté  ». 

Loin  que  les  Colonies,  effrayées  par 
l’interdit  de  Bofton,  la  révocation  de 
la  Chartre  de  Maffachufett  &  rinvafion 
de  cette  Province ,  cherchaffent  à  dé¬ 
tourner  loin  d’elles  la  colere  de  la 
Métropole ,  elles  regardèrent  la  caufe 
de  la  Province  que  l’on  voulait  punir, 
conime  leur  étant  commune ,  &  s’em- 
prefferent  de  manifefter  leur  adhérence 
aux  principes  qui  lui  avaient  attiré  ce 
châtiment.  Il  fut  réfolu  par  un  afle 
intitulé  :  Ligue  &  conventions  folen- 
nelles  de  fufpendre  toute  confommation 
des  marchandifes  Britanniques,  jufqu’à  ce 
que  la  Province  de  Maffachufett  fût  ré¬ 
tablie  dans  tous  fes  droits.  Toutes  lesPro- 
vinces  fignerent  cette  ligue  par  Comtés , 
par  paroiffes  &  par  familles.  On  affem- 
bla  un  Congrès  général  à  Philadelphie 
au  commencement  de  1774,  &  la 
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Chambre  des  Repréfentans  de  chaque 
Province  y  envoya  des  Députés,  Les 
plus  petites  Provinces  n’envoyaient  que 
deux  Députés ,  &  les  plus  grandes , 
fept  :  le  nombre  des  Députés  fe  trouva 
de  y  I  ,  non  compris  ceux  de  la  Géor¬ 
gie  ,  Colonie  trop  faible  encore  pour 
prendre  part  à  la  querelle  dans  ces 
raomens  difficiles.  Dans  cette  Affem- 
Iblée  ,  chaque  Colonie  n’avait  qu’une 
I  feule  voix ,  quel  que  fîït  le  nombre  de 
i  fes  Députés, 

i  Lord  North  n’avait  pas  prévu  que 
I  îon  oppoferait  à  fes  entreprifes  des  me- 
I  fûtes  fl  bien  concertées  ;  il  avait  été 
:  moins  fage  ôc  plus  hardi  que  Sir  Ro¬ 
bert  Walpole.  Quand  on  propofa  à  ce 
Miniftre  audacieux  &  ami  des  ufur- 
pations,  un  projet  de  taxer  l’Amérique: 
«Laiffez,  répondit -il,  à  mes  fuccef- 
»feurs  à  fuivre  de  femblàbles  projets: 
»  je  ne  veux  jamais  entreprendre  une 
»  affaire  fi  dangereufe  ».  Cependant  on 
aurait  pu  fe  procurer ,  fous'  fon  MihiD 
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tere ,  plus  de  facilitës  que  fous  celui 
de  Lord  North  ;  on  aurait  eu  des  pré¬ 
textes  pour  ennoblir  les  plus  opulens 
d’entre  les  Américains ,  &  en  compofer, 
dans  chaque  Province,  un  Corps  léginatit 
permanent ,  qui  aurait  réprimé  refprit 
démocratique  des  Aflemblées  populai¬ 
res,  ôc  aurait  infenfiblement  amené  les 
taxes,  la  fervitude  &  l’obéiflance. 

Le  Général  Thom.as  Gage ,  qui  avait 
rempli  divers  emplois  en  Amérique, 
mais  homme  peu  capable  de  prévoit 
la  difpofition  des  Peuples  &  d’obfervet 
en  grand ,  fut  furpris,  à  fon  arrivée  dans 
la  Province  de  Maflachufett,  de  n’apper- 
çevoir  nulle  part  des  marques  de  re¬ 
pentir  ni  de  crainte  :  un  morne  filence 
annonçait  une  indignation  profonde. 
On  réimprima  les  aâes  du  Parlement, 
&  on  en  répandit  d’innombrables  copies 
dans  toute  l’étendue  du  Continent; 
chaque  famille  les  lifait  dans  les  jours 
de  recueillement ,  &  diflertait  fur  fes 
droits  naturels ,  dont  on  la  menaçait 
d’êtrs 
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d’être  dépouillée.  Dans  pluiieurs  Villés, 
ces  a£les  furent  brûlés  publiquement 
fans  tumulte ,  mais  avec  beaucoup  de 
folennité  ;  le  jour  où  le  port  de  Bofton 
commença  d’être  fermé ,  devint  un  jour 
de  priere  &  d’humiliation  ;  les  Gazettes 
furent  imprimées  avec  une  bordure  noire, 
en  figne  de  deuil;  &  dans  toutes  les 
Colonies  ces  marques  de  triftelfe  furent 
accompagne'es  de  démarches  bien  con-i 
certées ,  &  de  fages  délibérations ,  donc 
les  Gouverneurs  des  Provinces  refpec- 
tives  ne  purent  empêcher  felFet.,  On 
adreffa  de  toutes  parts  des  félicitations 
au  Peuple  de  Boftqn ,  pour  i’engagçr  à 
perfévérer  dans  fa  généreufe  réfiftance  ; 
on  envoya  du  bled,  du  riz,  pour  être 
diftribués  aux  familles  Boftoniennes  .que 
l’interruption  du  co.,mm,erce  réduifait 
à  l’indigence. 

Quoique  Thomas  Gage  ne/,fe  fut 
pas,  attendu  .à  rencontrer,  une  confédé¬ 
ration-  fi  générale  ,&  -fi  déterminée,  il 
comptoit  toujours  .fur , l’effet  des'  pou-^ 

. . î 
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voirs  qui  étaient  entre  fes  mains  ;  il 
avait  affemblé  les  Repréfentans  de  la  - 
Province ,  pour  leur  montrer  fa  com- 
miflion,  leur  notifier  en  forme  fade 
du  Parlement  qui  fermait  le  port  de 
Bofton ,  &  indiquer  la  prochaine  aflem- 
blée  à  Salem,  petite  ville  voifme,  pour 
le  2  Juin  fuivant. 

L’Affemblée  de  Maffachufett  s’étant 
rendue  au  jour  marqué ,  avait  imité  la 
conduite  du  Parlement  d’Angleterre 
fous  le  régné  de  Charles  F'";  elle  avait 
fait  paffer  fexamen  des  griefs  avant 
toute  autre  affaire.  Il  y  avait  été  ré- 
folu'que  f Affemblée  générale  des  Co¬ 
mités  de  toutes  les  Provinces  était  né- 
cefiaire;  on  avait  nommé  cinq  perfonnes 
pour  y  repréfenter  la  Province  de  Mafia» 
chufett,  &  voté  500  liv.  fterling  pour 
leur  dépenfe.  Le  Gouverneur  ayant  re- 
fufé  de  confirmer  cette  réfolution ,  l’ar¬ 
gent  nen  avtfit  pas  moins  été  levé  par 
une  répartition  volontaire  que  les  Villes 
^  les  Diftrids  avaient  faite,  La  Cham- 
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bre  avait  pris  enfuite  plufieurs  autres 
réfolutions  avec  beaucoup  de  célérité, 
de  fecret  &  d’unanimité ,  pour  recom¬ 
mander  de  nouveau  aux  habitans  de 
ceffer  i’ufage  du  thé  de  l’Inde  ,  ôç  là 
conforamation  de  toutes  marchandifes 
Anglaifes ,  &  travailler  promptement  à 
établir  des  manufadures  en  Amérique^ 
Le  Gouverneur  avait  erivoyé  fon  Se¬ 
crétaire  pour  dilToudrei’Affembléejrinais 
ce  dernier  avait  trouvé  les  portes  fer¬ 
mées  ;  on  avait  refufé  de  les  ouvrir 
&  il  avait  été  obligé  de  faire  lire. la 
proclamation  fur  l’efcalier.  C’eft  ainft 
que  s’était  terminée  la  derniere  Affem- 
blée  tenue  en  Mafîachufett-Bay,  en  vertu 
delà  Chartre  accordée  à  cette  Province 
par  le  Roi  Guillaume  ôc  la  Reine 
Marie;  &  alors  parut  l’ade  du  Parle¬ 
ment  qui  fuppriraak  cette  Chartre  .  ôc 
introduirait  une  nouvelle  forme  de  Gou¬ 
vernement.  ,  r-  •  .  , 

Cet  ade  acheva  d’aliéner  tous  les 
efprits;  chaque  jour!  il  arrivait  des' vaif- 

I  ij 
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ieaux  chargés  de  nouveaux  corps  dê 
troupes,  ôc  Thomas  Gage  fe  fortifiait 
dans  Bofton,  quoique  les  Provinciaux 
neuflent  encore  fait  aucune  démarche 
lioftile.  Il  y  a  parmi  tous  les  Peuples, 
des  hommes  lâches  qu’il  eft  aifé  de 
tetenir  par  la  crainte ,  fenfibles  à  la 
perttr,  ou  faciles  à  attirer  par  le  gain. 
Les  préparatifs  militaires ,  &  l’arrogance 
avec  laquelle  on  y  procédait,  en  im- 
poferent  à  ces  efprits  faibles  ;  plufieurs 
fe  cotlferent  pour  payer  une  partie  du 
thé  qui  avait  été  jeté  à  la  mer ,  à’au« 
très  faifaienc  leur  cour  à  Thomas  Gage, 
en  achetant  fecrétement  des  marchan- 
difes  Anglaifes  ;  quelques-uns  furent  juf- 
qu’à  lui  adrefler  des  pétitions  où  ils 
défapprouvaient  les  tumultes  paffés ,  les 
réfolutions  des  Comités,  &  les  mefures 
des  Affemblées  provinciales.  Les  Ga¬ 
zettes  les  dénoncèrent  comme  ennemis 
de  leur  Patrie ,  &  ils  étaient  en  trop 
petit  nombre  pour  produire  quelque  in- 
-fluence  fur  le  fort  du  Peuple  Américain. 


&  Guerre  de  VÂmêripe.  15  f 
Le  Congrès  général  publia  uiï  à&e 
intitulé  :  Déclaration  des  droits  j  e’é^ 
tait  une  imitation  de  ce  qui  s’était 
paffé  dans  le  troifieme  Parlement  d’An¬ 
gleterre ,  foHS  le  régné  de  Charles  F'  : 
il  y  déclarait  injuftes ,  oppreffits ,  in- 
conftitutionnels ,  les  aâes  du  Parlement 
contre  la  Province  de  Maffachufett;  il 
y  établiflait  les  droits  des  habitans  de 
l’Amérique  Septentrionale ,  comme  hom¬ 
mes  libres  &  fujets-  Britanniques ,  dans 
toute  leur  étendue ,  &  terminait  cet 
afte  folennel  par  l’éniimération  de  leurs 
griefs  contre  le  Roi  George  III ,  fes 
Miniftres  &  le  Parlement.  Le  Congrès 
n’enjoignait  rien  aux  habitans  avec  au¬ 
torité  ,  mais  il  leur  montrait  l’intérêt 
qu’ils  avaient- dé  cèfler  tout  commerce 
avec  l’Angleterre  ,  &  de  fe  rendre  à 
l’avenir  indéperidans  de  ce  commerce, 
en  raanufaêturant-  eux  -  mêmes  les  ma¬ 
tières  premières,  que  leur  pays  pro¬ 
duirait  en  abondance.  Le  Congrès  ré¬ 
digea  en  même  tehips  une  pétition  au 
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Roi  d’Angleterre,  une  Adrefle  au  Peu- 
plo  de  la  Grande  -  Bretagne ,  &  une 
autre  aux  habitans  du  Canada.  Ces  aûes 
étaient  écrits  avec  beaucoup  d’ingénuité 
&  ide  force  de  raifonnement. 

-  Le  Miniftre  de  la  Tréforerie  n’était 
pas  fans  inquiétude  à  la  rentrée  du  Par¬ 
lera  entt  Tout  ce  qu’il  avoit  promis  dans 
la  feffion  précédente  fe  trouvait  démenti 
paries  événeniens  ,  &  les  mefures  coer¬ 
citives,  qu’il,  avait  fait  adopter,  n’avaient 
pas  produit  d’autre  effet ,  que  de  mettre 
la -Nation  dans  l’alternative,  de  fe  dé¬ 
grader  par  la  révocation  de  tout  ce  qui 
avait  été  fait,  ou  de,  fe  plonger  dans 
uae  guerre  civile.  Il  n’avait  d’autre  con- 
■folatioh  ,  que  de  favoir  qu’il  n’était  pas 
ie.-:véritable  auteur  du  projet  de  fou- 
inettre.  les  Colonies  par  la  rigueur ,  ni 
.celui  qui  l’avoit  le  plus  fortement  ap- 
-puyé  dans  le  Cabinet  ;  il  n’en  était  que 
i’inftrument  :  maiS'  s’il  avait  révélé  ce 
feccetjda  déclaration  qu’il  en  aurait 
faite  jiauraiî  mal  défendu  contre  les  at- 
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îâques  d’une  oppofition  violente  >  qu’il 
voyait  s’élever  de  toutes  parts. 

Le  difeours  du  Roi,  à  l’ouverture  du 
nouveau  Parlement ,  fut  conçu  en  ter¬ 
mes  généraux;  on  n  y  annonçait  point  la 
confédération  des  Colonies,  &  on  n’en 
citait  aucune  comme  étant  en  état  ac¬ 
tuel  de  rébellion.  La  difpofition  de  cette 
nouvelle  affemblée'  fe  manifefta  par 
l’Adreffe  qui  fut  préfentée  en  réponfe 
au  difeours  royal  ;  &  quoique  l’Oppofi- 
fion  entreprît  de  contrarier  les  vues  du 
Minilîere  j'  en  propofant  des  reftriâions , 
elle  pafla  a  la  majorité  des  voix,  après 
de  grandes  débats.  .  ' 

La  Nation  était  divifée  dans  fes  op- 
pinions  fur  là.  conduite:  que  l’on  devait 
tenir  envers  les-  Américains.  Le  bas 
Peuple,  mal  informé ,  ôc  qui ,  par  le  dé¬ 
faut  de  lumières-,,  ne  pouvait,  juger  le 
fond  de  la  queftion ,  fe  bornait  à  répéter  ; 
«  Pourquoi  les  Américains  ne  payeraient- 
ils  pas,  des  taxes  aufli  bien,  que  nous  ». 
L’orgueil  .métropolitain  &  l’idée  d’un 
I  ,iv 
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intérêt  national  fervaient  à  accréditer 
cette  doctrine.  Piufieurs  perfonnes  d’une 
claffe  fupérieure,  fe  réglant  fur  des 
motifs  plus  condamnables  J  travaillaient 
à  fomenter  la  querelle ,  dans  l’efpoir  d’a¬ 
voir  part  aux  emplois  lucratifs  &  aux 
revenus  que  devait  produire  ralTerviffe- 
ment  des  Colonies.  Il  y  en  avait  même 
qui  efpéraient  partager  les  biens  qui  fe¬ 
raient  confifqués  fur  les  Américains  réi 
voltés;  car  iis  ne  doutaient  pas  que  les 
Colonies  ne  fuffent  promptement  en¬ 
vahies -&fubjuguées  parles  troupes  du 
Roi.  Mais  le  parti  oppofé"  était,  auffi 
confidérable  par  le  nombre  que  par  les 
qualités  de  ceux  qui  le  foutenoient.  Les 
Propriétaires  des  terres  étaient  alarmés; 
en  fongeant  qu’à  -la  première  levée  de 
bouclier ,  la  taxe  des  terres  ferait  aug¬ 
mentée  d’un  quart 3 ;&  iLleuriparaiffait 
problématique  que  cette  guerre  ,  o'dieufe 
en  elle-même  ,rfut  promptement  termi¬ 
née.  Les  Commerçans  étaient  dans  lia 
conilernation  ;  ils  connaiflaient  mieux 
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que  les  Miniftres  le  caraâere  des  Amé¬ 
ricains  ,  leurs  reffources  &  les  forces  de 
chaque  Province.  Les  Colonies  leur  de¬ 
vaient  le  revenu  d’une  année  de  Com¬ 
merce  -,  c’était  un  objet  de  quatre  mil¬ 
lions  fterling,  &  ils  voyaient  avec  dou¬ 
leur  qu’ils  rifquaient  non  feulement 
cette  fomme,  mais  encore  de  perdre 
entièrement  une  branche  de  commerce 
immenfe  &  lucrative.  De  grandes  ma- 
nufaélures  &  leurs  ouvriers  tiraient  leur 
fubfiftance-  de  ce  commerce ,  &  regar¬ 
daient  la  fufpenfion  de  leurs  travaux 
comme  le  plus  grand  des  malheurs;  en¬ 
fin  les  hommes  fages  ôc  défintéreffés ,  les 
politiques  les  plus  éclairés  ne  voyaient 
ni  Juftice  ni  convenance  à  vouloir  ré¬ 
duire  les  Américains  à  une  obéiffance 
indéfinie  ils  craigh'aiént  que  l’oppref- 
fio.n  &  .la  fubverfion  des  privilèges  de 
la  Gonftitution  Anglaife  ne  filfent  un 
rapide  trajet  d’Amérique  en  Angleterre, 
&  que  les  Loix  arbitraires  ne  fuffent 
promptes  à  fe  naturalifer  dans  la  Métro- 
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pôle ,  quand  le  fer  &  le  feu  les  auraient 
introduites  dans  les  Colonies.  Le  Mi- 
niftere  était  agité  fur  la  queftion  de  fa-^ 
voir,  quelle  opération  hardie  il  fallait 
entreprendre  pour  détruire  les  effets  de 
cette  Oppofition  avant  qu  elle  pût  ac¬ 
croître  fes  forces.  Il  fut  décidé  dans  le 
Cabinet,  que  le  parti  le  plus  certain 
était  d’entraîner  la  Nation  dans  des 
mefures  hoftiles,  avant  qu’une  difcuffîon 
publique  pût  faire  fentir  la  nécelTité  de 
révoquer  les  aSes  rigoureux,  qu’on  lui 
avait  fait  agréer. 

Tandis  que  l’Adminiftration  affeflait 
le  plus  grand  fdence  fur  les  affaires  de 
l’Amérique ,  des  Adreffes  furent  préfen- 
tées  au  Roi  &  au  Parlement  par,  la  Ville 
de  Londres  &  les  Villes  les  plus  con- 
fidérables  du  Royaume,  pour  repréfen- 
ter  les  conféquences  affreufes  qui  pou¬ 
vaient  réfulter.des' mefures  coercitives, 
&  témoigner  le  défir  qu’ils  avaient  qu’une 
prompte  réconciliation  avec  les  Amé¬ 
ricains  pût  y  ûiccéder.  Les  Marchands 
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ide  Londres  &  de  Briftol  firent  aufli 
leurs  repréfentations  ;  enfin  les  habitans 
des  Mes  occidentales  de  l’Amérique 
fe  plaignaient  de  ce  qué  les  nouveaux 
aûes  du  Parlement  leur  caufaient  un 
grand  préjudice ,  en  diminuant  la  con- 
fommation  des  fucres  &  autres  den¬ 
rées  ,  &  en  les.  privant  d’ün  commerce 
de  mélaffes ,  de  rurn^  de  bois ,  &  de 
nierrain ,  très-i,mportant  pour  leurs  plan¬ 
tations.  Toutes  xes  remontrances  furent 
renvoyées  devant  Un  Comité  ,  de  la 
Chambre  des  Communes &  y  demeu¬ 
rèrent  dans  l’oubli.  ■  c 

Dans  lé  même  temps  y  la  pétition 
du  Congrès  Ainéricain  fut,:  préfentée 
au  Roi  par  les  Agens  des  Provinces; 
mais  il  y  fut  répondu  que  Sa  Majefté 
ne  pouvait  recevoir  aucun  aéle  de  cette 
AlTemblée ,  puifque  ce  ferait  en  quel¬ 
que  forte  reconnaître  fa  légalité.  Le 
2  (J  Janvier  177  j /GeorgerSaville  de¬ 
manda  à  la  Chambre  des  .  Communes 
la  permiflion  .d’y  introduire  MM.  Bol- 
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lan ,  Franklin  &  Lëe ,  qui  étaient  char¬ 
gés  par  le  Congrès  Américain  de  pré- 
fenter  au  Roi  une  Adfeffe  qui  avait 
été  renvoyée  à  la  Chambre,  &  déclara 
que  lesAgens  déliraient  être  entendus  à 
la  Barre,  pour  donner  de  grands  éclair- 
cilTemens  fur  la  matière  qu’il  s’agiflait 
de  traiter.  Cette  démarche  n’eut  aucun 
fuccès ,  &  la  pétition  ne  fut  point  re¬ 
çue  ,  par  les  mêmes  raifons  qui  avaient 
été  alléguées  au  nom  de  la  Couronne. 
Une  pétition  de  l’Affemblée  de  la  nou¬ 
velle  Yorckj  qui  préfentait  tous  les 
moyens  de  conciliation  compatibles 
avec  la  conftitution  Anglaife ,  eut  le 
même  fort.  Les  Américains  avaient  mis 
une  grande  confiance  dans  la  pétition 
du  Congrès ,  •&  la  maniéré  dont  elle 
avait  été  rejetée,  leur  fit  voir  qu’ils 
navaienc  plus  aucun  adouciffement  à 
efpérer. 

Toute  négociation  étant  impoflible, 
Franklin  s’embarqua  pour  Bofton.  H  eft 
furprenant  que  les  Miniftres ,  qui  con* 
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iialffaient  quel  ennemi  ce  Républicain 
pouvait  être,  ne  l’aient  pas  alors  fait 
arrêter  ;  ce  n’eùt  été  qu’un  attentat  de 
plus,  &  ils  auraient  privé  la  caufe  de 
l’Amérique ,  'd’un  défenfeur  entrepre¬ 
nant  &  hardi. 

Le  Comte  de  Darmouth ,  Secrétaire 
d’Etat,  ayant  remis  à  la  Chambre  des 
Pajrs  les  papiers  qu’il  venait  de  -rece¬ 
voir  de  l’Amérique,  Lord  Chatam  pro- 
pofa  à  la  Chambre  de  préfenter  une 
AdrelTe  au  Roi ,  pour  qu’il  fût  donné 
ordre  au  Général  Gage  d’éloigner  de 
Bofton  les  troupes  &  l’appareil  mili¬ 
taire,  auffi-tôt  que  la  faifon  le  permet¬ 
trait.  Il  fit  voir  que  cette  démarche 
était  néceffaire  pour  arrêter  des  trou^ 
blés  dangereux  &  adoucir  les  efprits. 
«  Une  heure  de  perdue ,  dit  ce  grand 
Homme ,  peut  produire  des  années  de 
calamités;  &  fivous  m’écoutez,  je  m’en¬ 
gage  à  ne  point  quitter  la  conduite  de 
cette  grande  aflfaire,  à  moins  que  quel¬ 
que  maladie  extrênae  ne  me  retienne. 
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Je  ferai  à  la  porte  des  Miniflres  en¬ 
dormis  ,  &  je  les  réveillerai ,  pour  leur 
montrer  le  danger  imminent  de  la 
Nation  ».  Le  temps  notait  plus  où 
cet  homme  d’Etat  captivait  l’atten¬ 
tion  du  Sénat  &  furmontait  toute 
oppofition  par  la  force  de  fon  élo¬ 
quence.  Il  s’adreffait  à  une  Affemblée 
ïur  laquelle  la  raifon  la  plus  fublime 
avait  peu  de  pouvoir  ;  il  ne  pouvait 
plus  entraîner  les  Membres  du  Parle¬ 
ment,  en  leur  faifant  envifager  les  pro¬ 
grès  de  la  dignité  &  de  la'  puilTance 
de  leur  pays.  Ce  qu’il  avait  à  leur  dire 
contrariait  leur  orgueil  j  leurs  intérêts 
&  leurs  préjugés  ;  enivrés  de  leur 
grandeur ,  &  croyant  leurs  forces  irré- 
liftibles,  ils  regardaient  tout  ce  qui  leur 
annonçait  des  difgraces  ou  des  revers, 
comme  des  rêveries  d’un  cerveau  mé¬ 
lancolique.  En  vain  Pitt  appelait  les 
troupes  du  Général  Gage,  une  Armée 
d’impuiffance  &  de  mépris.  «Vous  ex¬ 
citez,  difait-il,  dans  vos  Colonies  une 
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animofité  qui  ne  s’appaifera  jamais  (1)  ». 
Ce  neft  pas  en  révoquant  feulement 
les  aftes  injuftes,  paffés  dans  le  Par¬ 
lement,  que  vous  ramènerez  l’Améri¬ 
que  à  fes  premiers  fentimens  pour  l’An¬ 
gleterre  ;  c  eft  en  détruifant  fes  craintes 
&  fes  mécontentèmens.  Mais  main¬ 
tenant,  infultée  par  des  forces  militai¬ 
res  ,  irritée  par  l’appareil  de  guerre 
qu’on  oj0Fre  fans  ceffe  à  fes  regards , 
elle  ne  peut  recevoir  qu’avec  foupçon 
êc  avec  alarmes  tout  ce  qui  viendra 
de  vous.  Il  eft  évident  que  les  Pro¬ 
vinces  étant  unies  comme  elles  le  font 
entre  elles ,  il  eft  impolTibie  que  vous 
puiffiez  les  réduire  à  des  termes  de 
foumiflion  abfôlue.  Vous  ferez  à  la  fin 
forcés  de  vous  rétrafter  ;  rétraâez-vous 
donc  tandis  que  vous  pouvez  le  faire 
fans  honte  :  il  faudra  que  vos  aâes  vio- 
lens  6c  oppréffifs  foient  révoqués  ;  je 


(,i)  irrimce  ^  Jéouf  Cojonies  to  unapcaçaBIi 
tancour.  "  . ' 
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fuis  garant  que  vous  finirez  par  y  re^ 
noncer  :  je  confens  de  perdre  ma  ré¬ 
putation,  fi  vous  nêtes  pas  forcés  de 
les  révoquer.  Evitez  cette  néceflité  hu¬ 
miliante  &  difgracieufe  ;  faites  les  pre¬ 
mières  avances  de  concorde  &  de  paix 
avec  la  dignité  qui  accompagne  la  puif- 
fance  ;  une  grande  Nation  doit  mettre 
fa  gloire  à  agir  avec  prudence  &  juf- 
tice.  Tous  les  motifs  d’équité,  de  fa- 
gelTe  &  de  prudence ,  doivent  vous 
porter  à  appaifer  les  troubles  de  l’A¬ 
mérique,  par  le  rappel  des  troupes  qui 
font  à  Bofton,  la  révocation  des  aétes 
oppreffifs ,  les  témoignages  d’une  véri¬ 
table  amitié  ,&  d’une  réconciliation 
fmcere  ;  toute  autre  conduite  entraîne 
la  Nation  vers  fa  ruine.  Des  guerres 
étrangères  vous  menacent:  ne  voyez- 
vous  pas  la  France  &  l’Efpagne  ob- 
fervant  vos  démarches,  &  attendant  la 
maturité  de  vos  erreurs?  «  MelTieurs, 
»  difait-il  enfin,  fi  les  Miniftres  per- 
'"»  féverent  à  mal  avifer  &  tromper  le 
»  Roi , 
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»  Roi  5  je  ne  veux  pas  prédire  qu’ils 
»  aliéneront  de  la  Couronne  i’affec- 
»  tion  des  fujets  ;  mais  jaffirme  qu’ils 
»  réduiront  la  valeur  de  la  Couronne 
»  au  droit  de  la  porter:  je  ne  dirai 
3)  point  que  le  Roi  fera  trahi;  mais  je 
»  prononce  que  le  Royaume  fera  per- 
»  du  ».  Ce  difcours  éloquent  ôc  pro¬ 
phétique  n’eut  point  de  fuccès ,  &  la 
motion  fut  rejetée  par  la  majorité. 

Cette  motion  n’était  que  prépara¬ 
toire  à  un  bill  que  le  Comte  de 
Chatam  avait  rédigé  pour  réconcilier 
l’Angleterre  avec  les  Provinces  del’A- 
mérique  ;  il  révoquait  tous  les  aÛes 
paflés  dans  la  feflion  précédente,  y  com¬ 
pris  l’aéle  de  Quebec,  &  un  antre,  bill 
pour  fixer  des  logeméns  aux  Soldats  ; 
il  révoquait  auffi  huit  autres  a£tes  paffés 
depuis  la  quatrième  jufqu’à  la  douzième 
année  du  régné  de  George  III  ;  il  pro- 
pofait  de  reftreindre  les  Cours  d’Ami- 
rauté  en  AmériqueRans  leurs  anciennes 
limites,  de  ,rétabiir-les  jugemens-par 
K 
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Jurés  dans  tous  les  cas  où  ils  avaient 
été  abolis  depuis  peu.  Ce  bill  fut  re¬ 
jeté  le  1°^  Février  par  la  majorité  de 

5  8  voix  contre  3  i. 

Ces  démarches,  qui  tendaient  à  rame¬ 
ner  la  paix,  firent  connaître  aux  Mi- 
niftres  quils  n  avaient  point  de  temps 
à  perdre ,  &  que  pour  avancer  leurs 
deffeins,  il  fallait  fe  preffer  d’entraîner 
la  Nation  dans  une  guerre  civile;  car 
s’ils  avaient  différé,  la  raifon,  la  pru¬ 
dence  ôc  l’équité  auraient  pu  prévaloir, 

6  engager  les  Peuples  d’Angleterre  & 
d’Amérique  à  faire  caufe  commune  d’in¬ 
térêts  ôc  de  liberté  contre  les  ufurpations 
de  la  Couronne.  Iis  envoyèrent  un 
meffege  de  la  part  du  Roi  a  la  Chambre 
des  Communes  ,  pour  demander  une 
augmentation  de  forces  de  terre  ôc  de 
mer;  ce  qui  fut  accordé.  Le  Miniftre 
alors  propola  un  bill  pour  reftreindre 
le  -  commerce  des  quatre  Provinces  de 
la  Nouvelle-Angleterre,  Maffachufett- 
Bay ,  Ne'whampshire ,  Conneflicut,  & 
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Rhode-Ifland ,  avec  l’Àngleterre^  en  în 
iande,  aux  Indes  Occidentales ,  &  leur 
interdire  la  pêche  fur  le  banc  de  Terre- 
Neuve.  Il  repréfenta  que  ce  bili  n’é¬ 
tait  qu  une  jufte  repréfaille  de  la  réfo- 
lution  prife  par  les  Américains  de 
ne  point  confommer  de  marchandifes 
d’Angleterre. 

La  pêche  était  la  principale  fource 
de  la  puiffance  de  la  Nouvelle*AngJe- 
terre  ;  elle  donnait  lieu  à  un  grand 
commerce,  &  nourriffait  dans  ces  Pro¬ 
vinces  une  race  robufte  &  hardie  de 
Navigateurs  qui  ,  dans  la  guerre  , 
avaient  rendu  les  plus  grands  fervices  à 
la  Métropole ,  en  interceptant  le  com¬ 
merce  des  Français  &  des  Efpaghols  en 
Amérique ,  &  pendant  la  paix ,  augmen¬ 
taient  fa  puiffance,  en  verfant  d’ira- 
menfes  cargaifons  de  poiffon  falé  dans 
tous  les  ports  de  l’Europe,  au  fud  du 
Cap  Finiftere  ,  &  dans  les  Colonies 
Françaifes  &  Efpagnoles.  Ainfi  les  Dif- 
ciples  de  Calvin  tournaient  à  leur  pro- 

Rij 
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fîc  la  dévotion  des  Catholiques  d’EC- 
pagne,  de  Portugal  &  d’Italie,  &  leur 
fournilfaient  la  plus  grande  partie  de 
leurs  aÜmens  dans  les  jours  confacrés  à 
la  pénitence.  En  interdifant  ce  com¬ 
merce,  auquel  la  Métropole  ne  pouvait 
fuppléer,  c’était  réduire  aux  plus  grandes 
extrémités  trente  mille  hommes  intré¬ 
pides,  &  les  forcer  à  prendre  les  armes, 
Plufieurs  des  partifans  du  Miniftere 
S'élevèrent  eux-mêmes  contre  ce  bill  ; 
néanmoins  il  obtint  encore  la  majorité 
des  fufirages  :  mais  le  Lord  de  la  Tré- 
forerie,  qui  sapperçut  enfin  de  la  répu¬ 
gnance  de  ceux  mêmes  dont  la  voix  lui 
était  engagée  d’avancé ,  imagina  un 
moyen  d’appaifer  leurs  fcrupules;ce  fut 
de  joindre  à  la  rigueur  extrême  de  tant 
de  mefures  hoftiles ,  un  plan  de  conci¬ 
liation  ;  il  prévenait  par-là  les  démarches 
du  parti  de  l’Oppofition ,  &  s’aflurait 
que  ce  bill  n  aurait  d’exécution  qu’au- 
tant  qu’il  le  défirerait;  il  invitait  les 
Provinces,  &  chacune  d’elles  en  parti- 
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culier ,  à  fe  foumettre  avec  confiance  à 
la  Grande-Bretagne  ,  déclarant  que 
toute  Province  dont  le  Gouverneur, 
le  Confeii  &  l’Affemblée  lèveraient  une 
contribution  proportionnée  aux  facultés 
des  Habitans,  ôc  foumettraient  cette 
contribution  à  la  difpofition  du  Parle¬ 
ment,  pour  l’entretien  du  Gouverne¬ 
ment  civil  ôç  l’adminifiration  de  la 
Jullice  dans  cette  Province,  ferait  af¬ 
franchie  de  tous  droits  &  taxes ,  excepté 
des  taxes  qui  feraient  néceflaires  pour 
régler  le  commerce,  du  net  produit 
defquelies  il  lui  ferait  tenu  compte. 

Lord  North  avoua  que  ces  propofi- 
tions  pourraient  ne  pas  fuffire  aux  Amé¬ 
ricains  ,  qui  parailTaient  demander  autre 
chofe  :  «  Mais  elles  font,  dit- il,  juftes, 
»  humaines  ôc  fages ,  ôc  je  veux  croire 
»  que  ce  qui  eft  jufte ,  humain  Ôc  fage, 
»  mérite  leur  attention  ;  du  moins 
»  quel  quen  foit  le  ;fuccès,  j’aurai  fait 
»  mon  devoir.  Si  ces  propofitions  ne 
»  fervent  à  rien  en  Amérique.,  elles 
R  iij 
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»  feront  utiles  eu  Angleterre  ;  elles 
»  réuniront  les  efprits,  &  en  même 
»  .  temps  elles  peuvent  fervir  à  défunir 
»  la  ligue  des  Provinces  en  Amérique  : 
»  car  fl  une  Province  vient  la  première 
»  faire  des  offres  conformes  à  fon  de- 
»  voir ,  elle  fera  bien  traitée  ;  &  fi 
»  une  Province  rentre  dans  le  devoir , 
»  c’en  eft  affez  pour  détruire  cette  con- 
»  fédération  qui  rend  feule  les  Amé- 
»  ricains  redoutables  dans  leur  rebel- 
»  lion  ». 

Les  Membres  de  l’Oppofition  n’étaient 
pas  tous  du  même  avis  fur  les  moyens 
de  réconciliation  entre  l’Angleterre  & 
l’Amérique;  ils  ne  s’accordaient  qu’en 
un  feul  point,  réfifter  au  Gouvernement. 
Cependant  Lord  Chatam  avait  propofé 
un  bill  conciliatoire  dans  la  Chambre 
des  Pairs  ;  Edmond  Burke  en  propofa  un 
autre  dans  la  Chambre  des  Communes , 
le  2  2  Mars  1775  ;  ce  bill  fe  réfumait 
à  treize  réfolutions.  Il  l’annonça  par  un 
difcours  dans  lequel  il  développa  une 
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connaiflance  profonde  des  principes  qui 
conftituent  l’état  delà  fociété  civile;  & 
des  maximes  politiques  qui  réfultent  de 
ces  principes ,  il  démontra  qu’il  fallait 
gouverner  l’Amérique  Septentrionale 
félon  la  nature  de  ce  pays ,  &  les  moeurs, 
les  befoins  &  l’opinion  des  Peuples  qui 
l’habitaient ,  &  non  pas  félon  les  intérêts 
&  les  idées  de  quelques  hommes  puif- 
fans  en  Angleterre.  En  rappelant  la 
population  rapide  &  les  progrès  de 
l’agriculture  ôc  du  commerce  en  Amé¬ 
rique  5  il  affura  que  les  Colonies  devaient 
très-peu  de  chofe  aux  foins  de  la  Mé¬ 
tropole  ,  la  Nature  généreufe  ayant  tout 
fait  pour  leur  bonheur;  il  indiqua  les 
caufes  de  l’attachement  des  Américains 
à  la  liberté;  favoir,  leur  origine,  la 
forme  du  Gouvernement  qu’ils  s’étaient 
choifi  lors  de  leur  établilTement  en 
Amérique  ;  la  force  des  principes  reli¬ 
gieux,  celle  de  la  Nature  &  de  l’édu¬ 
cation,  enfin  l’éloignement  de  la  Mé¬ 
tropole.  «  Dans  les  grands  Corps,  dit-il, 
K  iv 
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»  la  circulation  du  pouvoir  doit  être 
»  moins  vigoureufe  aux  extrémités ,  la 
5j  Nature  l’a  prefcrit  :  les  Turcs  ne  peu- 
3  vent  pas  gouverner  l’Egypte ,  l’Arabie 
»  &  le  Gurdiftan ,  comme  la  Thrace. 
»  Peut-être  pouvons- nous  fouhaitçr  que 
»  les  Colonies  fe  perluadent  que  leur 
»  liberté  eft  plus  affurée  en  nous  la 
»  confiant,  comme  à  des  gardiens  , 
»  pendant  une  minorité  perpétuelle , 
3>  qu’en  la  retenant  dans  leurs  mains  : 
»  mais  la  queftion  n’eft  pas  de  favoir 
»  fl  leurs  opinions  méritent  qu’on  les 
»  prife  ou  qu’on  les  blâme  ;  il  n’y  a 
»  que  trois  moyens  de  détruire  les  dif- 
»  pofitions  féditieufes  qui  exiftent  dans 
»  les  Colonies  ;  changer  leurs  opinions 
»  eh  faifant  ceffer  les  câufes  qui  y  ont 
»  donné  lieu,  pourfuivre  ces  opinions 
»  comme  criminelles ,  ou  y  condef- 
»  cendre  par  nécellité  ». 

Un  premier  moyen  de  détruire  parmi 
eux  refprit  de  liberté,  ferait  d’arrêter 
les  progrès  de  la  population  ;  la  tyrannie 
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elle-même  ne  pourrait  y  parvenir  qu’a¬ 
vec  beaucoup  de  temps  :  fans  doute 
on  pourrait  leur  ôter  le  courage,  &  les 
appauvrir  eii  leur  interdifant  le  com¬ 
merce  maritime;  mais  fouvent  la  mi- 
fere  amerie  le  défefpoir ,  &  il  y  a  des 
inomens  dans  le  fort  des  Etats  les  plus 
floriflans  ,'  ou  ceux  qui  font  trop  faibles 
pour  contribuer  à  leur  profpéritd ,  font 
affez  forts  pour  compléter  leur  ruine. 
Je  penfe  donc  que  le  caraûere  de  liberté 
qui  a  prévalu  dans  les  Colonies,  ne  peut 
être  altéré  par  '  aucun'  art  humain ,  & 
que  ni  fes  caufes  naturelles ,  ni  fes 
caufes  morales  ne  peuvent  être  chan¬ 
gées. 

Pourfuivre  l’efprit  de  liberté  comme 
criminel,  eftune  entreprife  difficile; car 
je  ne  connais  aucune  manière  praticable 
d’accufer,  de  juger  ôc  de  punir  tout  un 
Peuple;  &  dans  une  querellé  entre  dif¬ 
férentes  parties -d’un  grand  Corps  poli¬ 
tique  ,  formé  de  l’uniôh'  d’un  grand 
nombre  de  Communautés ,  rien  neft 
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plus  imprudent  de  la  part  du  Gouver¬ 
nement,  que  de  proclamer  la  rébellion, 
d  armer  des  foldats,  &  de  mettre  au  ban 
les  Provinces ,  aufli-tôt  qu’elles  récla- 
ment  quelques  privilèges  ;  c  eft  les  forcer 
à  lui  dénier  toute  autorité  :  une  telle 
conduite perfuade  à  ces  Provinces,  qu’un 
Gouvernement  qui  regarde  les  réclama¬ 
tions  de  la  liberté  comme  un  crime  de 
haute  trahifon,  eft  un  Gouvernement 
dans  lequel  la  foumilïïon  eft  équivalente 
à  lefclavage ;  ainfi  les  moyens  de  faire 
perdre  aux  Américains  l’efprit  de  liberté, 
étant  impoflibles ,  quel  parti  reftera-t-il 
à  prendre  ?  Il  n  en  refte  point  d’autre 
que  de  s’y  accommoder  par  néceffité,  ou, 
fi  vous  l’aimez  mieux,  de  le  tolérer 
comme  un  mal  néceffaire.  A  quoi  me 
fervira-t-il  d’avoir  des  titres,  quand  la 
raifon  me  dit  que  l’alTertion  de  mes 
titres  entraînera  la  perte  de  mon  pro¬ 
cès?  A  quoi  me  fervira-t-il  d’être  armé, 
quand  la  raifon  me  dit  que  je  ne  puis 
que  me  blelTer  moi-même  en  me  fer- 
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vant  de  mes  armes  ?  Le  caraâere  géné¬ 
ral  &  la  lituation  des  Peuples  détermi¬ 
nent  quelle  forte  de  Gouvernement  leur 
convient. 

Il  rappela  la  conduite  de  la  Légif- 
lature  à  l’égard  du  Royaume  d’Irlande, 
de  la  Principauté  de  Galles,  &  du  Comté 
Palatin  de-  Chefter  ,  &  foutint  que  les 
mêmes  principes  qui  avaient  été  adop¬ 
tés  envers  ces  pays ,  devaient  régler  la 
conduite  à  tenir  avec  l’Amérique  Sepr 
tentrionale.  L’Irlande  n  a  pas  été  con- 
quife,  dit-il,  par  les  armes  Anglaifes, 
mais  par  la  conftitution  Anglaife;  la 
Principauté  de  Galles  a  été  long-temps 
un  fardeau  gênant  &  inutile  pour  le 
Royaume  ;  mais  nos  aïeux,  jugeant  que 
des  Loix  faites  contre  tout  un  Peuple 
n’étaient  pas  le  moyen  le  plus  sûr  de 
le  réduire  à  l’obéiflance  ;  &  la  Province 
de  Galles  fe  réglant  fur  les  pays  voi- 
fins  ,  a  joui,  depuis  le  régné  d’HenrIVIII, 
de  tous  les  droits  &  de  tous  les  privi¬ 
lèges  des  fujets  Anglais. .  Les  habitans 
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du  Comté  de  Chefter  ayant  préfenté 
au  Roi  une  pétition ,  pour  fe  plaindre 
de  ce  que ,  n’ayant  pas  de  Repréfentans 
au  Parlement,  ils  avaient  été  fou  vent 
grevés  par  des  aâes  de  cette  alTemblée, 
qui  dérogaient  à  leurs  privilèges  ;  loin 
que  le  Gouvernement  s’offensât  de  la 
liberté  de  leurs  réclamations ,  il  en  ré¬ 
péta  les  termes  dans  le  préambule  de 
1 ’aûe  par  lequel  il  leur  accorda  ce 
qu’ils  demandaient  :  c’eft  la  liberté  & 
non  pas  l’efclavagé  qui  eft  le  remede 
dés  défordres  &  de  l’anarchie. 

Le  plan  d’Edmon4  Burke  s’accordait 
dans  les  points  elTentiels  avec  celui  du 
Comte  de  Chatam  ;  tous  les  deux  renon¬ 
çaient  à  l’idée  que  les  Provinces  de  l’A¬ 
mérique  devaient  être  repréfentées  dans 
le  Parlement  ;  mais  Burke  ne  demandait 
la  révocation  que  d’un  feul  des  huit 
acles  du  Parlement,  indiqués  par  Lord 
Chatam ,  &  n’infiftait  que  fur  la  révoca¬ 
tion  de  tous  les  aftes  paffés  contre  l’A¬ 
mérique  dans  cette  feffion  &  dans  la 
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précédente,  l’aéle  de  Quebec  excepté. 
Il  proppfait,  que  les  dons  ou  fubfides  à 
accorder  par  les  Provinces  de  TAmé- 
niérique  à  la  Grande  Bretagne ,  fuffent 
réglés  dans  leurs  affemblées  générales  : 
toutes  ces  propofitions  furent  rejetées 
par  la  majorité  ;  il  en  appela  au  public, 
en  faifant.  imprimer  fon  difcours  ;  mais 
jamais  un  Orateur  n  a  de  grands  fuccès 
dans  une  caufe  ûù  les  détails  &  les  dif-. 
cuffions  politiques  nuifent  à  l’intérêt,  & 
où  il  ne  peut  pas  exciter  en  fa  faveur 
quelque  paflion  aélive.  &  naturelle  au 
cœur  humain.  Une  foule  d’Ecrivains 
publia  des  idées  fur  cette,  matière  ;  les 
uns  fe  rangeaient  du  parti  de  l’Oppofi- 
tion ,  les  plus  habiles  étaient  foudoyés 
par  la  Cour.  Les  Miniftres  trouvèrent 
mieux  leur  compte  à  les  employer  dans 
des  circonftances  où  ils  avaient  befoin 
de  toutes  les  reffources ,  qu’à  reftrein- 
dre  la  liberté  de  la  Preffe  :  mais  eft-on 
digne  d’avoir  des  talens ,  quand  on  s’a- 
baiffe  jufqu  à  les  vendre  à  l’iniquité  ? 
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Avant  la  fin  de  la  feflion ,  le  jeune 
Lord  Effinghamfe  retira  du  fervice,pour 
ne  pas  porter  les  armes  contre  l’Améri¬ 
que  ,  &  les  villes  de  Londres  &  de  Du¬ 
blin  lui  adreflêrent  des  remercîmens  fur 
la  nobleffe  de  fa  conduite. 

L’affaire  des  Finances  termina  les 
opérations  du  Parlement;  les  fublides 
pour  l’année  1775  furent  portés  à 
4, 3  O  7,4  5  O  liv.  fterl. ,  non  compris  l’ac¬ 
quittement  d’un  million  d’annuités  à  3 
pour  cent.  On  acquitta  pour  1,250 
mille  livres  de  billets  de  l’Echiquier,  & 
on  renouvela  pareille  fomme  des  mêmes 
effets.  La  totalité  des  voies  &  moyens , 
non  compris  l’acquittement  &  le  re¬ 
nouvellement  des  bills  de  l’Echiquier, 
monta  à  5,30^,245  liv.  fterl. 
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CHAPITRE  IL 

Attaque  de  Lexington  j  fécondé  fejjîon 
du  Congrès  ;  affaire  de  Bunkers-Hill; 
prife  deTiconderago  &  de  Crown-Poinii 
vaiffeaux  de  tranjport  pris  par  les 
Américains  i  affemblée  du  Parlement  i 
le  Roi  leve  une  grande  armée  ;  il  y 
ajoute  quatre  mille  Irlandais  j  &  fou-- 
doye  fei^e  mille  Allemands  ;  pn  in^ 
traduis  des  Matelots  étrangers  dans  le 
fervlce  de  la  Marine  i  état  des  Fi¬ 
nances  pour  i'j’jC. 

La  querelle  entre  l’Amérique  &  l’An¬ 
gleterre  fixait  l’attention  de  toutes  les 
Cours  de  l’Europe  ;  elles  prenaient  tou¬ 
tes  un  grand  intérêt  à  un  événement  fî 
nouveau  dans  fon  efpece ,  &  fi  impor¬ 
tant  dans  fes  conféquences  :  elles  n’a¬ 
vaient  point  vu  fans  jaloufie  lapuiffance 
de  l’Angleterre  s’élever,  &4:out  ce.qui 
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tendait  à  affaibiir  cet  Empire  ne  pouvait 
leur  de'plaire  i  elles  attendaient  avec 
impatience  que  les  foldats  de  la  Métro¬ 
pole  levaffent  le  fabre  contre  les  Colo¬ 
nies,  &  toutes  faifaient  des  vœux  pour 
les  Américains. 

Depuis  la  révocation  de  la  Chartre 
de  MalTachufett-Bay,  les  fondions  de 
l’autorité  légale  étaient  fufpendues  dans 
cette  Province.  Le  Gouverneur  ne  pré- 
lidait  point,  le  Gonfeil  ne  pouvait  s’af- 
"  fembler,  les  Juges  ne  prononçaient  point 
la  Loi ,  &  leurs  Officiers  inférieurs  ne  la 
faifaient  point  obferver.  Dans  cet  état 
d’anarchie ,  on  devait  s’attendre  que  des 
Lommes  effrénés  &  mauvais,  comme 
il  s’en  rencontre  ordinairement  dans 
tous  les  pays ,  fe  livreraient  aux  défor- 
dres ,  &  ne  refpeâeraient  ni  les  per- 
fonnes  ni  les  propriétés  :  mais  loin  que 
la  fufpenfion  des  Loix  &  du  pouvoir 
civil  donnât  lieu  à  une  licence  crimi¬ 
nelle  ,  les  bonnes  mœurs  remplacèrent 
les  Loix,  la  paix  civile  ne  fut  point 
troublée  j 
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troublée;  le  Peuple 'de  cette  Province, 
toujours  auftere  dans  fes  principes,  at¬ 
taché  à  fa  religion  comme  à  fa  liberté  , 
iiétait  point  corrompu  dans  fes  maniè¬ 
res  ;  il  était  jufte  &  intégré  au  fond  du 
cœur  ;  &  dans  les  "dix-huit  années  qui 
avaient  précédé  l’interdit,  de  Bofton , 
on  ny  avait  exécuté  qumn  feul  crimi¬ 
nel. 

Le  Miniftere  Anglais  croyait  que 
les  Américains  fe  détermineraient  avec 
peine  à  réfifter  aux  troupes  du  Roi  ; 
iis  regardaient  les  Quakers ,  répandus  en 
grand  nombre  dhns  toutes  les  Provinces, 
comme  un  obftacle  aux  réfolutions  guer¬ 
rières,  &  efpéraient  que  les  Officiers 
Anglais  qui  s’étaient  retirés  &  mariés 
en  Amérique  à  la  paix  de  17^3,  con¬ 
tribueraient  à  foumettre  les  rebelles  :  ils 
fe  trompaient  dans  ces  conjeclures  ;  les 
Quakers,  émus  par  la  charité ,  furent  les 
premiers  à  faire  des  amas  de  provifions, 
&  à  les  envoyer  aux  pauvres  de  Bofton: 
s’ils  ne  contribuaient  pas  de  ieurfervice 
L 


'1 6 2  Âdminiflratïon  de  Lord  North, 
perfonnel  à  la  dëfenfe  commune,  ils  le 
fâifaient  par  des  fournitures  &  des  fe- 
cours  pécuniaires  ;  il  y  eut  même  plu- 
fîeurs  de  leurs  jeunes  gens  qui  fe  for¬ 
mèrent  en  compagnies  de  volontaires  ; 
&  l’amour  de  la  liberté  l’emporta  fur 
le  zele  religieux.  A  l’égard  des  Officiers 
qui  avaient  foutenu  la  gloire  de  l’An¬ 
gleterre  dans  la  guerre  contre  la  France 
&  l’Efpagne  ,•  devenus  peres  &  citoyens, 
ils  s’armèrent  fans  délai  pour  la  défenfe 
de  leurs  biens  &  de  leurs  familles,.  & 
ralTurerent  leurs  voifins  contre  les  effets 
^redoutés  de  la  difeipline  militaire.  Aufli- 
-tôt  que  l’on  apprit  en  Amérique  l’arri¬ 
vée  prochaine  de  nouveaux  Corps  de 
troupes ,  le  Congrès  travailla  à  fe  pro¬ 
curer  des  armes  &  des  munitions  ;  les 
vaiffeaux  Américains  fe  répandirent  dans 
tous  les  ports ,  depuis  Cadix  jufqu’à 
Hambourg,  pour  y  acheter  de  la  poudre, 
des  fabres,  des  fufils,  des  fournimens 
de  toute  efpece  ;  on  conftruifit  dans  la 
Penfilvanie  des  moulins  à  poudre  à  ca- 
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I  non;  une  fonderie  de  canons  fut  établie 
dans  les  deVriéres  de  la  N  buvelle-Ybfck'. 

I  L’antipathie  qui  régnait  entre  les  Prô» 

I  vinciaux  &  les  troupes  deBofton,  croif-' 

I  fait  de  jour  en  jour  ;  les  foldàts  cher- 
I  chaient  les  ôccafions  de  les  attaquer 
I  mais  les  Américains  évitaient  avec  foin 
I  de  commettre  les  premières  hoftilités": 

I  ils  fe  croyaient  en  droit  de  s’armer  pour 
I  leur  propre  défenfe ,  mais  ils  ne  voulaiént 
!  laifler  paraître  aucun  delfein  d’attaquer 
les  trpupes  du  Roi.  Au  moyen  de  'cettè 
diftinfiion,  conforme  aux  principes  dé  là 
conftitution  Britannique ,  ils  foutenaienc 
■que ,  malgré  les  préparatifs  de'  guerre 
qu’ils  faifaient  de  tous  côtés,  ils  n  étalent 
I  point  en  état  aébuel  de  rébellion  :  les 
Anglais  les  obligèrent  enfin  à  franchir 
le  dernier  pas!  Le  Général  Gagé  envoya 
un  détachement  pour,  fe  faifir  de  quel¬ 
ques  munitions  qui  étaient  à  Concord  - 
ce  détachement  trayerfant  le  boürg  dé 
Lexington ,  y  rencontra'une  compagnib 
de  Milice  que  fes  Officiers  paflaient  eiî 
L  ij 
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revue; Smith,  Lieutenant-Colonel,  qui 
commandait  le  détachement,  fit  faire 
feu  fur  eux  ;  dix-fept  hommes  furent  tués, 
le  refte  prit  la  fuite  ;  mais  les  Milices 
fe  raflemblant  de  tous  côtés,  attaquè¬ 
rent  &  repoufferent  les  Anglais  jufqu  aux 
fàuxbourgs  de  Bofton.  Un  fécond  déta¬ 
chement  était  forti  de  la  ville  pour  fou- 
tenir  le  premier ,  qui ,  en  fe  retirant , 
mit  le  feu  à  Lexington;  les  Provinciaux 
fondirent  fur  eux  avec  furie ,  &  conti¬ 
nuèrent  de  les  charger  jufqu’à  la  chauf¬ 
fée  de  Charles-Town,  malgré  le  feu  con¬ 
tinuel  de  deux  pièces  de  campagne ,  & 
quoique  de  leur  part  ils  neuffent  point 
de  canon. 

Les  lettres  que  le  Secrétaire  d’Etat 
des  Colonies  avait  écrites  au  nom  du 
Roi ,  pour  défendre  aux  Provinces 
d’envoyer  à  l’avenir  des  Députés  au 
Congrès  général,  n’erapêcherent  pas 
certe  alTemblée  de  fe  réunir  à  Phila¬ 
delphie  ,  pour  tenir  fa  fécondé  Seflion. 
Auffi-tôt  elle  s’empara  des  pouvoirs  exé- 
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\  cutifs  du  Gouvernement ,  ôc  nomma 
I  George  Washington,  riche  Planteur  de 
I  la  Virginie,  &  natif  de  cette  Pro- 
I  vince ,  Commandant  en  chef  des  forces 
I  de  l’Amérique  Septentrionale.  Ce'Ré- 
;  publicain  ,  dont  le  revenu  était  évalué 
à  plus  de  cinq  mille  livres  fterling, 

;  avait  porté  les  armes  dès  fa  jeuneffe, 

;  &  il  avait  eu  plufieurs  occafions  d’ac¬ 
quérir  une  réputation  militaire,  en  com¬ 
battant  au  Canada  contre  les  Français. 
Les  Américains  lui  donnèrent  unani- 
ment  leurs  fulFrages,  parce  qu’ils  le 
croyaient  encore  plus  diftingué  par  fes 
1  talens  &  fes  qualités  perfonnelles,  que 
par  fa  fortune. 

Vingt  mille  Provinciaux  bien  armés 
bloquèrent  les  troupes  du  Roi  dans  la 
ville  de  Bofton  ;  &  quoiqu’un  grand 
renfort  de  troupes  fût  arrivé  dans  ce 
temps-là  d’Irlande  &  d’Angleterre,  fous 
la  conduite  des  Généraux  Howe,  Bur- 
goyne  &  Clinton ,  il  fut  impoflîble  de 
contraindre  les  Américains  à  lever  ce 
L  iij 
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tlocus^.  L'entreprife  hardie  d’un  déta¬ 
chement  d’Américains  fous  la  conduite 
d’Ifmaël  Putnam ,  &  du  Docteur  War¬ 
ren  ,  qui  travailla.it  à  fortifier  l 'éminence 
de  Bunkers’hill  J  obligea  les  affiégés  de 
felre  une  fortie  ;  l’aclion  fut  meurtrière  ;  le 
Général  Hove  fut  lefeul  Officier  Anglois 
qui  n’y  fut  point  bleffé.  Les  troupes 
Ànglaifes ,  accoutumées  à  la  difcipline , 
furent  deux  fois  forcées  de  fe  retirer 
devant  un  corps  de  Payfans  qui  voyaient 
î’ennemi  .pour  la  première  fois.  Les  ar¬ 
mes  du  Général  Howe  l’em  portèrent  à 
la  fin  ;  le  Docteur  Warren  fut  tué ,  & 
fur  le  déclin  du  jour  les  Anglais  s’em¬ 
parèrent  des  retranchemens  des  Améri* 
cains ,  .qui  n’étaient  pas  achevés.  Le 
fauxbourg  de  Charles-Town ,  fitué  fur  la 
péninfule  du  nord  ,  à  l’entrée  de  la 
baie  de  Bofton ,  &  qui  confiftait  en 
400  maifons,  fut  réduit  en  cendres. 
La  maniéré  dont  le  Générd  Ho.we  at¬ 
taqua  ce  pofte ,  a  été  blâmée  par  plu- 
fieurs  hommes  de  guerre  ;  fi  les  troupes 
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étaient  débarquées  fur  l’Ifthme ,  auprès 
de  Cambridge ,  les  ouvrages  des  A.mé- , 
ricains  auraient  été  forcés  plus  aifé- 
ment.  D’un  autre  côté  ,  les  Américains 
firent  une  faute  plus  grande,  en  ne  fai- 
fant  pas  marcher  des  renforts  pour  fou- 
tenir  le  détachement  de  Bunkers’hill. 

Les  forts  importans  de  Tîconderago 
&  de  Crown-Point le  premier  def- 
quels  ,  étant  autrefois  aux  Français, 
avait  foutenu  l’attaque  d’une  grande  ar¬ 
mée  ,  furent  furpris  par  un  corps  de 
Volontaires  Américains  ,  commandés 
par  le  Colonel  Eafton  &  Ethan  Alen, 
j  partifans  qui  agifiaient  fans,  comraiflion 
du  Congrès  général. 

I  Cette  affemblée  avait  à  payer  les  dé- 
'  penfes  de  la  guerre,  &  elle  ne  pouvait 
fe  procurer  allez  d’efpeces  ;  l’Améri¬ 
que  Septentrionale  n’avait  jamais  été 
riche  en  numéraire ,  &  il  y  en  avait 
fort  peii  en  circulation  ;  elle  y  fuppléa 
par  la  création  d’un  papier-monnoie, 
pour  le  runbou.rfement  duquel  les  Dé- 
L  iv 
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putes  de  chaque  Province  engagèrent 
leurs  conftituans.  Cette  mefure  avait 
plufieurs  inconvéniens  ;  mais  les  cir- 
coiiftances  ne  permettaient  pas  de  faire 
mieux. 

Les  Colonies  confédérées  prirent  le 
titre  de  Provinces-Unies  de  l’Amérique. 
Le  Congrès  déclara  que  tout  engage¬ 
ment  entre-  la  Légiflature  de  la  Grande- 
Bretagne  &  le  Peuple  de  Maffachu- 
fett,  était  diffout  par  la  violation,  de  la 
part  de  l’Angleterre ,  de  la  Chartre  de 
Guillaume  &  de  Marie,  &  recommanda 
aux  habitans  de  cette  Province  d’élire 
des  Officiers  d’Etat  conformément  à 
leur  Chartre.  John  Hancock ,  riche 
Négociant  de  Bofton ,  &  qui  avait  un 
grand  crédit  fur  le  Peuple ,  fut  nomraé 
Préfident  du  Congrès.  Il  avait  été ,  ainfi 
que  Samuel  Adams,  excepté  par  le  Gé¬ 
néral  Gage  du  pardon  offert  à  tous  les 
autres.  Bientôt  la  faible  Colonie  de  la 
Géorgie  fe  joignit  à  la  confédération , 
&  envoya  des  Députés  au  Congrès. 
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Quoique  les  Américains  paruffent 
formidables ,  ils  étaient  très-mal  pour¬ 
vus  d’armes  &  de  munitions  ;  mais  une 
ample  provifion  de  toutes  les  chofes 
néceffaires  à  la  guerre  ayant  été  em¬ 
barquée  en  Angleterre  pour  le  fervice 
de  l’armée  du  Général  Howe,  &  la 
tempête  ayant  féparé  les  navires  de 
tranfport  des  bâtimens  de  guerr-e  qui  les 
convoyaient ,  la  plus  grande  partie  fut 
prife  par  les  croifeurs  que  les  Améri¬ 
cains  venaient  d’armer.  Ainfi  la  fortune 
procura  aux  Colonies  infurgentes  ce 
quelles  auraient  difficilement  obtenu 
par  d’autres  moyens  ;  &  les  oppreffêurs 
fournirent  aux  opprimés  les  moyens  de 
fe  défendre.  i  • 

Les  Anglais  avaient  armé  une  autre 
flotte  pour  approvifionner  pendant  l’hiver 
l’armée  bloquée  à  Bofton  ;  cette  flotte 
portait  cinq  mille  bœufs,  quatre  mille 
moutons ,  une  quantité  proportionnée  de 
porcs,  toutes  fortes  de  végétaux,  dix  mille 
P'pes  de  bière  ôccinq  mille  chaldrons 
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de  charbon  de  terre.  Cette  provifion 
étoit  indifpenfable,  parce  que  l’armée 
Anglaife  ne  pouvait  tirer  aucune  fub- 
fiftance  de  l’intérieur  des  Provinces. 
L’armée  Américaine  fermait  toutes  les 
iffues,  &  Putnam,  pofté  à  Roxbury, 
à  la  tête  des  Milices  de  Connecticut , 
avait  enlevé  plufieurs  détachemens  for¬ 
és  de  la  ville  pour  fe  procurer  des  fub- 
üftances.  La  flotte ,  partie  dans  une  fai- 
fbn  trop  avancée ,  fut  fans  ceflé  bal¬ 
lottée  par  les  vents  ;  la  plus  grande  par¬ 
ée  des  beftiaux  périt  dans  le  trajet, 
&  plufieurs  tranfports  furent  encore 
pris  par  les  Américains.  Les  foldats 
Anglais  eurent  à  foulFrir  à  la  fois  la 
difette  &  les  rigueurs  de  l’hiver. 

-  A  la  rentrée  du  Parlement,  Iq  26 
Octobre  177 y,  le  difcours  du  Roi  fit 
mention  de  révoltes  &  d’hoftilités  en 
Amérique  ;  on  y  parlait  de  certaines 
perfonnes  qui  avaient  levé  des  troupes, 
faifi  le  revenu  public ,  armé  des  vaiffeaux, 
&  ufurpé  les  pouvoirs  légiflatifs  &  exé- 
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Gutifs,  &  qui  les  exerçaient  de' la  ma- 
I  niere  la  plus  arbitraire  fur  les  loyaux 
I  fiijets.  On  y  expofa  le  délir  de  Sa  Ma- 
!  jefta  de  provenir  refFufion  du  fang  de 
\  fes  fujets ,  &  les  calamités  înféparables 
I  de  la  guerre  civile ,  faifant  des  vœux 
I  pour  que  les  Peuples  de  l’Amérique, 

I  difcernant  les  vues  traitrefles  de  leurs 
!  conduSeurs,  reconnuflent  qu’être  fajet 
I  de  la  Grande-Bretagne ,  c’était  être  le 
membre  le  plus  libre  d’aucune  Société 
,  civile  du  monde  connu.  On  y  parla  des 
fardeaux  que  cette  rébellion  donnerait 
jicceffairement  à  fupporter  au  Peuple  , 
&  l’on  allégua  pour  confolation  les 
dirpofitions  pacifiques  des  Puiflances 
Européennes.  L’Adrefle  du  Parlement, 
en  réponfe  au  difcours  du  Roi ,  prouva 
que  les  Miniftres  continuoient  d’être 
maîtres  d’une  nombreufe  majorité  ;  il  y 
eut  néanmoins  de  grands  débats  :  le  Duc 
de  Grafton .  &  un  Prélat  éloquent  aban¬ 
donnèrent  ce  jour-là  le  parti  de  l’Ad- 
miniftration,  &  dix-iieqf  .Pairs  protef-. 
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terent  contre  l’Adreffe.  Auffi-tôt  après, 
le  Duc  de  Grafton  fe  démit  du  Sceau 
privé ,  qui  fut  confié  au  Comte  de  Dar- 
mouth  ,  &  ce  dernier  fut  remplacé  dans 
le  Département  de  Secrétaire  d’Etat 
des  Colonies  ,  par  le  Lord  George 
Germaine,  de  la  Maifon  de  Sackville. 
Le  Comte  de  Rochefort  fe  retira ,  &  fut 
remplacé  par  Lord  Weymouth  dans 
l’office  de  Secrétaire  d’Etat  au  Dépar¬ 
tement  du  Sud.  Le  jeune  Lord  Little- 
ton ,  qui  avait  défapprouvé  les  mefùres 
du  Miniftere  le  premier  jour  de  la 
feffion,  fut  nommé  Confeiller  privé,  & 
par  cet  avènement,  le  Miniftere  acquit 
un  Orateur  de  plus  dans  la  Chambre 
des  Pairs. 

Le  nombre  des  troupes  employées 
pour  la  campagne  de  1775  ,  annonçait 
de  grandes  opérations  ;  il  fut  porté  à 
5  y  mille  hommes ,  &  les  matelots  à 
28  mille.  Le  Miniftere  voulait  foumet- 
tre  l’Amérique  en  une  feule  campagne; 
mais  le  Docteur  Francklin  mandait  daps 
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le  même  temps  à  un  de  fes  amis: 

«  L’Angleterre  a  dépenfé  l’année  ,der- 
»  niere  trois  millions  fterling  pour  tuer 
»  cent  cinquante  yankées  (  1  )  ;  c  eft 
5)  vingt  mille  livres  fterling  par  tête  ; 

»  elle  a  gagné  à  Bunkers ’hill  un  mille 
»  de  terrein,  dont  elle  a  déjà  perdu  la 
»  moitié  ;  pendant  ce  temps-là  il  a  été 
»  fait  foixante  mille  enfans  en  Améri-  ' 
»  que  :  delà,  il  eft  facile  de  calculer  le 
»  temps  &  la  dépenfe  néceffaires  pour 
»  nous  tuer  tous  &  conquérir  notre  ter^ 

»  ritoire  ». 

Le  Miniftere  propofa  un  bill  pour 
défendre  tout  commerce  avec  les  treize 
Colonies-Unies ,  ôc  autorifer  les  Com- 
mandans  des  vaiffeaux  de  guérre  à  arrê¬ 
ter  les  navires  Américains  &  leurs  .car- 
gaifonsj  &  à  enrôler  les  Capitaines, 
paflagers  &  équipages  defdits  navires;, 
pour  fervir  comme  (impies  matelots 


(  I  )  Yankées  :  nom  Je  dérifîon  donné  pat  les  An¬ 
glais  aux  natifs  des  Provinces  de  l’Araéri^ne. 
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fur  les  vaifleaux  du  Roi.  Cette  proP 
cription  générale  était  fuivie  de  termes 
de  pardon  offerts  aux  rebelles ,  &  de  la 
nomination  de  Comraiffaires  revêtus 
du  pouvoir  d’accorder  pardon  aux  per- 
fonnes ,  d’examiner  les  griefs  généraux 
ôe  particuliers,  &  de  recevoir  fous  la 
proteâion  du  Roi  les  Colonies  qui  ren¬ 
treraient  dans  le  devoir.  On  oppofa  à 
ce  nouveau  biÜ ,  dans  les  deux  Cham¬ 
bres  du  Parlement ,  que  c’était  une  ab¬ 
dication  formelle  du  Gouvernement  de 
l’Amérique  Septentrionale  ;  que  c’était 
effeciuer  les  réfolutions  du  Congrès  & 
compléter  funibn  des  Colonies  contre 
l’autorité  du  Parlement  ;  que  c’était 
pèrfuader  au  petit  nombre  de  per- 
fonnes  qui  pouvaient  relief  attachées 
au  Gouvernement  Britannique,  que 
\t  Parlement  n’avait  ni  la  volonté  ni 
lé  pouvoir  de  les  protéger;  que  c’était 
enfin  forcer  les  Américains  à  chan¬ 
ger  leurs  vaiffeaux  en  corfaires  qui 
détruiraient -le  conjmerce  de  l’An- 
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gleterre  aux  Indes  Occidentales.  Oa 
cbie£tait  encore ,  qu’il  était  injufte  d’au- 
torifer  la  Marine  Anglaife  à  falfir  6c 
confifquer  indiftinaement  tous  na¬ 
vires  èx.  chargemens  apparcenans  aux 
1  Américains,  amis  ou  ennemis,  turbulens 
I  &  rebelles ,  ou  paifibles  &  obéiflans; 
que  forcer  les  Officiers  &  matelots  à 
fervir  fur  les  vaiffeaux  dé  guerre  An¬ 
glais  ,  était  un  raffinement  de  tyrannie  j 
&  qu’un  homme  dépouillé  de  fes  biens 
corame  un  ennemi  étranger ,  ne  pou¬ 
vait  pas  en  même  temps  être  forcé  à 
fervir  l’Etat  comme  un  Citoyéni  G’eft  j 
éifait-on  ,  engager  les  Américains  à  dé- 
firer  la  ruine  de  l’Angleterre,  à  quel¬ 
ques  périls  qù’elle  doive  les  entraînër, 
&  les  forcer  à  fe  livrer  eux-mêmes  à 
toute  PuilTance  étrangère  qui  leur  pro¬ 
mettra  du  fecours.  La  nomination  des 
Commiffaires  fut  auffi  défapprouvëé. 
Pourquoi  offrir  des  pardons  à  des  gens 
qui  ne  reconnaiffent  pas  avoir  commis  de 
crimes ,  &,  fous  ce  prétexte,  confier  à 
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des  Commiflaires ,  des  pouvoirs  trop 
grands  pour  être  accordés  à  aucun 
homme  dans  un  Gouvernement  libre  l 
Les  rendre  juges  abfolus  de  la  rébel¬ 
lion  des  Provinces  de  l’Amérique,  c’é¬ 
tait  leur  donner  un  pouvoir  que  la 
Couronne  elle-même  ne  poffédait  pas. 
D’un  autre  côté ,  foumettre  les  aûes 
qu  ils  pourraient  faire ,  à  la  révifion  du 
Parlement ,  c’était  ôter  aux  Américains 
tout  moyen  de  fécurité,  quand  mêms 
iis  auraient  été  difpofés  à  traiter.  Au* 
lorîfer  des  Commiflaires  à  accorder  des 
pardons  aux  individus  &  aux  Commu¬ 
nautés,  eft,  difait-on,  une  démarche 
qui  ne  peut  engager  légalement  le 
.Gouvernement  Britannique ,  &  par  con- 
féquent  être  la  bafe  d’une  conciliation | 
valable  entre  la  Métropole  &  les  Co¬ 
lonies;  la  nomination  des  Commiflaires 
ne  peut  donc  avoir  d’autre  effet ,  que  de 
caufer  une  dépenfe  inutile.  Aucune  de 
ces  raifons  ne  prévalut ,  &  l’afte  fut  ad¬ 
mis  dans  les  deux  Chambres  par  une 
nombreufc 
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ïiombreufe  majorité;  mais  il  occafionna 
un  protêt  dans  la  Chambre  des  Pairs. 

Le  27  Février  1775  ,  le  Miniftre  Anhéè; 
notifia  à  la  Chambre  les  traités  faits 
par  le  Roi  avec  le  Duc  régnant  de 
Brunfvick,  le  Landgrave  de  Heffe-Caf- 
fel ,  &  le  Prince  Héréditaire  de  HefTe, 
par  iefquels  ces  Princes  lui  fourniflaient 
foldats, Allemands,  à  des  con¬ 
ditions  très-onéreufes.  Le  Roi  d’An¬ 
gleterre  était  obligé  d’avancer  deux 
mois  de  paye  avant  que  ces  troupes 
fe  miffent  en  marche  ;  elles  étaient 
commandées  par  leurs  Officiers ,  &  ne 
pouvaient  être  féparées  que  pour  les 
opérations  de  guerre.  Trois  foldats  ef- 
tropiés  étaient  comptés  pour  un  mort , 

&  chaque  foldat  mort  devait  être  payé 
dix  livres  fterling  ;  les  foldats  devaient 
jouir  de  la  paye  ordinaire  &  extraor¬ 
dinaire,  indépendamment,  des  fourrages 
&  provifions ,  ÔC  être  équipés  aux  frais 
du  Roi  d’Angleterre.  Outre  ces  conr 
dirions ,  les  Princes  s’attribuaient  des 
M 
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fubfides  qui  montaient  à  cent  trente- 
huit  mille  livres  fterling  par  an,  &  ces 
fubfides  devaient  continuer  en  faveur 
des  Princes  de  Hefle-Caflel,  une  année 
après  que  leurs  troupes  feraient  de  re¬ 
tour  en  Allemagne,  &  à  1  egard  du 
Duc  de  Brunfwickj  ils  dévoient  être 
perçus  doubles ,  pendant  deux  ans , 
à  compter  du  moment  où  fes  troupes 
rentreraient  en  Allemagne. 

Le  Miniftre  reprëfenta  que  ces  trai¬ 
tés  étaient  abfolument  néceflaires  pour 
réduire  l’Amérique  à  l’obéiflance.  Pour 
mettre  fin  aux  troubles,  il  fallait,  di- 
fait-il ,  employer  des  foldats  vétérans, 
habitués  à  la  difcipline  &  au  fervice, 
bien  réglés  dans  leurs  cantonnemens, 
&  formidables  fur  le  champ  de  bataille. 
Il  obferva  que  l’on  ne  pouvait  trouver 
d’hommes  en  Angleterre  qui  vouluffent 
s  engager  pour  cette  guerre ,  &  qu’en 
■v’ain  on  avait  arboré  l’étendard  &  battu 
les  tambours  pour  lever  des  Recrues. 
«  En  engageant  des  Etrangers ,  nous 
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î)  évitons ,  dit-il ,  le  poids  de  la  demi* 

;  »  paye ,  quand  le  fervice  fera  fini ,  & 

I  »  nous  gardons  nos  fujets  dans  le  Rôyau- 
1  »  me  pour  l’agriculture  ôc  les  fabriques, 
j  »  Une  armée ,  telle  qu’on  la  prépare  f 
î  »  n’aura  qu’à  fe  préfenter  pour  vaincre, 
js  »  elle  ne  fera  qu  aller  &  revenir.  Je 
I  »  penfe, ajouta-t-il, qu’il  n’y  a  perfonne 
I  »  dans  cette  Chambre  qui  ne  foit  fet^ 

I  »  mement  perfuadé  que  toutes  les  force? 
ï  réunies  de  l’Amérique  ne  pourront  ré- 
»  fifter  aux  armées  de  terre  &  de  mer  , 
5)  que  nous  ferons  partir  dans  les  pre» 

»  miers  jours  du  printemps  ;  j’ai  la  plus 
»  grande  efpérance  que  l’Amérique  fera 
sïbumife  aufli-tôt  quelle  fera  con- 
»  vaincue  que  la  Grande-Bretagne  eft 
I»  déterminée  à  agir-avec  réfolution  & 
I»  vigueur  ».  Il  avoua  néanmoins  que 
jri  la  guerre  fe  prolongeait  pendant  deiix 
'campagnes,  les  traités  deviendraient 
défavantageux  par  leur  nature  ;  mais  il 
alTura  que  cela  n’était-  nullement  pro- 
M  ij 
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bable,  &  ne  méritait  aucune  confidérâJ 
tion. 

Quoique  les  traités  fuffent  ratifiés 
'dans  les  deux  Chambres  par  une  grande 
majorité,  TOppofition  objedla  que  les 
conditions  de  ces  traités  étaient  into¬ 
lérables,  en  ce  que  les  troupes  étaient 
payées  avant  d’entrer  en  marche  ;  que 
les  femmes  payées  pour  remplacement 
de  foldats  étaient  exorbitantes  ;  que 
les  fubfides  étaient  trop  coûteux  ;  qu’il 
-était  abfurde  d’accorder  le  fubfide  dou¬ 
ble  à  celui  qui  fourniffait  le  plus  de 
foldats  ;  qu’il  était  onéreux  de  garantir 
.d'attaques  étrangères  les  Etats  de  ces 
marchands  d’hommes.  On  cenfura  vive¬ 
ment  la  condition  que  le  Roi  s  était 
réfervée  d’employer  ces  foldats  meines 
en  Europe.  On  défapprouva  que  l’Offi' 
cier,  Commandant  des  Heffois,  eut 
une  entière  autorité  fur  ce  corps  de 
troupes  j  on  fit  voir  que- ces  feize  mille 
hommes  coûteraient,  dès  la, première 


&  Guerre  de  l'Amérique.  iSt] 

I  année,  un  million  &  demi  fterling,dé- 
j  penfe  qui  n’eut  jamais  d’égale  pour  un 
I  fl  petit  nombre  de  foldats.  Au  furplus , 
ces  traités  furent  blârhés  en  général, 
parce  qu’il  était  contraire  à  la  cohftî- 
tution,  que  le  Roi  fît  entrer  des  trou»> 
pes  étrangères  dans  aüqune  partie  de 
la  domination  Britannique.  On  repré- 
fenta  qu’il  était  barbare  d’envoyer  des 
mercenaires  étrangers  pour  maflacrec 
des  fujets  du  Royaume  &  ravager  leur 
pays.  On  prédit  que  Ces  malheureux 
ferfs,  forcés  par  leurs  Souverains- de 
prendre  parti  dans  une  querelle  qui  ne 
les  intéreffait  point, '&  de  répandre  leur 
fang,  vendu  d’avance,-  déferteraient  en 
arrivant  en  Amérique  ,  #  bits  par  l’aC» 
pecl  du -  bonheur  &  de  IbBondance,  ôd 
fur-tout  par  l’efpoir  de  la  liberté.  On 
foutint  que  l’armée  que  Ton  préparait, 
fl  puilTante  qu’elle'  fut  ,  ne  fbumettraic 
point  l’Amérique  en  une  feule  campa¬ 
gne  ;  on  le  démontra ,  &  Ton  fit  voir 
que  fl  Ton  employait  contre  les.  Amé- 
M  iij  - 
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licains  les  troupes  étrangères ,  ils  pour¬ 
raient  à  leur  tour  implorer  des  fecours 
étrangers.  Certainement  ces  motifs 
étaient  fuffifans  pour  que  l’on  dût  re¬ 
jeter  les  traités  ;  mais  tout  ce  que  le 
parti  de  l’OppoGtion  put  obtenir ,  ce 
fut  que  les  troupes  Allemandes  feraient 
tabillés  de  draps  d’Angleterre,  &  que 
l’on  n’emploierait  à  leur  équipement 
que  des  objets  tirés  des  fabriques  du 
Royaume. 

Outre  ces  troupes  étrangères ,  le 
Comte  d’Harcourt,  Lord  Lieutenant  eu 
Irlande,  obtint  4000  hommes  de  ce 
Royaume.  Le  Miniftre  termina  la  fef- 
fion  par  un  bill  pour  introduire  des 
matelots  étt  ^^^gers  dans  le  fervice  de 
la  Marine.  La  mauvaife  fanté  du  Comte 
cle  Chatam  ne  lui  avait  pas  permis  d’affif- 
aux  Affembles  du  Parlement  pendant 
cette  feflion.  Les  principaux  Chefs  de 
rOppofition ,  dans  la  Chambre  des  Pairs, 
étaient  les  Pues  de  Richemond,  Man- 
chefter  &  Grafton,  le  Marquis  de  Roc* 
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klngham,  &  le  Comte  de  Shelburne; 
&  dans  la  Chambre  des  Communes  ^ 
Edmond  Burke ,  Sir  George  SavUle  , 
Charles  Fox  ,  le  Colonel  Barré  , 
MM.  Dunning  &  Lutrel ,  le  Couvert 
neur  Johnftone,  &  le  Lord.  Cavendish. 

I  Les  fubfides ,  pour  \’T]6,  furent  por^ 

I  tés  à  ;>,op7,j77  liv.  fterl.,  y  compris 
|le  rembourfement  de  1,2^0,000  en 
j  billets  de  l’Echiquier:  la  taxe  des  terres 
I  fut  portée  à  4  shellings  par  livre  fterl.  ; 

I  on  renouvela  pour  un  million  &  demi 
I  de  bills  de  l’Echiquier ,  on  emprunta 
deux  millions  par  annuités  ,  on  leva 
2 JO  mille  livres  par  loterie;  &  pour 
fubvenir  à  l’intérêt  annuel  de  i’empranc 
montant  à  é’4  mille  livres,  on  mît. une 
taxe  de  20  shellings  fur  les  chariots 
à  quatre  roues,  évaluée  17  mille  liv. 
de  produit;  de  jr  liv.  fterlîng  par  an 
fur  les  carroftes  de  ftage  (  i  ) ,  évaluée 
20  mille  livres;  une  empreinte  addi- 


(i)  CarolTes  publics. j  coBdaiu  pat  des  relais. 

M  iv 


^^4  Aimlnijlratlon  de  Lord  Northj 
tionnelle  d’un  shelling  fur  tous  con¬ 
trats  par  écrit  (produit  30,000  1.  fterl.); 
une  empreinte  d’un  demi -penny  par 
feuille  de  Gazette  (produit  1 8,000 1.) 
une  taxe  fur  les  cartes  &  les  dés  (  (S'a  0  0 1.). 
Le  Parlement  palfa  en  outre  une  vote 
de  crédit  d’un  million. 

Dans  le  même  temps  j  le  Docteur 
Price,  de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres  ,  publia  que  la  guerre  de  l’Amé¬ 
rique  devait  entraîner  la  Nation  dans 
une  .banqueroute  générale  ;  que  la  feule 
fécurité  qui  reliât. aux  porteurs  d’ac¬ 
tions,  ou  de  bills  de  crédit,  confiftait 
dans  les  efpeces  circulantes ,  &  que  li 
ces.  efpeces  forçaient  du  Royaume,  tout 
le  relie  devait  s’évanouir;  que  le  cré¬ 
dit  de  la  Banque  d’Angleterre  était 
précaire  &  fans  fondement ,  depuis 
quelle  avait  prêté  des  fommes  confi- 
dérables  au  Gouvernement,  &  que  s’il 
furvenait  quelque  déficit  dans  le  pro¬ 
duit  des  taxes ,  toutes  les  aêlions  &  an¬ 
nuités  perdraient  leur  valeur;  qu’en  cpm 
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îéquence ,  la  Banque,  le  Gouvernement, 
le  crédit  public  &  particulier  tombe¬ 
raient  enfemble.  Son  Mémoire ,  qui 
était  écrit  avec  beaucoup  de  chaleur, 
contenait  de  (blides  motifs  pour  défap-, 
prouver  la  guerre  de  T  Amérique  ;  mais 
cet  ouvrage  très -ingénieux-,  &  liiême 
inUruftif  à  bien  des.  égards ,  roulait  fur 
des  fupppfitions  mal  fondées.  Il  na- 
larma  ni  Iq  ■Minifterei.ni  les  .Cafjita- 
liftes ,  ni  les  Gens  d  affaires,  que  l’i.nftinét 
&  la  pratique  conduifent  quelquefois 
mieux  que  la  théorie  ;  la  confiance  gé¬ 
nérale  ne  fut  point  ébranlée,  &, après 
un  court  moment  de  fermentation ,  la 
Nation  reprit  fa  première  tranquilité. 
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CHAPITRE  IIL 

Avautages  des  Amérîeains  fur  les 
autres- Peuples  /  les  Anglais  ont  mau~ 
;  vaife  opinion  de  leur  bravoure  ;  diver- 
■  jîon  du  Canada  ;  mort  de  Mongommery ; 
évacuation  de  Bofion  y  état  des  affai¬ 
res  en  Virginie  i  attaque  de  Charles- 
Tomi  y  Aécldraùon  â^itidépendance 
de  la  part  des  Américains  ;  réunion 
de  - V Amiral  Howe  &  du  Général  fin 
frere  à  State'n-IJland. 

Les  Habitans  des  Provinces  de  l’A- 
mérique  Septentrionale  réunifiaient  des 
avantages  dont  aucun  Peuple,  avant  eux, 
n avait  joui  au  même  degré;  la  barbarie, 
l’ignorance  &  i’obfcurité  n’avaient  point 
enveloppé  le  premier  âge  de  leur  exif- 
tence.  Les  Arts  &  les  Sciences  avaient 
été  cultivés  parmi  eux,  dans  le  même 
temps  ou  les  forêts  avaient  été  éclair- 
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des  ;  leurs  efprits  s’étaient  agrandis , 
fans  que  leurs  mœurs  fe  fuffent  dépra¬ 
vées  ;  la  main  nourriffante  de  la  Grande- 
Bretagne  avait  cultivé  leur  gériie  naif- 
fant ,  &  une  immenfe  étendue  de  terreins 
fertiles  ne  leur  laiflait  contempler  l’a¬ 
venir  qu’avec  exultation.  .Leurs  villes 
avaient  été  t>aties  loin  du  théâtre  des 
guerres,  &  ils  s’étaient  multipliés  au 
milieu  des  douceurs  de  la  paix;  leur 
fituation&leurs  occupations  les  avaient 
rendus  robuftes  &  entreprenans ,  fans 
être  fanguinairés  ;  les  incurfions  des  In¬ 
diens  confinés  dans  les  terres  éloignées , 
avaient  entretenu  leur  vigilance,  fans 
alarmer  la  fureté  générale;  la  crainte 
des  ufurpations  projetées 'par  les. Fran¬ 
çais,  avait  été  diffipée  auffi-tôt  quelle 
avait  pu  devenir  férieùlè  ;  &  l’heureufe 
ifliie  de  quatre  années  de  combats,  avait 
affermi  pour  jamais  leur  fécurité. 

Il  eft  échappé  à  M,  l’abbé  Raynal  , 
qui  a  traité  la  révolution  de  l’Amérique 
Septentrionale  d’une  maniéré  peu  digne 
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ds  fa  grande  réputation  ,  de  fuppofer 
que  cette  contrée  ne  pouvait  fiipporter 
qu’un  petit  nombre  d’habitans,  &  que 
le  fol  s’épuifant ,  les  plantations  devien¬ 
draient  bientôt  fans  valeur  :  cet  Auteur 
n’a  écrit  que  fur  la  foi  d’autrui,  &  a  été 
mal  informé.  Rien  ne  peut  mettre  des 
bornes  à  la  culture  du  côte  de  l’oueft, 
&,il  ne  parle  point  des  pays  vaftes  & 
fertiles  qui  environnent  les  cinq  grands 
lacs:  croit-il  que  les  bancs  duMlflllTipi 
jie  feront  jamais  habités?  eft-il  quelque 
raifon  phyfique  pour  que  les  terres  fîtuées 
à  i’oueft  des  monts  Allegany  ne  foient 
pas  en  quelques,  temps  auffi  peuplées 
que  la  Suiffe  &  f  Allemagne  ?  D’ailleurs 
c’eft  une  fauffe  préfomption  que  de 
croire  les  terres  de  ces  contrées  difpo- 
fées  à  la  ftérillté.  Toute  la  Province  de 
ConneSicut  eft  fur  un  fol  riche;  la  cul¬ 
ture  y  reçoit  peu  de  foins  ôc  de  prépa¬ 
rations;  &  quoique  cette  Province  foit 
très-peuplée,  l’abondance  eft  fi  grande, 
que  les  hahitans  envoient  chaque  année 
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an  dehors  une  plus  grande  quantité  de 
provifions  qu  ils  n’en  confomment  eux- 
mêmes.  Le  Ntwhampshire  eft  fi  fertile 
en  pâturages,  que  lés  boeufs  y  font  plus 
gras  que  par-tout  ailleurs,  &  le  climat 

fl  favorable  à  la  population,  qu’aucun 
pays  n  offre  des  hommes  plus  grands  & 
plus  robuftes  :  en  général ,  on  néglige 
en  Amérique  les  grands  foins  de  l’agri¬ 
culture  ,  fans  lefquels  les  meilleures 
terres  de  France  &  d’Angleterre  ne  don¬ 
neraient  aucun  produit.  Les  habitans 
d’Albany  jetaient  encore  leurs  fumiers, 
en  1 7  y  5,  au  bord  de  la  riviere  d’Hudfon, 
pour  que  l’eau  les  entraînât  à  la  fonte 
des  glaces  :  fans  doute  il  viendra  un 
temps  où  les  terres  de  l’Amérique  ceffe- 
ront  de  produire  fans  engrais  ;  mais  alors 
on  les  cultivera  comme  en  Europe.  Les 
terres  d’Angleterre  font  réputées  fertiles, 
quoiqu’elles  aient  befoin  d’une  culture 
attentive. 

Les  commotions  &  les  guerres  civiles 
ont  arrofé  de  fang  tout  Royaume  &  tout 
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Etat,  foit  dans  les  temps  anciens,  foit 
dans  les  âges  modernes.  Les  Américains 
n’ont  pu  être  exceptés  d’un  fort  com¬ 
mun  à  l’humanité  :  les  horreurs  &  les  dé- 
foUtions  de  la  guerre  fe  font  répandues 
dans  une  immenfe  région ,  où  jamais , 
jufqu alors,  des  étendards  ennemis  n’a- 
vaientpu  pénétrer.  Mais  ce  n  étoit  qu’une 
convulfion  paffagere  ;  l’état  naturel  de 
l’Amérique  Septentrionale  fera  toujours 
aimer  à  fes  habitans ,  l’agriculture ,  le 
commerce  &  la  paix. 

D’après  ce  principe ,  la  Cour  d’Angle¬ 
terre  avaitune  idée  peu  favorable  du  cou¬ 
rage  martial  des  Américains,  &  elle  ne 
pouvait  fe  perfuader  qu’ils  puffent  faire 
aucune  réfiftance  aux  armées  envoyées 
contre  eux.  Les  difputes  qui  s’étaient  éle¬ 
vées  contre  eux ,  ne  les  avalent  jamais  en¬ 
gagés  à  prendre  les  armes ,  &  ils  n’étaient 
point  entourés  de  Puiflances  rivales, 
comme  en  Europe,  qui  pulTent  infpirer  au 
Peuple  la  paflion  de  la  gloire  militaire , 
&  donner  de  lafplendeur  à  la  profelfion 
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Ües  armes.  Ils  étaient  fages , 'modérés , 
patiens  ;  mais  il  ne  réfultait.pas  de  toutes 
ces  confidérations  J  quils.neuffent  point 
de  bravoure,  &  qu’ils  ne  fuflfent  pas  ca¬ 
pables  d’affronter  la  mort  &  les  dangers 
dans  une  occafîon  légitime.  La  prenliere 
entreprife  militaire  qu’ils  réfolurent  , 
était  bien  capable  de  détromper  les  Eu¬ 
ropéens';  elle  était'"  difficile  &  dange- 
reufe  ;  c  était  de  détruire  la  domination 
Anglaife  au  Canada.  ■  ' 

Pour  accomplir  ce  deffein,  deux  corps 
de  troupes  furent  chargés  de  pénétrer  par 
deux  routes  oppofées.  Lé  plus  confidéra- 
ble,  formé  de  deux  mille  hommes,  était 
commandéparRichardMongommery,né 
en  Irlande,  qui,  dans  la  derniere  guerre, 
était  Capitaine  de  Grenadiers  au  Régi¬ 
ment  d’infanterie  du  Général  Monkton'; 
il  s’était  diftingué  dâns  là  glôrieufe  cam¬ 
pagne  du  Général'W^ol^  contre  Québec. 
A  la  fin  de  la  guerre  ,  il  quitta  l’armée  , 
s’établit  à  New-Yorck",  &  y  époufa  une 
Demoifellé'de  la  fàrinlle'dê  Livington, 
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&  devint,  par  ce  mariage,  un  ÂméricaîH 
adoptif.  S’il  avait  réuffi  dans  fon  entre- 
prife,  fa  renommée  aurait  égalé  celle 
des  Généraux  les  plus  fameux. 

Au  commencement  du  mois,  de  No¬ 
vembre  1 7  7  J  ,  il  embarqua  fon  armée 
fur  le  lac  Champlain,  &  attaqua  le  fort 
Saint-Jean,  fitué  fur  la  riviere  du  même 
nom  ;  il  le  réduifit ,  &  fit  prifonniere 
toute  la  garnifon,  confiftant  en  j  o  o  hom¬ 
mes  de  troupes  réglées,  &  deux  cents 
.Vobntaires  Canadiens.  Ce  fort  lui  ou¬ 
vrant  le  paflage  du  fleuve  Saint-Laurent, 
il  ne  tarda  pas  à  paraître  devant  Mon¬ 
tréal,  &  s’empara  de  la  ville. 

Tandis  que  Mongommery  pouffait 
rapidement  fes  conquêtes  du  côté  de 
rOueft ,  un  autre  corps  de  troupes , 
compofé  de  douze  cents  hommes ,  était 
parti  de  ^ofton ,  fous  la  conduite  de 
Benedia  Arnold,  Américain,  né  dans  la 
Province  de  Connefticut.  Il  s’em|)arqua 
fur  la  riviere  Kennebec  ,  qu’il  remonta 
jufquà  fa  fource ,  entra  dans  le  Canada 
du 
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3u  coté  de  l’eft  par  des  chemins  juf-* 
qu  alors  inconnus ,  &  qui  auraient  paru 
impraticables  à  tout  guerrier  ir«3ins  in¬ 
trépide.  Aucun  obftacle;  &  la  famine 
même  ne  pouvant  l’arrêter-,  il  vint  cam¬ 
per  à  i’oppofite  de  Quebec ,  fur  les  hau¬ 
teurs  de  Levi.  Jufqu’alors  Arnold  avait 
été  marchand  de  chevaux  ;  mais  fon 
courage  l’avait  porté  à  prendre  les  armes 
dès  le  commencement  des  hoftilités. 
Les  Canadiens  en  général  refuferent  de 
prendre  part  à  la  guerre ,  &  néanmoins 
lui  fournirent  des  chaloupes  &  toutes 
fortes  de  provifions. 

Le  Général  Carleton  était  Gouver» 
neur  du  Canada;  s’étant  échappé  de 
Montréal ,  où  il  était  en  danger  d’être 
pris,  il  s’était  rendu  à  Quebec  ;  il  réunit 
tous  fes  efforts  pour  défendre  cette  place. 
Mongommery  joignit  Arnold  .au  mois 
de  Décembre,  dans  le  plus  rude  des 
hivers ,  &  il,  fe  trouva  dans  une  fituation 
dangereufe ,  car  il  était  ,à  la  tête  de 
troupes  nouvellement  levées,  qui  pé- 
N 
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rilTaient  de  froid  (i)  &  de  maladies 
&  demandaient  à  retourner  fur  leurs 
pas.  Animé  par  les  difficultés  qui  croffi 
l'aient  chaque  jour,  connaiffant  la  fai- 
bleiïe  de  la  garnifon  affiegee  &  la  nature 
des  ouvrages  qui  défendaient  la  ville , 
il  réfolut  de  livrer  un  affaut,  général.  Il 
£e  fouvenait  de  cette  maxime  de  Follard  : 
«  Il  n  y  a  point  d’obftacle  qui  doive  dé- 
»  truire  notre  réfolution ,  quand  il  ne 
»  refte  qu’un  moment  entre  une  mau- 
»  vaife  fituation  &  une  pire  ».  Il  écri¬ 
vait  à  un  de  fes  amis;  «Je  fuis  fâché 
»  d’être  réduit  à  affaillir  la  ville ,  parce 
»  que  j’en  connais  les  dangereufes  coii- 
»  féquences5  mais  toutes  fortes  de  mû- 
a>  .tifs  m’inipofent  la  néceffité  d’en  paffer 

(  t  )  Bsaocoup  de  petfonnes  font  furprifes  qir  il  Me 
plos  6oid  dans  tjueîtjues  Provinces  de  l’héir.irphere  occi¬ 
dental  ,  (jue  dans  les  Pays  Européens ,  fitués  fous  la  même 
latitude  :  mais  quand  on  conlîdere  que  ,  tandis  qge  les  fotêis 
iercinienes  ontbrageoient  la  Germanie  ,  l’Europe  était 
teauconp  plus  &oUe  quelle  n’cft  à  préfent on  trouve 
la  raifon  des  grands  froids  du  Canada ,  dans  les  bois  qui 
raffeniblent  les  vapeurs ,  S:  interceptent  à  la  terre  les  rayons 
dn  Soleil.  Quand  les  matais  feront  deflecbés  ,  les  bois 
éclaircis,  Sc  le  fol  cultivé, l’air  deviendra  plus  tcmpétb 
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»  par  là.  La  fortune  fe  joue  fouvent  des 
»  efpérances  des  pauvres  mortels  ;  je  ne 
»  fuis  point  dbloui  des  faveurs  que  j ’aî 
»  reçues  d’elle ,  mais  j’entrevois  un  ef- 
»  poir  de  fuccès  ». 

Le  dernier  jour  de  l’année  177J  , 
Mongommery  ôc  Arnold  attaquèrent  la 
ville  de  deux  côtés  différens;  ils  furent 
reçus  avec  fermeté ,  &  Mongommery 
fut  tué  en  marchant  à  une  batterie  ;  Ar¬ 
nold  fut  bleffé  à  la  jambe  &  obligé  de 
(Quitter  le  combat  5  trois  cents  Améri¬ 
cains  furent  faits  prifonniers ,  le  relie  fe 
retira  :  Arnold  changea  le  fiége  en  blo¬ 
cus  ;  &  la  faible  armée  du  Congrès  n  é- 
vacua  le  Canada  qu  a  l’arrivée  de  plufieurs 
frégates  d’Europe ,  ôc  des  troupes  com¬ 
mandées  par  le  Général  Burgoyne.  Sir 
Guy  Carleton  s’étant  emparé  du  corps 
dé  Mongommery,  l’avait  fait  inhumer 
à  Qusbec  avec  tous  les  honneurs  dus 
à  un  brave  guerrier ,  ôf  le  Qplonel  Barré , 
qui  avait  fouvent  combàttu  près  de  lui 
dans  la  dernîere  guerre,  paya  un  tribut 
Niji 
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de  regrets  à  fa  mémoire  dans  la  Chambré 
des  Communes. 

Tandis  que  les  troupes  bloquées  dans 
Bofton  étaient  réduites  à  l’inaétion  -, 
les  Américains  raffemblerent  cinq  fré¬ 
gates,  &  les  firent  partir  delà  Delavarre, 
fous  le  commandement  du  Commodore 
Hopkins,  qui  s’empara  des  Ifles  de  Ba- 
liama,  ôc  y  faifit  l’artillerie  &  les  pro- 
vifions  navales.  Depuis  quelques  temps, 
la  Province  de  Màfiachufett  avait  armé 
un  grand  nombre  de  Corfaires,  &  elle 
érigea  une  Cour  d’Amirauté  pour  juger 
les  prifes  ;  cet  exemple,  fut  fuivi  dans 
toutes  -les  Colonies. 

L  armée  Anglaife,  renfermée  à  Bofton, 
était  réduite  à  de  grandes  extrémités , 
par  la  rigueur  de  l’hiver  &  la  rareté  des 
vivres.  Le  Général  Gage  avait  laiffé  le 
commandement  au  Général  Howe  ,  6c 
était  retourné  en  Angleterre.  Les  Amé¬ 
ricains  étant^  fournis  de  canons  &  de 
mortiers  qu  ih'  avaient  trouvés  fur  les 
yaiffeau;:  de  tranfpprt  dont  ils  s’étaient 
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emparés ,  éieverent  des  ouvrages  fur  les 
hauteurs  de  Dorchefter,  qui  comman¬ 
daient  la  ville  de  Bofton  du  côté  da 
fud  ,  comme  Bunkershill  du-  côté  du 
nord.  Tout  ce  qu’on  entreprit  pour  les 
déloger  de  ces  hauteurs,  n’eut  point  de 
fuccès  ;  &  le  1 7  Mars  177^,  l’armée  ' 
évacua  la  ville  ;  fept  mille  foldats ,  dont 
poo  malades  ,  ^s’erribarqûerent  précipi¬ 
tamment  pour  Hallifax,  dans  la-Nou- 
velle-Ecofîe- ,  iaiffant  après  eux  une 
grande  quantité'  de  toile  &  d'étoffes  de 
laine  ;  1500  Américains  attachés  au 
Gouvernement  Anglais,  s’enfuirent  avec 
le  Général  Ho^ve.  Le  Congrès  leur  fit 
faire  leur  procès,  &  ayant  été  déclarés 
ennemis  de  leur  pays ,  il  ordonna  la  ' 
confifcatioiv  de  -leurs  biens; 

Peu  de  jours'  après,  un  vaifleau  db 
tranfport ,  qui  portait  le  Lieutenant-Co¬ 
lonel  Campbell  &  "ua  Régiment-  de 
Montagnards  E'coffais,  s’engagea  dans 
la  baie  de  Bofton-,  ignorant  que  la  ville 
était  évacuée;  ilfut  pris  parles  Corfaires 

N  iii 
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qui  fe  trouvaient  dans  la  baie  ;  plufieurs 
autres  navires  eurent  le  même  fort. 

Le  Lord  Dunmore,  Gouverneur  de 
la  Virginie ,  ayant  publié  une  procla- 
clamation  qui  déclarait  libres  tous  les 
efclaves  de  la  Colonie,  6c  leur  promet¬ 
tait  des  récompenfes ,  pour  prendre  les 
armes  contre  leurs  maîtres  ;  cet  aêle  ex¬ 
cita  tant  d’horreur  &  de  haine,  qu’il  fut 
obUgé  de  fe  retirer  fur  les  vaiffeaux  de 
guerre  qui  étaient  mouillés  dans  la  ri¬ 
vière  James,  ôc  de  fe  retirer  à  la  Flo¬ 
ride  ,  après  avoir  brûlé  les  villes  de 
Norfolk  &  de  Portfmouth. 

Cependant,  une  efcadre  commandée 
par  Sir  Peter  Parker,  était  partie  d’An¬ 
gleterre  à  la  fin  de  l’année ,  pour  réduire 
Charles-Town ,  dans  la  Caroline  du  fud  ; 
elle  relâcha  à  la  Nouvelle-Ecoffe ,  & 
prit  à  bord  un  corps  de  troupes  fous 
le  commandement  du  Général  Clinton. 
Ces  forces  arrivèrent  au  Cap  Féar  au 
commencement  de  Mai  177 (J,  6c  un 
mois  après ,  les  vaiffeaux  mouillèrent 
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devant  la  Barre  de  Charles-Town.  Les', 
Américains  avaient  râffemblé  des  troupes 
&  conftruit  de  nouvelles,. batteries  pour 
défendre  ce  pofte  important  :  le  Congrès 
en  avait  donné  le  commandement  au 
Général  Lee,  qui  avait  combattu  avec 
honneur  en  Portugal ,  où  il  commandait 
un  Régiment,  &  fervait  fous  le  Général' 
Burgoyne.  Cet  Officier  avnit  abandonné 
fon  pays  ,  ôc.  renvoyé  fa  commiffion, 
pour  embrafler  la  défenfe  de  l’Amérique 
rebelle.  Les  Anglais  perdirent  beaucoup 
de  temps  à  foire  paffer  les  vailTeaux  fur 
la  barre,  &  ce  ne.  fut  que  le  28  juin 
qùils  purent  attaquer  le  fort  Sullivan  : 
l’aSion  dura  dix  heures  ;  les  vaiffeaux 
furent  défemparés,  &  beaucoup  d’hom¬ 
mes  furent  tirés.  Les  troupes  avaient' 
été  débarquées  pour  attaquer  les  Amé¬ 
ricains  du  côté  de  la  terre  ;  mais  étant 
obligées' dé  palTerun  courant  d’eau  ordi¬ 
nairement  guéable,  &  qu’alors  on  ne 
pouvait  traverfer  qu’en  bateau,  elles  ne 
purent  avancer,. &. échappèrent,  par  ce 
N  iv 
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hafard ,  à  une  enibufcade  &  à  des  bat¬ 
teries  mafquées,  quiavaient  été  formées 
pour  les  couper  en  chemin. 

Les  réfolutions  du  Congrès  avaient 
pafle  iufqu  alors  avec  unanimité  ;  mais 
les  Membres  de  cette  affemblée  furent 
divifés  d’opinion  fur  la  queftlon  de 
l’indépendance.  La  néceflfité  d’Etat  a 
fouvent  fait  adopter  des  tnefures  con¬ 
traires  aux  défirs  de  ceux  qui  avalent  la 
confiance  des  Peuples  ;  les  aftes  de 
violence  &  de  rigueur  ont  prefque  tou¬ 
jours  conduit  ceux  que  l’on  appelle  re¬ 
belles,  plus  loin  qu’ils  ne  fe  l’étaient 
propofé;  prefque  toutes  les  rebellions 
ont  commencé  par  des  plaintes  refpec- 
tueufes  ;  la  tyrannie  des  Princes  ,  la 
cruauté  des  Miniftres  a  fait  le  relie  : 
les  Hollandais  ne  voulaient  qu’écarter 
le  Tribunal  de  l’Inquifition  &  main¬ 
tenir  leurs  anciens  privilèges.  Philippe  II 
&  le  Confeil  d’Efpagne,  en  employant, 
pour  les  foumettre,  le  fer  &  les  écha- 
feuds,  les  forcèrent  de  fecouer  entière- 
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ment  le  joug.  Les  Américains  fe  bor¬ 
naient  à  réclamer  les  privilèges  de  leurs 
Chartres,  &  ceux  des  fujets  Britanniques; 
ils  demandaient  la  révocation  des  taxes 
arbitraires ,  &  George  III  les  forçait 
d’abjurer  le  nom  de  fes  fujets,  en  leur 
déclarant  la  guerre,  &  Coudoyant  des 
mercenaires  étrangers  pour  les  exter¬ 
miner.  La  Grande-Bretagne,  difaient- 
ils ,  a  gagé  des  Allemands  pour  nous 
réduire  à  une  foumiffion  abfolue  :  la 
raifon  nous  oblige  à  nous  féparer  d’elle, 
pour  obtenir  à  notre  tour  du.  fecours 
des  Puiflances  étrangères  ;  car ,  tandis  que 
nous  demeurerons  des  Colonies  fubor- 
données,  ce  ferait  une  abfurdité  en  po¬ 
litique  ÿifjue  de  croire  qu’aucune  Puif- 
fance  Eùropéene  voulût  faire  alliance 
avec  nous.  Nous  ne  devons  pas  héfi- 
ter  à  diffoudre  des  liens  que  l’Angle¬ 
terre  a  rompus  la  première  ;  &  dans 
l’état  d’abandon  où  elle  nous  lai/Te  , 
toutes  les  Loix,  divines  &  humaines, 
non  feulement  nous  permettent ,  mais 
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nous  impofent  le  devoir  de  pourvoir 
aux  moyens  inte'rieurs  ôc  extérieurs  qui 
peuvent  nous  préferver  de  fa  fureur. 

Quand  la  déclaration  d’indépendance 
fut  propofée  au  Congrès,  les  Colonies 
furent  divifées  d’opinion,  fix  contre  fix. 
Les  Délégués  de  Penfilvanie,  qui  ne  fe 
trouvaient  alors  être  que  fix,  au  lieu 
de  fept,  une  des  places  étant  vacantes, 
fe  trouvèrent  aufii  divifés;  ce  qui  fit 
que-  cette  Colonie  n’eut  point  de  voix. 
Ces  circonftances  firent  renvoyer  la  dé¬ 
libération  au  lendemain  ;  dans  ce  délai, 
John  Dickenfon ,  l’un  des  Délégués  de 
Penfilvanie ,  qui  la  veille  s’était  oppofé 
à  l’indépendance,  rétraûa  fon  opinion; 
en  forte  que  les  fuffrages  des  Provinces 
fe  trouvant  fept  contre  fix ,  nh'dépen^ 
dance  fut  déclarée. 

-  Le  Congrès,  dans  fa  déclaration, 
expofa  les  raifons  qui  obligeaient  les 
Provinces  Américaines  à  abjurer  leur 
allégeance  envers  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  &  énonça  avec  fimplicité  & 
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énergie  leurs  griefs  contre  les  Minif- 
tres,  le  Parlement  &  le  Roi  lui-mème. 
Cet  a£le  fut  fuivi  de  la  rédaftion  des 
articles  de  confédération  &  d’union  per¬ 
pétuelle  entre  les  Etats  de  l’Amérique. 
Par  cette  confédération ,  le  Congrès 
obtint  le  pouvoit  de  régler  toutes  les 
affaires  de  politique,  les  traités,  les  am- 
baffades ,  la  guerre  &  la  paix  :  mais  il 
fut  privé  de  toute  infpeâion  fur  les 
Affemblées  provinciales ,  les  Loix  &  le 
Gouvernement  de  chaque  Province  ;  il 
fut  établi,  que  chacune  aurait  le  pou¬ 
voir  de  rappeler ,  en-  tout  temps ,  un 
ou  plufieurs  de  fes  Délégués  au  Con¬ 
grès,  &  d’en  envoyer  d’autres  à  leurs 
places,  &  que  tous  les  ans  il  ferait  fait 
une  éleftioiy  générale  dans  chaque  Pro¬ 
vince  ,  au  rbois  de  Novembre.  Il  fut 
également  réglé  qu’aucune  perfonne  eni- 
ployée,  foie  dans  le  Congrès  général, 
foit  dans  le  Gouvernement  ou  la  Légif 
lature  des  Provinces ,  ne  pourrait  rece¬ 
voir  de  dons,  ni  penfions  des  Puif- 
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fances  étrangères  ;  que  chacun ,  à  l’ex-i 
plratlon  de  fes  fondions  dans  les  af¬ 
faires  publiques ,  rentrerait  dans  la 
dalle  ordinaire  des  Citoyens,  &  qu’il 
n  y  aurait  ni  diftindions  de  rangs ,  ni 
nobleffe  he'réditaife  :  ainfi  les  Provinces 
de  l’Amérique  Septentrionale ,  en  ré¬ 
pudiant  le  Gouvernement  d’une  Mo¬ 
narchie  limitée  ,  établirent  parmi  elles 
la  Démocratie  la  plus  parfaite  qui  ait 
exifté  jufqu  a  préfent. 

Un-  Gonfeil  d’Etat  fut  établi  ;  il  fut 
corapofé  de  treize  Membres  du  Con¬ 
grès  ,  un  pour  chaque  Province  :  ce 
Sénateur  doit  être  élu  tous  les  ans  par  les 
autres  Délégués  de  la  même  Province. 
Le  Confeil  d’Etat  eft  revêtu  des  pou¬ 
voirs  exécutifs ,  pour  mettix:  à  effet  les 
re'folutions  du  Congrès  ,  quand  cette 
Affemblée  ne  tient  pas  fes  féances ,  & 
dans  l’intervalle  d’une  fefîion  à  l’autre; 
La  dépenfe  des  fommes  votées  par  l’Af- 
femblée  générale  de  chaque  Province, 
eft  confiée  à  ce  Gonfeil., 
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Les  Etas  fe  formèrent  des  confti- 
tutions  &  des  Loix  particulières  ;  mais 
quoique  la  conftitution  de  chaque  Etat 
eu  Province  foit  indépendante  de  celles 
des  douze  autres  Etats  confédérés,  ôcque 
pluüeurs  différences  s’y  faffent  remar¬ 
quer ,  elles  s  accordent  toutes  dans  les 
points  principaux  ;  favoir ,  i°.  quelles 
font  purement  démocratiques  ;  2°.  que 
la  Légiflature  appartient  aux  Délégués 
du  Peuple  dans  une  Affemblée  générale  ; 
3°.  que  le  pouvoir  exécutif  eft  confié 
à  un  Gouverneur  ou  Préfident,  &  à 
quelques  Officiers ,  tous  amovibles  à 
temps ,  &  qui ,  à  l’expiration  de  leurs 
fondions,  rentrent  dans  la  clalfe  des 
Citoyens  ordinaires;  4°.  que  les  em¬ 
plois  de  profit  font  incompatibles  avec 
la  qualité  de  Membre  de  rAffemble'e 
générale. 

Il  paraît,  que  l’envoi  des  troupes 
Allemandes  en  Amérique  fut  la  feule 
caufs  qui  détermina  les  Colonies  à  fe 
déclarer  indépendantes  :  fi  l’Angleterre 
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s’était  bornée  à  faire  bloquer  par  de 
grandes  flottes  les  ports  de  l’Amérique 
Septentrionale ,  &  à  couper  aux  Amé¬ 
ricains  toute  intelligence  avec  les  Puif- 
fances  étrangères ,  l’indépendance  n’au¬ 
rait  point  été  déclarée.  Mais  fi ,  au  lieu 
de  perfifter  dans  les  mefures  hoftiles, 
k  Métropole  eût  renoncé  à  la  préten¬ 
tion  d’impofer  des  taxes  en  Amérique , 
révoqué  l’aâe  du  thé,  &  déclaré  en 
même  temps  la  guerre  à  la  France , 
tout  projet  d’indépendance  ou  de  rébel¬ 
lion  aurait  été  détruit  ;  toutes  les  par¬ 
ties  de  l’Empire  Britannique  fe  feraient 
fincérement  réunies  contre  la  Maifon 
de  Bourbon;  &  au  moment  de  la  paix, 
les  Anglais ,  affermis  plus  que  jamais 
dans  leur  puiffance  par  de  nouvelles 
épreuves ,  auraient  pu  fe  couvrir  de 
gloire  en  émancipant  généreufement 
leurs  Colonies ,  &  faire  fuccéder  une 
alliance  heureufe  &  lucrative,  à  une  do¬ 
mination  &  une  fuprématie  qui  ne  pou¬ 
vaient  plus  fubfifter.  Telles  étaient  les 
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idées  du  célébré  Pitt  ;  elles  e'taient 
clignes  de  ce  grand  .  Homme  :  mais  les 
vues  raccourcies  du.  pouvoir  arbitraire 
ne  s’étendaient  pas  jufque  là.  Tout 
projet  était  approuvé  ou  rejeté  dans 
le  Cabinet,  a  proportion  qu’il  pouvait 
fervir  à  gagner  un  plus  grand  nombre 
de  partifans ,  &  répandre  fur  des  favoris 
la  générofité  du  Monarque.  Les  inté¬ 
rêts  particuliers  prévalaient  fur  l’intérêt 
public  ;  la  guerre  .de  l’Amérique  plaifait 
également  aux  Agens  fecrets  &  au 
.Miniftre  oftenfible  5.  c’était  une  guerre 
utile  à  leur  ambition  ,  elle  leur  paraif- 
fait  fans  périls ,  .&  produâive  en  ri- 
chefles  &  en  pouvoirs  :  quoiqu’ils  euffeiit 
perfuadé  au  Parlement  que  l’Amérique, 
ferait  foumife  en  une  feule  campagne, 
les  traités  avec  les  Princes  Allemands 
étaient  faits  pour  quatre  ans,  &  l’on 
setait  réfervé  d’employer  les  troupes 
mercenaires  aulTi  bien  en  Europe  qu’en 
Angleterre. 

Lord  Hove,  Vicomte  du  Royaume 
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d’Irlande,  fut  nommé  Commandant  dâ 
la  flotte  qui  devait  coopérer  avec  l’ar¬ 
mée  de  terre  J  fous  les  ordres  du  Gé¬ 
néral  fon  frere ,  à  la  rédudlion  des  Co¬ 
lonies.  Ce  dernier  manquait  de  provi- 
fions  à  Hallifàx ,  &  le  printemps  étant 
avancé  ,  il  fe  rendit  aux  environs  de 
Ne\v-Yorck ,  où  l’Amiral  devait  le  re¬ 
joindre.  Il  fe  rembarqua  fur  l’efcadre 
de  l’Amiral  Shuldham ,  &  parut  devant 
Sandy-Hook  le  3  Juillet ,  jour  qui  pré¬ 
céda  la  déclaration  d’indépendance.  Il 
fit  fon  débarquement  à  Staten-ljlani , 
fans  rencontrer  d’oppofition.  Lord  Hovre 
y  arriva  le  14.  Juillet  avec  une  flotte 
nombreufe,  qui  portait  une  armée  de 
:2o,ooo  hommes. 
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CHAPITRÉ  IV. 

i  Réduction  de  .Long^ljîand  ^  de 
i  New-York  &  de  Rhode-ljland  ;  in- 
I  vafion  du  New-Jerfey  ;  Washington 
I  furprend  Trenton.  &  releye  la  fortune 
I  de  R  Amérique-,  négociations  de  Franklin 
I  à  la  Cour  de  France  ;  fon  caraBere  j 
I  débats  du  Parlement  y  affaires  de  la 
I  Cote  de  Coromandel  ;  emprifonnement 
I  &  mon  du  Lord  P.igot.;  état  des  fi- 
I  nances  pourPannèe  i'j'j'j, 

1  Le  Général  k.  rAmîral  Hove  .ayane 
]  été  nommés  Commiffaires  pouf  fêta-  • 
I  Uir  la  paix  dans  les  Colonies  êc  àccof-- 
I  der  des  pardons,  aux  termes  de  l’afte 
j  du  Parlement  ,  envoyèrent  ,  avant 
d’entrer  en  campagne ,  des  Parlemeil- 
taires  chargés ,  de  lettres  pour  les  .an¬ 
ciens  Gouverneurs,  des  Colonies.  Ils  les 
informaient  des  pouvoirs  dont  ils  étaient 
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revêtus,  &  leur  fàifaient  parvenir  une  prq- 
clamation  qu’ils  déliraient  faire  publier. 
Ces  démarches  n’eurent  point  d’eflfet.  Ils 
écrivirent  en  même  temps  à  Washing¬ 
ton  :  mais  comme  la  lettre  ne  lui  était 
pas  adreffée  fous  fon  titre  de  Com¬ 
mandant  en  chef  des  forces  de  l’Amé¬ 
rique,  il  refufa  de  la  recevoir.  Lord 
Howe  écrivit  féparément  au  Dofieur 
Franklin;  &  ce  dernier,  par  fa  ré- 
ponfe,  lui  déclara  que  les  offres  de 
pardon,  à  condition  de  fe  fou  mettre, 
ne  pouvaient  être  que  rejetées  avec 
mépris.  «  Je  connais  trop  bien  , 

»  lui  mandait-il ,  l’orgueil  &  le  dé- 
»  faut  de  fageffe  de  votre  Nation, 

»  pour  croire  quelle  veuille  jamais  pren- 
»  dre  les  moyens  qui  feraient  néceffai- 
»  res  pour  regagner  notre  confiance; 

»  fon  amour  pour  les  conquêtes ,  comme  j 
D  Nation  guerriere  ;  fon  défir  de  domi- 1 
»  ner,  comme  Nation  ambitieufe;  fon 
j>  attachement  au  monopole ,  connus 
»  Nation  commerçante,  cacheront  à  fes 
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I  »  yeux  fes  véritables  intérêts ,  Se  Ten- 
I  »  traîneront  fans  celle  dans  ces .  expé- 
I  »  ditions  lointaines  qui  détruifent  à  :Ja 
I  »  fois  les  vies  ôc  les  tréfors.  Elles  lui 
P  »  feront  auffi  funeftes  à  la  fin,  que  des 

!»  Croifades  le  furent  atitrefois  à  quel- 
»  ques  Nations  de  d’Europe.  Je  nai  pàs 
»la  vanité,  Milord, 'de. croire  intimi- 
»  der  la  Cour  de  Londres  par  cette  pré!- 
»  diftion  ;  car  je  fais  qu  elle  aura  le  fort 
IJ  »  de  mes  premières  prédirions  ;  on  n  y 
I  »  ajoutera  foi  que  quand  elle  fera  véri- 
»  fiée  par  les  événemens  ».  ’ 

Il  terminait  fa  lettre,. en  difaht: 

«  J’ai  travaillé. longrtempS.  avec  un  zele 
;  »lincere  &  invariable  >::p.ou'f  empêcher 
»  de  fe  brifer  ce  beau  vafede  porce.-' 
»  laine  ,■  l’Empire  Britannique  j  car  je 
»  fa  vais  qu’étant  une  fois  rompu  les 
!  «morceaux  féparés  n’auraient  plus,  la 
»  force  ôc  la  valeur  :  qui.  exiftaient  dâiis 
»  l’entier ,  &■  qu’on  pouvait  à  peine  ef- 
»  pérer  la  réunion  parfaite  de  ces  parties 
«  differentes'®,:  ;  u‘ ■  ! . 

O  ij 


ô  1 2  Adminîfiratlon  de  Lord  North, 

Mal  re<^us  en  qualité  de  pacificâ' 
■teurs,  les  freres  Howe  commence* 
Tent  d’agir  comme  guerriers.  Clinton 
-&  Cornwallis  5  revenusde  la  Caroline  du 
.Sud)  fe  joignirent  à  eux,  &  alors  le 
-Général  Howe  fe  trouva  raffembler  fous 
:fes  ordres  une  armée  de  trente-cinq 
-mille  hommes.  Il  attaqua  d’abord  Long- 
Ifland ,  que  Putnam  défendait  avec  dix 
mille  hommes.  Les  Anglais  effedluerent 
leur  débarquement  fur  le  rivage  fud> 
oueft  de  cette  Ifle ,  le  22  Août ,  &  il  y 
eut,  cinq  jours  après,  une  aâion  décifive 
à  Beclfort.  Les  Américains  furent  battus 
&  mis  en  déroute  ,  &  ils.  auraient  été 
■coupés,  fl  leur  retraite -à  New-York 
navait  pas  été  protégée  par  les  ouvrages 
-conftruits  fur  les  hauteurs  dé  Brooklin, 
&  fi  leur  embarquement  navait  pas  été 
couvert'  p'ar  des  batteries,  flottantes, 
Mille  hommes'  furent  faits  prifonniers 
avec  les’  Généraux  Sullivan,  Sterling) 
'Àdell  &  dix  autres  Ofiîciers  ;  il  y  eut 
'deux  mille  Américains  tués  ou  bleffés. 
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La  ville  6c  llfle  de  New-York  fe  ren-^ 
dirent  enfuite;  les  habitans,  au.défef-' 
poir,  effayerent  de  mettre  le  feu  .à;  la- 
ville,  ôî:  lembrafement  fut  confidéra-; 
ble;  mais  il  fut  éteint,  par  les  vain-» 
queurs..  Le  pofte  de  King'sbridge:,' la- 
feule  place  capable-  ,de  rdfiftance  quL 
reftât  aux  Américains,  leur,  fut  enlevé 
d’affaut  le  -  I  é  Novembre  ,  &  trois 
mille  hommes ,  qui  formaient  la  garni- 
fon ,  furent  faits  prifonniers  de  guerre. 

Washington,  avec  le  corps  d’armée, 
échappa  avec  peine  à  la  déroute.-  des 
plaines  blanches  ,:oii  les  Américains  fui 
rent  battus  6c  défaits.  Ils  furent  pourfui- 
vis  dans  la  province  de  New-Jerfey , 
qui  devint  le  théâtre  de  la  guerre.  L’ar¬ 
mée  royale  chaiTa  fes  ennemis  devant 
elle  jufqu’àux  bancs  de  la  Delaware.  Les 
Américains ,  découragés ,  abandonnèrent 
les  drapaux,  &  Washington  vit  fori,  ar¬ 
mée  réduite  à  trois  mille  hommes.  Sa 
fermeté  ne  l’abandonna  point,  ôc  le  Gé¬ 
néral  Lée  arriva  heureufement  à  fon  fe- 
O  iij 
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cours  avec  un  renfort.  LeComte  Cbrnwal- 
lis  ne  put  attaquer  Washington  dans  ce 
moment  de  détreffe ,  parce  que  fes  trou» 
pes  étaient  excédées  de  fatigue,  ôc  qu’il 
aîiendait  que  plufiéurs  corps,  qui  n’avaient 
pü  le  fuivre  dans  la  rapidité  de  la  mar¬ 
che  ,  -  l’euffent  rejoint.  Les  vues  des 
Américains  fe  bornaient  alors  à  défen¬ 
dre  leurs  raagaiîns  en  Penfylvanie ,  con¬ 
tre  lefquels  ils  croyaient  que  le  Géné¬ 
ral  Howe  dirigerait  fes  forces  :  mais  les 
'Anglais  -  ne  purent  fe  procurer  des  ba¬ 
teaux  pour  tranfporter  les  troupes  fur  la 
rivière,  &  le  mois  de  Décembre  étant 

déjà  avancé,  l’armée  Anglaife  fe  cantonna 
dans  les  Jerfeys,  remettant  avec  con¬ 
fiance  la  fuite  des  opérations  à  la  cam¬ 
pagne  fuivante.  Quatre  mois  s’étaient 
paffés  dans  un  fervice  aâif.  Les  fuccès 
avaient  été  brillans,  &  les  Anglois  ef- 
péraient  terminer  la  guerre  dans  l’an¬ 
née  1777.  Dans  cette  pofition,'Un  Hé¬ 
ros  tel  que  Céfar  ou  Frédéric  III,  aurait 
créé  des  moyens  de  tranfporter  fes  trou- 


&  Guerre  de  1‘ Amérique.  2 1  j 

pes  vidorieufes,  l’artillerie,  les  baga¬ 
ges  fur  la  rive  oppofée,  &,  n’aurait 
point  pris  de  repos  qu’il  n’eût  éteint  le 
foyer  de  la  rébellion;  mais  une  telle 
ardeur  n’appartient  qu’à  ceux  que  leur 
intérêt  perfonnel  engage  à  terminer 
promptement  la  guerre.  Il  n’appartient 
qu’à  un  Roi  ou  à  un  Républicain  qui 
commande,  en  perfonne,  d’agir  avec 
cette  impétuofité.  Perfonne,  en  Angle¬ 
terre  ,  ne  reprocha  alors  au ,  Général 
Howe  de  s’être  repofé  trop  tôt,  &  de 
n’avoir  pas  poulTé  plus  loin  fes  conquê¬ 
tes  ,  &  fon  Souverain,  lui  témoigna  fa 
fatisfaêlion ,  en  le  créant.  Chevalier  de 
l’Ordre  du  -Bain.  Le  brave  Carleton  , 
qui  avait  pourfuiyi ,  Arnold  &  fon  ar¬ 
mée  fur  le-,  lac  Champlain ,  &  brûlé  les 
vailTeaux  Américains  auprès  du  fort  de 
Çrown-Point,  reçut  la  même  diftindion. 
Le  Général  Clinton ,  à  la  tête  de  fix 
mille  hommes ,  ôc  foutenu  d’une  efca- 
dre  commandée  par  Sir  Peter  Parker  avoit 
pris  poffelfion  de  Rhode-Ifland  ,  ac- 
O  iv 
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quifition  d’une'  grande  importance  a 
caufe  de  fon  havre  ;  il  fut  auffi  décoré 
de  l’Ordre  dû  Bain  :  cependant  on  au¬ 
rait  pu  lui  demander  pourquoi ,  avec 
cette  efcàdre'&  un  détachement  des 
troupes  qui  lui  devenaient  fuperflues  j  il 
n’entra  pas  dans  la  Delaware ,  pour  fa¬ 
ciliter  le  palTage  de  la  grande  armée 
dans  la  Penfylvanie  &  affurer  la  con¬ 
quête  de  Philadelphie.  Le  Congrès,  ne 
fe  croyant  plus  en  fureté  dans  cette  ca¬ 
pitale,  s’était  déjà  retiré  à  York-Town. 

Le  Général  Howe  avait  envoyé  au  Mi- 
nifte're  le  plan  de  fes  opérations  pour  la 
campagne  prochaine.  Dix  mille  hommes 
devaient  agir  dans  les  Provinces  de  l’eft 
&  marcher  à  Bofton,  laiffant^deux  mille 
hommes  pour  la  garde  de  Rhode-Ifland'. 
Dix  autres  mille  hommes  auraient  re¬ 
monté  la  riviere  d’Hudfon  jufqu’à  Al- 
bani;  &  cinq  mille  devaient  relier  pour 
garder  la  nouvelle  York  &  fes  dépen¬ 
dances.  Huit  mille  étaient  dellinés  à 
couvrir  les  Jerfeys  &  faire  une  diver- 
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fion,  tandis  que  les  Angkis,  avec  le 
grand  corps  d’armée,  attaqueraient  Phi¬ 
ladelphie  &  poufferaient  pendant  l’au¬ 
tomne  leurs  conquêtes  dans  la  Virginie. 
I  La  conquête  de  la  Caroline  &  de  la 
I  Géorgie  était  réfervée  pour  l’hiver.  Le 
I  Générai  demandait ,  pour  exécuter  ces 
grandes  opérations ,  un  renfort  de  quinze 
mille  hommes  j  un  nouveau  bataillon 
d’artillerie  &;  dix  vaiffeaux  de  ligne  ;,ce. 
1  qui  aurait  porté  l’armée  Anglaife  en 
i  Amérique  à  70  mille  homms,  &  la 
flotte  à  trente  vaiffeaux.  Si.  le.  Générai 
j  Howe  croyait  néceffaire' d’employer  une 
’  force  fl  confidérable ,  dans. un  moment 
ou  le  peu  de  réfiftance  qu’il  avait  ren¬ 
contré  lui  faifait  fuppofer  tout.faciie 
quelles  armées,  aurait-il  fallu-  mettre  fur 
pied  pour,  conquérir  l’Amérique,  iorl^ 
que  les  Américains ,  revenus  de  leur  pre¬ 
mière  terreur,  &  remplaçant  par  la  bra¬ 
voure  ce  qui  pouvait  leur  manquer  du 
coté  de  la  difcipline,  fe  réfolurent  à 
difputer  de  pied. ferme  :ôc  fouvent.à 
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nombre  inférieur ,  chaque  pouce  de  ter- 
rein  ?  Cependant  le  Minillere  Britan¬ 
nique  confidérait  l’Amérique  Septen¬ 
trionale  comme  déjà  conquife ,  &  la 
demande  que  Lord  Howe  faifait  d’un 
renfort,  fut  regardée  comme  inutile  & 
extravagante.  Mais  des  événemens  im¬ 
prévus  trompèrent  les  efpérances  de  la 
Cour  ,  &  donnèrent  un  nouveau  tour 
aux  opérations  de  la  guerre. 

Leshabitans  du  nouveau  Jerfey  fouf- 
fraient  beaucoup  de  la  licence  des  troupes, 
&  l’attachement  à  la  caufe  royale  n’était 
pas  même  un  titre  contre  leurs  dépré¬ 
dations.  Dans  cette  fertile  province, 
rien  ne  pouvait  contenir  la  foldatefque  ; 
elle  mettait  tout  au  pillage,  &  la  dif- 
cipline  s’était  relâchée  fur-tout  parmi 
les  auxiliaires  Allemands;  ils  vivaient 
dans  une  abondance  qui  leur  avait  été 
jufqu’alors  inconnue,  &  l’idée  delà 
viéloire  les  entretenait  dans  une  dan- 
gereufe  fécurité.  Washington  entreprit 
de  les  attaquer  dans  leurs  cantonnemens. 
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A  la  tête  de  trois  mille  hommes  de  nou¬ 
velles  levées,  mais  pleins  d’ardeur  &  de 
zele,  &  d’autaut  plus  formidables  qu’ils 
ne  connaiffaient  point  lé  danger  ^  il  pafla 
la  Delawaré  fur  la  glace  ,  &  furprit  la 
ville  de-Trenton ,  le  pofte  le  plus  oueft 
dés  Anglais ,  ôc  qui  dtàit  occupé  par 
environ  douze  cents  Heflbis  fous  les  or¬ 
dres  du 'Colonel  Rhall.  Cet  Officier 
voulut  rallier  fes  troupes  ;  mais  les 
Américains  avancèrent  fi  près  ôc^  tirèrent 
fi  jufte,  qu’ils  le  tuèrent  avec  grand 
nombre  ■  d’autres  Officiers.  :Aiors  les 
foldats,  privés  de'  léur  Commandant  6c 
environnés  de  toutes  parts, ,  mirent  bas 
les  armes  &  fe  rendirent  prifonniers  de 
guerre.  ■  ■  . 

Cependant  l’armée  Américaine  feraf- 
femblait  :  Washington  ne  perdit  point  de 
temps,  &  fe  voyant  près  d’être  attaqué  à 
Trenton ,  n’ayant  entre  lui  &  des  ennemis 
fupérieurs  qu’un  pont  de- pierre  bâti  fur 
un  faible  ruiffeau  ,  il  décampa  pendant 
la  nuit ,  laiflant  fès  feux  allumés ,  re- 
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monta  jufqu  aux  fources  de  l’Affempick, 
&.,'.par  ce  détour^,  vint  tomber,  fur  le 
village  de  Prinçètovn,  qu’il  furprit  en-' 
ébre.  Il  en  chafla  les-  Anglais,  &  fit 
trois  cents  prifonniers  ;  il  pourfuivit  fa 
marche  jufqu  a-  Midlebroock.  .Ayant 
ainfi:  reconquis  la  plus  grande  partie  du 
Jerfey,  &  repouflant  les  Anglais  qui 
fe  renfermèrent  à.  Bruns\YiclCi)  il  établit 
fes  quartiers  d’hiver  à  'MoÇÎftown  ,  où 
il,  fe  rendit  inattaquable. 

Dans  le  même  temps,  le  Doéteur 
Franklin  pa,ira  en  France  j,  .il  avait,  été 
précédé,  par  :Silas  ;Deane,^  riche  habi¬ 
tant  de  la  province  de  Çonneftlcut; 
mais  ce  dertiier,  quoique  revêtu  de 
pouvoirs  pour  contrader  alliance  avec 
les  FuilTançes  .Européennes,  avait  eu 
peu  de  fuccès  à  la  Cour  de  Verfailles. 
Franklin  fût  plus  heureux.  Cet  homme  cé¬ 
lébré  ,  qui  avpit  d’abord  exercé  pendant 
plufieurs  années  la  profeffion  d’impri¬ 
meur  ,  peut  être  confidéré  comme  le  pre¬ 
mier  fruit  du  génie  Américain  ;  jamais 
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homine  n’a  été  plus  teaêvable  au  temps 
&  au  lieu  de  fa  naiflfance  :  s’il  était  né 
à  Londres  plutôt  qu’à  Bofton  ,  &  dans 
le  môme  rang  (  i  ) ,  il  eft  probable  que 
jamais  l’Univers  n’aürait  connu  fon  nom 
comme  Philofophe ,  ni  comme  homme 
d’Etat.  Les  befoins  de- la  vie,  les  en¬ 
traves  de  toute  efpéce  auraient  étouffé 
fes  difpofitions  pour  les  Sciences  fpécii- 
îadves.  Il  aurait  pu  fe  diftinguer  comme 
un  Artifte  ingénieux,  mais  il  n’auraic 
point  formé  d’hypothefe  fur  le  phéno¬ 
mène  de  l’aurore  boréale,  ni  tracé  les 
principes  &  les  opérations:  du  fluide 
éleélriqùe  ;  à  plus  forte  raifon  il  n’aurait 
point  été  le  puiflant  .  agent  de  la  fé- 


(  I  )  Je  n’avance  ceci  que  d’après  lesEcrivans  Anglais 
&  Américains.  Voyez  le  Livre  intitulé:  ^  JF'iew  of 
the  Hiftori,  of  great  Britaia,  page  ;  le  cataftere  du 
Doâcut  eft  parfaitement  tracé  dans  cet  Ouvrage ,  &  je 
j’ai  confervé  fans  beaucoup  de  changement.  Il  y  a  des 
hommes  qui  onJ  befoin  d’aïeux,' ils  «“te  leur 

gloire;  M.  Franklin  ne  la  doit  qu’à  lui -même;  il  eft 
bien  au-deffus  des  préjugés  de  Ja  naijTance. 
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paration  d’un  grand  Empire  il  n’au¬ 
rait  pas  introduit  dans  i’Hiftoire  du  monde 
une  Ere  nouvelle  qui  deviendra  peut- 
être  la  plus  importante  de  toutes. 

Ses  premières  années  avaient  été  mar¬ 
quées  par  fon  amour  pour  l’étude  ;  & 
comme  li  aucun  événement  de  fa  vie 
ne  devait  être  indifférent ,  une  intrigue 
qui  l’obligea  de  quitter  Bofton  &  de  s’é¬ 
tablir  à  Philadelphie,  le  mit  dans  une 
fphere  d’aâivité  plus  grande,  &  dans 
une  fituation  plus  refpeaable.  Il  a  paffé 
le  milieu  de  fa  vie  fans  acquérir  de  cé¬ 
lébrité  dans  la  politique  ;  fon  influence 
s’eft  étendue,  en  infpirant  au  Peuple 
la  frugalité ,  la  tempérance  &  l’induftrie , 
&  tous  fes  travaux  n’ont  eu  pour  objet 
que  les  intérêts  eflentiels  de  l’humanité. 
Poflédant  la  fimplicité  des  maniérés  & 
laprécifion  des  penfées  qui  diftinguaient 
Jean  de  Witt,  on  ne  doit  pas  craindre 
qu’il  s  expofe  jamais  à  aucune  haine  po¬ 
pulaire,  fachant  mieux  fe  plier  aux  cir- 
conftances  fortuites ,  que  ce  patriote  zélé. 
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Dégagé  de  tout  fyftême ,  on  peut  dire 
que  ceft  un  Philofophe  fans  réglés,  un 
politique  qui  nadopte  point  les  anciens 
principes ,  &  un  homme  d’Etat  qui  n’a 
point  facrifié  à  la  faveur  ;  fon  génie  eft 
plein  de  diverfité ,  fon  caraftere  feui  ne 
change  point. 

Tel  était  ce  perfonnage  grave,  pru¬ 
dent,  recueilli  &  circonfpeû,  qui,  à 
foixante  &  douze  ans  (  i  ) ,  remarquable 
par  la  fimplicité  de  fon  extérieur,  la  vi¬ 
gueur  de  fa  fanté  &  la  noblefîe  de  fon 
maintien,  parut  à  la  Cour  de  France, 
d’abord  comme  un  Agent,  &  bientôt 
comme  le  Plénipotentiaire  des  Etats  de 
l’Amérique.  Des  perfonnes  de  tous  les 
rangs  payèrent  un  tribut  de  refpeft  à  ce 
fage  vieillard;  il  devint  à  la  mode, -en 
France,  d’admirer  l’efprit  de  liberté;  ôc 
le  nouveau  Membre  du  Corps  Diplo¬ 
matique  fut  complimenté  par  -  tout , 
avec  l’hyperbole  du  panégyrique.  L’ad- 


{ i)  Il  eft  né  en  1706,  à  Bofton. 
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miration  du  Peuple  n’eft  pas  toujours 
une  preuve  de  mérite  ;  les  infenfés  l’ob¬ 
tiennent'  fouvent ,  tandis  qu’on  1 1  re- 
fufe  à  la  fageffe  ;  mais  les  négociations 
des  Etats  Unis  de  l’Amérique  avec  la 
Cour  de  France ,  exigeaient  une  habi¬ 
leté  peu  commune ,  &  les  fuccès  de 
Benjamin  Franklin  dans  cê  travail  im¬ 
portant  ,  prouvent  que ,  pendant  fa  lon¬ 
gue  vie,  il  a  fu  bien  étudier  les  hom¬ 
mes. 

Le  Congrès  avait  établi  un  emprunt 
de  cinq  millions  de  dollars,  ou  piaftres 
fortes,  à  4  pour  cent  d’intérêt ,  fur  la 
foi  des  Etats  Unis.  Les  Américains  ou¬ 
vrirent  en  même  temps  leurs  ports  à 
toutes  les  Nations ,  leurs  Corfaires  cou¬ 
vraient  les  mers  de  l’Europe  &  de  l’A¬ 
mérique  ,  &  s’emparaient,  au  paffage ,  des 
navires  qui  venaient  de  la  Jamaïque  fie 
des  autres  ifles  Anglaifes.  Ils  trouvaient 
alTiftance  &  refuge  dans  les  ports  de 
France  &  d’Efpagne ,  malgré  les  plaintes 
que  les  Ambaffadeurs  de  la  Cour  d’An¬ 
gleterre 


&  Guerre  de  r Amérique,  aaj 

gleterre  ne  ceffaient  de  réitérer.  Plufieurs 
Français  armèrent  à  la  Martinique  des 
Corfaires  fous  pavillon  Américain,  & 
deux  d’entre  eux ,  nommés  Gafpard 
Yence  &  Louis  Pregent,  firent  tant  de 
prifes ,  que  les  affurances  pour  le  retour 
des  navires  de  la  Dominique',  de  la  Gre¬ 
nade  &  de  Saint-Chriftophe ,  montèrent 
!  à  Londres  à  23  pour  cent.  Cependant 
1  les  manufaélures  Anglaifes  continuaient 
I  d’être  occupées  ;  les  Nations  qui  alloient 
î  commercer  dans  les  ports  Américains , 

1  ne  pouvant  fournir  par  elles-mêmes  les 
I  marchandifes  convenables ,  les  ache- 
;  taient  en  Angleterre  ;  mais  les  mers 
I  ayant  celTé  d’être  sûres ,  les  marchands 
'  de  Londres  étaient  réduits  à  chercher 
proteftion  pour  leur  commerce  fous  le 
pavillon  des  Nations  étrangères. 

Les  arfenaux  de  France  fe  remplif- 
faient  de  munitions  navales ,  &  dans 
tous  les  ports  de  ce  Royaume ,  on  tra¬ 
vaillait  à  former  une  marine  aulTi  formi¬ 
dable  que  fi  la  guerre  eût  été  déclarée. 

P 


1 2  $  Admînîftratîon  de  Lord  Nonh, 

Les  finances  de  ce  Royaume  étaient; 
gouvernées  par  un  .  Miniftre  Genevois 
&  Proteftant  (  i  ) ,  élevé  à  cette  place, 
malgré  les  obftacles  de  la  naiflance  & 
des  préjugés ,  par  l’opinion  que  le  bon¬ 
heur  de  fa  fortune  avait  donné  de  fes 
talens.  Les  préparatifs  de  guerre  fe 
faifaient  aufli  en  Efpagne  avec  une 
activité  jufqu’alors  fans  exemple  dans 
ce  pays  :  ces  niefures  hoftiles  réveil¬ 
lèrent  à  la  fin  le  Confeil  de  George  III, 
&  feize  vaiffeaux  de  ligne  furent  mis 
en.  commiflion  :  on  offrit  une  gratifica¬ 
tion  de  cinq  guiriées  à  tout  bon  ma¬ 
telot  qui  s’embarqueraitvolontairement, 
ôç  on  ordonna  de  preffer  ceux  qui  refu- 
fçraient. 

:  Le  Parlement  s’affembla  le  3 1  Oc¬ 
tobre.  Le  Roi  avait  créé,  pendant  l’été, 
neuf  nouveaux  Pairs,  afin  de  s’affurer 
de  plus  en  plus  la  majorité  des  fuffrages 
dans  la  Chambre  Haute.  Jamais  pro- 


(i)  M,  Neker, 
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motion  fi  nombreufe  n’avait  eu  lieu 
depuis  1 7 1 1 J  que  la  Reine  Anne  créa 
douze  Pairs  en  un  jour  .;  elle  excita  des 
murmures  ;  mais  le  Roi  ufait  d’un  droit 
qu’on  ne  pouvait  lui  contefter.  : 

Dans  le  difcours  du  Roi  à  l’ouver¬ 
ture  de  la  felTion ,  la  déclaration  d’in¬ 
dépendance  des  Américains  était  repré- 
fentée  comme  un  ade  de  défefpoir  de 
la  part  de  leurs  Chefs ,  jSc  le  Peuple, 
comme  laffé  de  la  révolte ,  &  opprimé 
par  les  ufurpations  du  Congrès.  On  y 
parla  de  la  confervation  du  Canada.  & 
des  fuccès  des  armées  Royales  ,  qui  en 
quatre  mois  avaient  conquis  trois  Pro¬ 
vinces  :  on  y  difait  qu’on  avait  de  nou¬ 
velles  affurances  d’amitié  de  la  part  des 
P uiffances étrangères,  tnais que,  dans  la 
fituation  des  affaires,  il  convenait  que 
la  Grande-Bretagne  fût  dans  un  état  de 
défenfe  refpeâable.  Ce  difcours  fe  ter¬ 
minait  en  déclarant  que  Sa  Majefté  dé- 
firait  rétablir  les  Américains  dans- la 
jouiffance  des  Loix  &  de  la  liberté  dont 
P  ij 
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jouiffait  tout  fujet  Britannique ,  &  dont 
ils  étaient  privés  par  les  calamités  de  !a 
guerre  &  la  tyrannie  arbitraire  de  leurs 
Chefs. 

L’adrefle  de  remercîmens  fut  vive¬ 
ment  combattue  ;  le  difcours  avait  excité 
l’indignation  de  tous  les  vrais  patriotes. 
Ces  Chefs  Américains ,  difait-on  ,  que 
l’on  nous  repréfente  comme  des  defpotes 
qui  font  agir  le  Peuple  contre  fa  vo¬ 
lonté,  font  des  hommes  fimples,  qui 
n’ont  aucun  moyen  de  réduire  les  Peu¬ 
ples  à  une  obéiffance  forcée  :  aucun 
d’eux  n’eft  plus  riche  que  la  plupart  des 
Gentilshommes  (  i  )  des  Comtés  d’An- 


(i)  Countiy-Sqoires.  Nous  devons  répéter  que  ce 
mot  ne  fignifie  point  du  tout  ce  que  nous  entendon! 
pat  Ecuyer  ou  Gentilhomme  ;  nous  donnons  ces  noms 
aux  defeendans  d’Othon  le  Roux ,  &  de  Gautier  Bras  it 
fer ,  ou  bien  à  ceux  d’un  Secrétaire  du  Roi  ;  au  lieu  que 
par  Squire ,  Ecuyer  ,  les  Anglais  entendent  feulement 
nn  homme  qui  vit  noblement,  un  marchand  qui  a  fait 
formne ,  ou  un  Piopriétaîte  qui  jouit  d’un  honnête  te- 
?eau. 
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gleterre.  Peut-on  fuppofer  qu’un  Peuple  j 
dont  le  caradere  eft  naturellement  Ré¬ 
publicain  >  ait  changé  de  nature  &  abdi¬ 
qué  à  la  fois  la  faculté  de  penfer  & 
le  pouvoir  d’agir ,  pour  fe  fouraettre  à 
quelques  defpotes  obfcurs  &  impuif- 
fans  ?  On  parle  de  la  guerre  contre  la 
France  &  l’Efpagne,  comme  d’un  évé¬ 
nement  très-éloigné ,  &  ces  deux  Na¬ 
tions  font  prêtes  à  fondre  fur  nous  ;  on 
fe  repofe  fur  des  affurances  d’amitié ,  & 
les  vailTeaux  font  armés ,  les  troupes 
font  en  marche.  Malgré  ces  objeâions, 
l’adrelTe  de  remercîmens  paffa  fans  chan¬ 
gement,  à  la  pluralité  des  voix.  L’Oppo- 
fition  n’ayant  plus  l’efpérance  de  chan¬ 
ger  les  mefures  du  Miniftere ,  fes  prin¬ 
cipaux  Membres  prirent  le  parti  de 
fortir  toutes  les  fois  qu’il  feroit  agité 
quelque  queftion  relative  à  la  guerre 
de  l’Amérique.  Deux  bills  palferent, 
l’un  pour  accorder  des  lettres  de  marque 
contre  les  navires  &  propriétés  des 
Colonies  rebelles ,  l’autre  pour  autorifet 
P  iij 
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le  Roi  à  faire  arrêter  &  détenir  toutes 
perfonnes  accufées  ou  foupçonnées  de- 
crime  de  haute 'trahifon  ou  de  piraterie. 
On  obferva  que  le  mot  lettres  de  mar¬ 
que  ne  pouvait  s’appliquer  qu’à  des  re- 
préiàilles  fur  un  ennemi  étranger ,  &  on 
y  fubftitua  lettres  de  permijjion.  Le  fé¬ 
cond  blll  excita  de  grands  débats ,  parce 
qu’il  était  conçu  de  maniéré  à  fufpendre 
l’efiFet  de  ïhabeas  corpus-,  on  y  ajouta 
quelques  reftriêtions,  &  les  pouvoirs 
conférés  par  l’aâe  furent  réduits  aux 
crimes  commis  hors  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne. 

Les  dépenfes  imprévues  de  la  cam¬ 
pagne  montèrent  à  plufieurs  millions , 
&  le  Landgrave  de  Hefle-Caffel ,  abu- 
Êint  des  circonftances,  demanda  qua¬ 
rante  quatre  mille  livres  fterling  au  delà 
des  fommes  portées  dans  le  traité ,  & 
quarante  autres  mille  livres  pour  dépen¬ 
fes  d’hôpitaux  dans  la  derniere  guerre. 
On  lui  accorda  la  première  demande , 
fur  la  déclaration  que  fit  le  Miniftere  ) 
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qu’on  n’avait  pu  refufer  de  lui  promet- 
I  tre  cette  fomme,  qu  il  avait  demandée 
i  après  la  ratification  du  traité  ;  &  quoi- 
^  que  la  fécondé  eût  été  refufée  en  17  6^ , 
i  comme  étant  réclamée  fans  motif,  ôc 
i  que  tous  les  comptes  euffent  été  alors 
I  réglés ,  on  fut  obligé  de  la  payer.  Le 
i  Minifiere  cboifit  un  moment  où  la 
1  Chambre  des  Communes  était  prefque 
J  déferte  ;  &  tout  abfurde  &  vexatoire 
;  qu’était  cette  demande ,  il  la  fit  accor^ 

I  der  par  la  majorité  de  5  0  voix  contre 
;  quarante-deux. 

l  Une  autre  affaire  embarralfait  Lord 
I  North  -,  c’était  l’accroiffement  des  dettes 
de  la  lifte  civile  :  quoique  les'  circonf- 
tances  ne  fuffent  pas  favorables,  il  en¬ 
tra  en  matière  le  $  Avril  1777?'  par 
un  meffage  du  Roi  qui  expofait  à  la 
I  Chambre  les  difficultés  où  il  fe  trouvait 
!  d’entretenir  fa  maifon  &  la  dépenfe  du 
Gouvernement  civil.  Les  dettes  de  la 
lifte  civile  fe  montaient  à  plus  de  fix 
cent  mille  livres  fterling  ;  ce  qui  fo-» 
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bligeait  d’avoir  recours  à  l’afteaion  des 
Communes  pour  le  meilleur  entretien 
de  fa  maifon  &  la  dignité  de  fa  Cou¬ 
ronne.  On  lui  avait  déjà  accordé  un 
demi  -  million  en  \']6^  ^  pour  payer 
les  dettes  qui  exiftaient  alors  ;  mais 
Lord  North  n  héfita  point  à  demander, 
qu’indépendamment  du  payement  des 
dettes ,  le  revenu  annuel  fût  augmenté 
de  loo  mille  livres  fterling,  &  porté 
à  5  O  O  mille  livres.  Il  allégua  l’augmen¬ 
tation  du  prix  de  toutes  les  chofes  né- 
cefîaires  à  la  vie  ,  depuis  cinquante 
années  :  le  Roi  difait-il  eft  le  feul  gen¬ 
tilhomme  dans  fa  domination  dont  le 
revenu  ne  s’eft  point  accru.  La  Chambre 
confentit  généralement  à  l’acquittement 
des  dettes  ;  mais  une  nombreufe  oppo- 
fition  réfillalt  à  l’augmentation  du  revenu. 

Pendant  le  long  régné  de  George  II ,  il 
n’avait  point  été  fait  de  demande  pour 
payer  aucune  dette ,  &  jamais  il  ne  s’é¬ 
tait  plaint  de  la  fomme  fixéee  par  la 
lifte  civile  :  il  fut  repréfenté  que  les  re- 
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venus  de  la  Couronne  étaient  plus  grands 
qu’il  ne  fallait  pour  la  foutenir  avec 
magnificence  ,  &  ejçcédaient  déjà  les 
bornes  néceflaires  dans  une  Monarchie 
limitée,  &  convenables  à  une  conftitu- 
tion  fondée  fur  la  liberté  :  il  parut ,  par 
les  états  de  dépenfe,  qu’un  demi-million 
avait  été  dépenfé  en  travaux,  fans  fpé- 
cifier  quels  étaient  ces  travaux ,  &  que 
les  Secrétaires  de  laTréforerie  avaient 
reçu  2  J  O  mille  livres  fterl,  pour  être  em¬ 
ployées  au  fervice  fecret.  On  objefta 
que  fi  l’on  entendait  par  fervice  fecret , 
les  fommes  deftinées  à  fe  procurer  des 
intelligences  dans  les  Royaumes  étran¬ 
gers  ,  elles .  devaient  avoir  été  remifes 
aux  Secrétaires  d’Etat,  &  non  pas  aux 
Officiers  de  la  Tréforerie,  qui  ne  doi¬ 
vent  avoir  aucune  relation  hors  du 
Royaume ,  &  ne  peuvent  employer  ces 
deniers  qu’à  fuborner  &  corrompre.  Mal¬ 
gré  ces  raifons ,  les  dettes  furent  payées , 
&  l’augmentation  fut  accordée  ;  mais 
quatorze  Pairs  protefterent  contre  cette 
iibiralité. 
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Quoique  l’Angleterre  fût  entiére-- 
ment  occupée  de  la  guerre  de  l’Amé¬ 
rique  ,  ce  qui  arriva  à  la  côte  de  Coro¬ 
mandel  l’obligea  de  tourner  fes  regards 
vers  les  Indes  Orientales.  La  Préfi- 
dence  de  Madras  avait  formé  une  étroite 
alliance  avec  Mahoniet  Ali  Cawn ,  Na¬ 
bab  d’Arcot ,  Prince  Tartare,  qui  occu¬ 
pait  un  territoire  également  éloigné  de 
Madras  &  de  Pondichéry.  Il  avait  une 
armée  ncmbreufe ,  &  les  Officiers  An¬ 
glais  avaient  difcipliné  fes  troupes  ;  mais 
il  avait  épuifé  fes  tréfors ,  pour  conferver 
l’amitié  de  fes  alliés;  car  la  rapacité 
que  les  Anglais  exercent  fur  les  Princes 
Afiariques ,  eft  infatiable.  Il  fallait  qu’il 
trouvât  de  nouvelles  relTources ,  &  il 
propofa  à  la  Préfidence  de  Madras  de 
détrôner  le  Rajah  du  Tanjaour  ,  Prince 
Marate  qui  réfidait  à  quelques  lieues  au 
fud  de  Pondichéry.  La  fituation  du 
Tanjaour  à  l’extrémité  de  la  Péni.nfule, 
avait  préfervé  le  Prince  de  ce  pays  de 
l’ambition  des  Mahométans  j  vainqueurs 
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He  rind'ouftan.  Les  Rajahs  du  Tan- 
jaour  avaient  été  jufqu’alors  alliés  des 
Anglais ,  &  cette  alliance  ayant  engagé 
le  Général  Lally  à  attaquer,  dans  la  der¬ 
nière  guerre ,  Pertoupa-Sing  ,  pere  de 
Tuligée,  Rajah  aftueljPertoupa  repoufTa 
bravement  les  Français ,  ôc  rendit  de 
grands,  fervices  à  la  Nation  Anglaife. 
Cependant  la  préfidence  de  Madras 
n’héfita  point  à  réunir  les  forces  de  la 
Compagnie  à  celles  de  Mahomet  Ali , 
pour  dépouiller  Tuligée  ;  on  le  dé¬ 
trôna  ,  on  enleva  fes  tréfors  ,  fes  Su¬ 
jets  furent  pillés ,  &  tout  ce  que  l’Inde 
révéré  comme  facré ,  devint  la  proie  des 
ufurpateurs  que  conduifait  la  plus  vile 
des  paffions.  On  viola  les  Temples  Inr 
diens ,  on  força  lappartement  des  fera-' 
mes,  on  les  dépouilla  de  leurs  orne- 
mens.  Les  richeffes  qui  furent  empor¬ 
tées  montaient  à  dix  millions  de  pago¬ 
des  ,  &ies  revenus  du  pays,  pendant  deux 
ans  &  demi  que  le  Nabab  d’Arcot  les 
lifurpa ,  furent  évalués,  à  'cinquante  lacs 
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de  pagodes.  Ces  tréfors  rendirent  les 
Anglais  infenfibles  au  déshonneur  qu’ils 
répandaient  fur  leur  Nation  :  mais  quand 
la  Cour  des  Directeurs  de  la  Compagnie 
en  fut  informée,  elle  ordonna  que  le 
Rajah  de  Tanjaour  ferait  remis  fur  le 
Trône  le  plus  tôt  polTible,  &  qu’il  ferait 
dédommagé  aux  dépens  de  l’ufurpateur. 
Cette  affemblée  confia  l’exécution  de  fes 
ordres  au  Lord  Pigot,  qui  s’était  diftin  gué 
dans  la  derniere  guerre  en  défendant 
Madras.  Celui-ci  étant  arrivé  dans  l’Inde, 
ne  fe  trouva  pas  alfez  puiffant  pour  fe 
faire  obéir  ;  la  Préfidence  lui  réfifta  ;  il 
mit  aux  arrêts  le  Commandant  &  deux 
Confeillers  ;  mais  les  intrigues  du  Nabab 
le  firent  arrêter  lui-même  êc  confiner 
dans  les  cachots  d’une  fortereffe.  Pen¬ 
dant  qu’on  s’occupait  à  Londres  de  toute 
cette  affaire,  le  Lord  Pigot  mourut 
dans  fa  prifon  ;  les  fervîteurs  de  la  Com¬ 
pagnie,  qui  avaient  agi  contre  lui ,  furent 
pourfuivis  à  la  Cour  du  Banc  du  Roi  ; 
mais  l’influence  de  l’or  fut  telle ,  que  leur 
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punition  fe  borna  à  une  amende  de  1  o 
niille  livres  fterling  chacun. 

Le  30  Mai  1777  ,  le  Comte  de 
Chatam  propofa  à  la  Chambre  des  Pairs 
de  préfenter  au  Roi  une  Adreffe  pour 
I  cefler  fur  le  champ  les  hoftilités  en  Amé- 
J  rique  :  il  annonça  qu  il  le  tramait  un 
i  traité  entre  la  France  &  le  Congrès,  & 

I  qu  il  n’y  avait  point  dq  temps  à  perdre 
;  pour  rompre  ces  mefures ,  en  accordant 
aux  Américains  tout  ce  qu’ils  pouvaient 
défirer  ,  &  pour  déclarer  la  guerre  à 
la  maifon  de  Bourbon.  Cette  motion 
fut  foutenue  &  combattue  avec  chaleur: 

I  le  Comte  de  Mansfield,  dont  la  Cour 
réfervait  l’éloquence  pour,  les  grandes, 
occafions ,  foutint  fortement  qu’il  fallait 
continuer  la  guerre.en  Amérique.  «  Nous 
»  avons ,  dit-il ,  été  trop  loin  pour  re- 
JJ  tourner  fur  nos  pas;  nous  avons  palTé 
»  le  Rubicon ,  il  faut  vaincre  ou  périr  ». 
Dans  l’ardeur  qui  l’animait,  cet  Orateur 
renommé  ne  s’apperçut  pas  que  fon  allu- 
Coa  était  déplacée;  car  Céfar  palTa  le 
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Rubicon  au  mépris  des  Loix  de  fou 
pays ,  &  pour  affervir  fa  Patrie  :  mais  la 
raifon  n’avait  plus  d’empire,  &  la  mo* 
tion  fut  rejetée  à  la  pluralité  de  voix 
contre  28. 

Les  fubfides  pour  1777  montèrent 
à  i2,8;)j,y43  liv.  Iterl.  (  i  ).  Pour 
lever  cette  fomme,  la  taxe  des  terres 
fijt  continuée  à  4  fchellings  par  livre  fter- 
ling;  on  employa  la  taxe  ordinaire  fur 
ladreche,  le  furplus  du  Sinking-Fund , 
au  y  Janvier,  montait  à  25  jjS  3  2  liv. , 

6  la  balance  du  quartier  d’Avril  à 

7  do,  3  6" 3  livres  ;  le  produit  à  venir  fut 
chargé  par  anticipation  de  i,i)  5p,d  3  6 1.; 


(i)  Marine . 4,110,305  liv.  lletl. 

Armée. . -4,36^)38? 

Services  variées .  164,855 

Bills  de  l’Echiquier . 1,500,000 

Vote  de  crédit  de  1776 . 1,000,000 

Arrérages  &  dettes  de  la  lifte  civile.  6 1 8,000 

Loterie  de  1776 .  500,000 

Déficits  Cir  les  taies .  556.000 


II, 8515, 543  liv.  ftetl; 
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on  continua  I5J00  mille  livres  de  bil¬ 
lets  de  TEcliiquier  ;  cinq  millions  furent 
empruntés  par  annuités,  &  y  00,000  I. 
furent  levées  par  loterie.  On  appliqua 
au  fervice  200,000  liv.  verfées  à  i’E- 
cliiquier  par  les  exécuteurs  teftamen- 
taires  de  Lord  Holland,  Tréforier  des 
forces.  L’emprunt  de ,  cinq  millions  fut 
fait  à  quatre  pour  cent  par  an,  ôc  dix 
■  shellings  d’intérêt  additionnel  pendant 
dix  ans  pour  chaque  cent  livres.  Pour 
payer  l’intérêt  annuèl  de  cer emprunt, 
on  mit  une  taxe  d^i^ne  guinée  fur 
chaque  doineftique  mâle ,  un  .droit  ' ad¬ 
ditionnel  fur  les  verres  &  les  «ftani- 
pes ,  &  un  droit  fur.  les^  Encanteurs  ÔC 
les  meubles  vendus  par  enchères.  On 
révoqua^  en  même  temps  une  première 
taxe  qui  avait  été  mife  fur  la  vaiflelle 
d’argent  ;  outre  ces  fubfides ,  on  paffa 
une  vote  de  crédit  pour  un  million. 
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CHAPITRE  V. 

Etat  de  la  guerre  en,  Penjilvanie; 
progrès  de  l' Armée  du  Nord;  prife 
de  Ticonderago  par  le  Général  Bur- 
goyne  ;  Difcours  de  Lord  Chatam  m 
Parlement^  capitulation  de  Saratoga  ; 
mort  du  Comte  de  Chatam  ;  bills  con- 
ciliatoires  J  propofés  par  Lord  North; 
Traité  des  Américains  avec  la  France  i 
mejfage  du  Roi  d’Angleterre  au  Par¬ 
lement  j  au  fujet  de  la  déclaration  de 
V Ambajfadeur  de  France  ;  informations, 
prifes  dans  les  deux  Chambres  du  Par¬ 
lement  fur  l’état  de  là  Nation  ;  état 
des  finances  pour  t'jyS. 

L’A  "R  ME  E  du  Général  Ho^-^e  ne  put 
entrer  en  campagne  avant  la  fin  de 
Mai;  au  mois  de  Février,  un  déta¬ 
chement  de  joo  hommes  avait  atta¬ 
qué  les  magafms  des  Américains  à 
Pecks-Hill , 
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Pecks-HiU,  à  J  O  milles  de  llfle  d’Yoïck; 
il  y  avait  dans,  ces  raagafins  une  grande 
quantité  de  rum  ,  de  mélaffes ,  de  fari-“ 
nés ,  &  les  Anglais  y  avaient  mis  le  feu; 
Au  mois  de  Mars ,  le  Major  général 
Tryon  5  Gouverneur  de  la  Nouvelle- 
Yorck,  avait  pénétré  à  la  tête  de  deux 
mille  hommes  dans  la  Province  de  Con- 
netlicut,  &  avait  détruit  deux  grandâ 
nîagafins  d’approvifionneraens  militaireâ 
placés  à  Dambury  (&  îlige-Field  :  les 
Anglais  brûlèrent  ces  deux  Villes,  6£ 
le  Brigadier  généré  Américain,  WoHer^ 
fut  tué  dans  le  combat.  Le  Colonel 
Megs  voulant  venger  fon  pays  3-s’em- 
barqua ,  peu  de  jours  après ,  au  bourg 
de  Conneêlicut  fur  des  bateaux ,  avec 
un  fort  détachement ,  &  attaqua  à  l’èll: 
de  Long-Ifland  un .  pofte  appelé  Sag 
Earhour i  où  une  grande  quantité,,  dô 
fourrage,  de  grains  &  de  provifiôns  aidait, 
été  rafiembiée  pour  Parmée  A'nglaife. 
Il  força  la  garnifon  qui  défendait  ce 
poils ,  de  fe  rendre  prifonniere ,  s  eni* 

Q 
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para  d’un  vaiffeau  armé,  &  brûla  les 
bateaux  &  navires  qui  étaient  ancrés 
fur  la  côte;  il  brûla  les  provifions,  & 
fe  rembarqua,  emmenant  50  prifon- 
niers.  Le  Colonel  Harcourt ,  à  la  tête 
de  cent  dragons ,  avait  furpris ,  à  la  fin 
du  mois  de  Décembre,  le  Général  Lée 
dans  une  maifon  auprès  de  Moriftown , 
&  l’avait  emmené  prifonnier.  Un  autre 
détachement ,  commandé  par  le  Major 
Barton,  Chapelier  de  profelîion  dans 
la  Ville  de  Providence,  entra  dans 
Rhode-Ifland  ,  &  enleva  par  fiirprife 
le  Général  Prefeot  qui  y  commandait  : 
c’était  la  fécondé  fois  que  cet  Officier 
était  prifonnier  des  Américains  en  1 7  7 
il  avait  mis  bas  les  armes  au  fort  Saint- 
Jean  devant  le  Général  Mongommery. 

Les  Anglais  ayant  regagné  la  pof- 
felfion  des  lacs ,  le  Miniftere  projeta 
une  irruption  fur  les  Provinces  du 
Nord  par  le  Canada,  ôc  voulut  éta¬ 
blir  pour  cet  objet  le  point  de  réu¬ 
nion  des  forces  à  Albany,  Ville  fituée 
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à  IJ  O  milles  de  New-Yorckjen  re^ 
montant  la  riviere  d’Hudfon.  Par  ce 
moyen  ,  on  fe  ferait  à  la  fois  alfuré  la 
communication  des  lacs  &  la  navi¬ 
gation  de  cette  riviere ,  &  on  aurait 
féparé  les  Colonies  du  Nord,  de  celles 
de  l’Oueft  &  du  Sud.  Dix  mille  Kofn- 
mes  5  &  un  fuperbe  train  d’artillerie , 
une  grande  quantité  de  matelots  &  d’ou¬ 
vriers  de- toute  efpece’,  furent  deftinés 
à  cette  expédition  fous  le  commande^ 
ment  du  Général  Burgoyne  ,  qui  s’étaic 
diftingué  par  fa  bravoure  &  fes  fuccès , 
en  repoufiant  les  attaques  des  Efpagnols 
dans  le  Royaume  de  Portugal.  Pour  ré¬ 
pandre  la  terreur  parnji  les  Américains 
&  hâter  leur  foumi/ïion  /  un  corps  de 
Sauvages  avait  été  engagé,' à  forcé  dé 
préfens ,  à  agir  comme  alliés  du  Roi , 
contre  les  Colonies.  Sir  Gui  Garletoti 
quitta  alors  le  Gouverriernènt ,  &  fut 
remplacé  par  le  Générai  Haldimatld , 
Suédois  d’origine. 

Le  Général  Burgoyne  avait  déjà  fait 

Q‘i 
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de  grands  progrès  dans  fon  expédition  j 
qiand  l’armée  du  Général  Howe  fe  mit 
en  campagne  pour  réduire  Philadel¬ 
phie.  Si  Lord  Howe  avait  pu  faire  une 
diverfîon  dans  la  Province  de  Maffa- 
chufett ,  il  aurait  néceffairement  affaibli 
les  moyens  de  réfiftance  que  les  Amé¬ 
ricains  deftinaient  contre  l’armée  de 
Burgoyne;  mais  il  n’avait  point  affez 
de  troupes  pour  garder  les  anciennes 
conquêtes  &  en  entreprendre  de  nou¬ 
velles  ;  fon  armée  s’affaibliffait  chaque 
jour,  &  on  ne  lui  avait  point  envoyé 
le  renfort  de  quinze  mille  hommes  qu’il 
avait  demandé.  L’armée  de  Washing¬ 
ton,  au  contraire,  allait  toujours  croif- 
fant  ;  le  Marquis  de  la  Fayette ,  jeune 
Seigneur  Français,  aufli  diftingué  par 
fon  mérite  perfonnel  &  par  fa  valeur, 
que  par  fa  naiffance ,  fes  alliances  &  les 
avantages  de  la  fortune,  était  arrivé  au 
camp  de  Washington  avec  un  grand 
nombre  d’Officiers  Français,  &  les  Amé¬ 
ricains  avaient  tiré  d’Europe  cinquante 
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pièces  de  campagne.  Ils  occupaient  un 
camp  sûr  &  avantageux  ;  le  Général 
Howe  fit  de  vains  elForts  pour  induire 
Washington  à  le  quitter ,  &  l’engager 
dans  une  aftion  décifive  :  il  ne  pouvait 
réuffir  à  pénétrer  à  travers  le  Jerfey, 
étant  fans  cefle  harcelé  dans  fa  marche 
&  attaqué  à  fon  arriere-garde  par  les 
détacheraens  Provinciaux.  D’ailleurs , 
un  corps  de  troupes  l’attendait  fur  les 
bords  de  la  Delaware  ;  il  fut  donc  obligé 
de  changer  de  plan ,  &  de  s’embarquer 
avec  fon  armée  dans  des  vaiffeaux  de 
tranfport,  avec  beaucoup  de  lenteur  ôc 
de  danger.  Cette  armée  confiftait  en 
quatorze  mille  hommes;  il  avait  été 
obligé  d’en  laiffer  neuf  mille  à  Néw- 
Yorck,  &  trois  mille  à  Rhode-Ifland: 
la  flotte  n’appâreilla  que  le  25  Juillet, 
&  arriva  le  30  à  l’embouchure  de  la 
Delaware  :  le  Général  avait  projeté  de 
débarquer  fur  la  côte  fud  de  cetté  ri¬ 
vière  ,  auprès  de  Wilmington  ;  mais  les 
Américains  avaient  ralTemblé  des  bat- 

Q  ii] 
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teries  flottantes ,  des  brûlots  &  des  ra¬ 
deaux,  brûlots  qui  auraient  mis  la  flotte 
en  danger  d’être  détruite.  D’autres  obf- 
tacles  s’élevaient ,  &  iis  obligèrent  l’ar¬ 
mée  d’aller  débarquer  dans  la  baie  de 
Chéfapéack  :  la  flotte  entra  dans  cette 
baie  le  i6  Août,  &  remonta  jufqu’à 
l’embouchure  de  la  riviere  d'Eik,  & 
le  2 1  Juillet  le  débarquement  fe  fit  en 
sûreté.  Au  départ  de  l’armée  Anglaife , 
lalarme  s’était  répandue  parmi  les  Amé¬ 
ricains  depuis  Bofton  jufqu’à  la  Caro¬ 
line  ;  cependant  Washington  ayant  ap¬ 
pris  quelle  avait  paru  devant  la  De- 
la'stare ,  avait  traverfé  cette  riviere ,  ôc 
s’était  mis  en  marche  pour  couvrir  Phi¬ 
ladelphie.  Les  deux  armées  s’appro¬ 
chèrent  à  un  ruiffeau  appelé  Brandy- 
wine-Creek ,  qui  tombe  dans  la  De- 
laware  à  vingt  milles  au-defibus  delà 
Ville.  La  bataille  fut  livrée  le  1 1  Sep¬ 
tembre  ;  la  plus  grande  partie  de  la 
journée  fe  pafla  en  efcarmouches;  mais 
vers  quatre  heures  de  l’après-midi ,  la 
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divifion  des  Heffois  ayant  marché  du 
côté  de  Birmingham  ^  tomba  fur  les 
troupes  Américaines ,  &  les  mit  en  dé¬ 
route  ;  les  autres  corps  attaquèrent  avec 
le  même  fuccès ,  &  toute  l’armée  prit 
la  fuite  par  le  grand  chemin  de  Chefter. 
Le  Marquis  de  la  Fayette,  qui  com¬ 
battait  ce  jour-là  comme  fimple  Vo¬ 
lontaire,  fe  diftingua,  &  fut  bleffé.  Le 
Général  Howe  ne  pourfuivit  point  les 
vaincus  ;  ils  fe  rallièrent  à  Chefter. 
Washington  fit  tout  ce  que  l’on  peut  at¬ 
tendre  d’un  Général  habile,  pour  retarder 
les  progrès  de  fes  ennemis  &  conferver 
fon  armée  ;  mais  ne  .pouvant  fauver  la 
Ville,  il  fe  retira  à  dix  lieues  au  nord 
dé  Germantown,  tandis  que  l’armée 
Anglaife  prenait  campement  à  ce  Vil¬ 
lage.  Le  Lord  Cornwallis  entra  dans 
Philadelphie  le  2  0  Septembre. 

Cependant  Lord  Howe  faifait  des 
efforts  pour  remonter  la  Delaware;mais 
le  Fort  de  Redbanck  s’oppofait  au 
paffage  :  on  entreprit ,  -fans  fuccès ,  d’en 
Q  iv 
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chauer  les  Américains;  le  Colonel  de 
Donop  &  l’élite  des  Heffois  y  per¬ 
dirent  la  vie.  Le  Chevalier  Dupleiïis 
Mauduit,  jeune  Officier  Français,  qui 
avait  fimplidé  &  fortifié  les  ouvrages 
■comme  Ingénieur,  fe  diftingua  en  les 
défendant  .comme  Officier  d'artillerie  ; 
il  y  fit  tout  ce  qu’on  peut  attendre  de 
la  valeur  &  de  renthoufiafme  de  la 
gloire  :  il  vit  mourir  entre  fes  bras  le 
,  Colonel  de  Donop  ;  c’était  un  Officier 
trave  &  d’une  grande  efpérance  ;  il 
réuniffait  la  beauté  ôc  la  nobleffe  de  la 
phyfionoraie,‘à  la  majefté  du  port,  6c 
les.graces  à  la  vaillance;  c’était  un  enne- 
jni  qu’on  ne  pouvoir  s’empêcher  de  pleu¬ 
rer.  Ce  ne  fut  que  le  1 5*  de  Novembre 
que  la  navigation  de  la  riviere  fut  ou¬ 
verte  ,  &  que  la  flotte  put  remonter 
jufqu’à  la  Ville  ;  le  vaifTeau  l'AuguJla , 
&'  un  floop  de  guerre  échouèrent ,  6c 
furent  détruits  en  travaillant  à  couper 
les  chevaux  de  Frife. 

Quelques  jours  après  la  prife  de  Phi- 
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kdeîphie,le  Général  Washington  en¬ 
treprit  de  furprendre  les  troupes  cam¬ 
pées  à  Germantown.  Le  4  Oôobre, 
de  grand  matin ,  plufieurs  divifions 
attaquèrent  vivement  les  polies  avan¬ 
cés  ;  mais  la  conduite  intrépide  du  Co¬ 
lonel  Mulgrave  arrêta  les  progrès,  des 
Américains ,  .  &  donna  le  temps  au 
Major-Général  Grey  de  marcher  au  fe- 
cours  :  l’armée  fe  raffembla  prompte¬ 
ment  ,  &  les  Américains  furent  re- 
poulTés. 

L’Armée  Anglaife  abondait  en  pro- 
vifîons  ;  tous  les  cultivateurs  apportaient 
des  vivres  au  marché  de  Philadelphie  , 
où  on  les  payait  en  monnoie  d’Angle¬ 
terre.  Washington,  en  Politique  habile', 
favorifait  ce  commerce, 'qui  procurait 
à  fon  parti  le  numéraire  .dont  il  avait 
befoin ,  &  donnait  de  nouvelles  rélTour- 
ces  à  l’Amérique  pour  foutenir  la  guerre 
aux  dépens  de  Tes  ennemis. 

Philadelphie,  cette  Cité  jufqu’alors 
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heureufe  &  paifible,  était  fubjuguée; 
mais  l’armée  rebelle  fubfiftait,  elle  fe 
renforçait  par  les  défaites  mêmes,  tan¬ 
dis  que  les  victoires  détruifaient  peu  à 
peu  celle  de  l’Angleterre  :  cependant 
les  Miniftres  entretenaient  le  Peuple 
dans  l’illufion .  en  ne  parlant  que  de 
fuccès.  L’Amérique  devait  être  foumife, 
difait-on ,  avant  la  fin  de  l’année.  Les 
Iiommes  aiment  à  fe  repaître  d’efpé- 
rances  frivoles  :  le  Général  Burgoyne 
ayant  traverfé  le  lac  Champlain ,  était 
arrivé  le  2  Juillet  à  Ticonderago  ;  le 
Général  Américain  ,  Saint-Clair  ,  qui 
commandait  dans  cette  Forterefle,  l’a¬ 
bandonna  pendant  la  nuit  du  6  ,  pour 
fe  retirer  au  Fort  Edouard  ,  fitué  fur  la 
riviere  d’Hudfon ,  à  2  d  milles  du  lac 
George ,  où  commandait  le  Générai 
Schuyler.  Burgoyne ,  devenu  maître  ,  a 
fi  peu.de  frais ,  d.’un  pofte  de  fi  grande 
conféquence ,  pourfuivit  les  troupes  de 
Saint-Clair;  une  grande  partie  fut  tuée. 
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une  autre  faite  prifonnierè  ;  le  refte  fe 
difperfa,  dans  les  bois ,  &  il  en  arriva 
très-peu  au  Fort  Edouard, 

Burgoyne  fit  part  de  ces  événemens 
au  Général  Howe,  qui  donna  des  inf- 
truéllons  au  Général  Clinton  pour  agir 
offenfivement  ôc  concourir  avec  l’ar¬ 
mée  du  Nord  autant  que  la  sûreté  de 
New'Yorck  pourrait  le  permettre.  Cette 
armée  rencontra  des  difficultés  impré¬ 
vues  en  avançant  vers  le  Fort  Edouard , 
&  n’y  arriva  qu’à  la  fin  de  Juillet:  les 
Américains  l’évacuerent  auffi-tôt ,  &  fe 
retirèrent  à  Saratoga.  Alors  le  Général 
Gates  remplaça  Schuyler  dans  le  com¬ 
mandement,  &  fut  renforcé  par  Arnold 
&  Lincoln ,  qui  conduifaient  fix  mille 
hommes. 

Les  Sauvages  fe  livraient  à  toutes 
fortes  de  cruautés  contre  les  paifibles 
liabitans  de  ces  lieux  écartés;  ces  bar¬ 
baries  leur  firent  prendre  les  armes, 
&  excitèrent  tarit  d’horreur ,  que  toutes 
les  Milices  fe  mirent  en  marche  de 
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trente  lieues  à  la  ronde,  tandis  que 
lannée  Anglaife ,  ayant  traverfé  la  ri¬ 
vière  d’Hudfôn ,  s’avancait  vers  les  plaines 
de  Saratoga.  Elle  manquait  de  vivres , 
&  les  offres  d’or  &  d’argent  ne  pou¬ 
vaient  lui  en  faire  obtenir  ;  les  déta- 
chemens  envoyés  pour  fourrager  furent 
furpris,  trahis  par  leur  guides,  tués  ou 
faits  prifonniers. 

Pendant  que  l’armée  de  Burgoyne 
marchait  à  Saratoga ,  un  nombreux  dé¬ 
tachement,  commandé  par  le  Colonel 
Saint-Léger,  était  parti  de  Montréal, 
accompagné  d’un  parti  de  Sauvages 
conduits  par  un  Canadien  nommé  Saint- 
Luc  :  ayant  remonté  la  riviere  Mo- 
ha^k,  il  avait  invefti  le  Fort  Stanwix, 
où  commandait  le  Colonel  Ganfewoorth. 
Un  corps  d’Américains ,  qui  venait  a 
fon  fecours,  fut  défait  par  les  Sauva¬ 
ges  ;  mais  ces  derniers  perdirent  leurs 
meilleurs  guerriers  dans  le  combat;  ce 
qui  les  découragea.  Quoique  le  Co¬ 
lonel  Ganfewoorth  fut  privé  du  renfort 
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qu’il  attendait ,  les  efforts'  de  Saint- 
Ldger  furent  inutiles  ;  fes  armes ,  fes 
offres ,  fes  menaces  nè  purent  ébran¬ 
ler  le  courageux  Républicain  :  il  fut 
obligé  de  lever  le  fiége  ,  & ,  abandonné 
des  Sauvages,  il  fe  retira  au  Canada. 

Burgoyne  feul ,  aux  pfifes  avec  .  la; 
fortune,  fe  détermina 5 le  Septembre, 
à  attaquer  l’Armée  du  'Général  Gates: 
la  journée  -lie  fut  pas  décifive ,  mais, 
il  y  perdit  cinq  cents  hommes.'  Sic 
Henri  Clinton  s’était  embarqué  à  New- 
York  avec  des  troupes,Tur  des  galères 
6c  des  vaifTeaux  armés  ,  pour  remonter 
la  rivtere  d’Hudfon  ôc  marcher  à  Ton 
fecours  ;  il  était  foutenu  de  quelques 
frégates  légères ,  commandées  par  Sir 
James  Wallace,  qui  attaquèrent  ,&  jé- 
duifirent  plufieurs  Forts  placés  le  long 
de  la  riviere  :  Robert  Waughan ,  à  la  tète 
de  quatre  mille  hommes,  marchait  en 
avant,  &  répandait  par-tout  la  terreur 
&  la  mort.  La  Ville.  d’Efopus  fut  in- 
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cendiée,  &  il  femblalt  méconnaîcre  tout 
principe  d’humanité  (  i  ). 

Les  avis  que  l’on  voulut  donner  au 
Général  Burgoyne  du  fecours  qui  s’ap' 
prochait,  furent  interceptés,  &  le  7  Oc¬ 
tobre  il  s’engagea  dans  un  combat  dé- 
fclpéré  contre  le  Général  Arnold,  qui 
le  força  de  fe  retirer  dans  fon  camp, 

6  alla  enfuite  l’y  attaquer  avec  intré¬ 
pidité.  Si  ce  dangereux  ennemi  n’eût 
pas  été  blefle ,  Burgoyne  aurait  pu  en¬ 
noblir  fa  difgrace  par  les  derniers  efforts 
d’un  courage  malheureux,  &,  comme 
le  Roi  Jean ,  fe  rendre  prifonnier  fur 
le  champ  de  bataille,  environné  d’un 
tas  de  morts.  .  Mais  les  Américains  fe 
retirèrent,  déjà  certains  que  ce  Géné- 


(l)  Ce  que  l’on  raconte  de  fes  forfaits  fait  frémir 
d’indignanoo.  Les  Gazettes  Mlniftcrielles ,  dilàient  eiles- 
inême,'en  p>arlaut  de  cet  homme  féroce  ^Ewrj'priiiciplc 
of  bumamQr  Jeaned  a  ie  abforbed ,  for  extir- 

poting  irreclaimalle  rebcls.  Tout  principe  d’humanitc 
fëmhlait  être  abforb'é  par  fon  zele  pour  eïtirpet  les  in¬ 
corrigibles  rebelles. 


ù  Guerre  de  rAmiique.  2  5  j 
rai  &  fon  armée  ne  pouvaient  plus  leur 
échapper.  Il  fe  trouvait  à  quelques 
milles  de  Saratoga,  fur'  le  chemin  d’Al- 
bany;  il  n’y  avait  aucun  moyen  de  par¬ 
venir  à  cette  Ville:. le,  feul.efpoir  qui 
lui  reüait ,  était  de  fe  retirer  au  .Fort 
Edouard  •,  mais  il  n’avait  plus  de  vivres 
que  pour  trois  jours  j  ôc  fon  camp  était 
invefti  par  feize,,  mille  .hommes,  qui 
occupaient  -tous  les  palfages.  Dans  .cette 
extrémité ,  U  tint  un  Çonfeil  de:  guerre 
le  1 3  Oûobre ,  &  U  y  fut  réfolu  d  'ou¬ 
vrir  un  traité  .avec  le  ;  Général  Gates: 
la  capitulation  fut.  fignée.  trois,  jours 
après ,  &  les  troupes  mirent  bas.  les 
armes  &  fe  rendirent  prifonnieres.  Gates 
n’abufa  pas  de  la  viâoire 3  il  traita  gé- 
néreufement  fon  ennemi ,  &  il  eft  rè- 
marquable  que  le  jour  où  il  accordait 
des  conditions  favorables  à  une  armée 
qui  n’avait  de  reffources  que  dans  fa 
difcrétion ,  ait  été  celui  où  .'Waughaii 
brûlait  inhumainement  la  Ville  d’Efdr- 
pus ,  &  livrait  à  la  fureur,  des  foldacs 
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les  femmes  &  les  filles  demi-nues ,  qui 
fuyaient  dans  les  bois.  Ce  n’eft  pas , 
comme  l’ont  dit  beaucoup  de  Gazettes , 
la  première  fois  qu’en  pleine  campagne 
une  armée  entière  ait  rendu  les  armes, 
à  fes  ennemis.  Treize  mille  Français 
firent  de  même  à  la  bataille  de  Blein- 
heim  ;  quelques  années  après ,  quatorze 
mille  Suédois,  commandés  par  Char¬ 
les  XII ,  fe  rendirent  à  la  difcrétion  des 
Ruffes  ;  &  fix  mille  Anglais  eurent  un 
fortr  pareil  en  1710. 

Les  Officiers  Anglais  ne  fe  croyant 
pas  obligés  de  tenir  parole  à  des  rebelles, 
le- Congrès  fut  obligé  d’attendre  que  la 
capitulation  fut  ratifiée  en  Angleterre, 
avant  d’y  renvoyer  les  prifonniers ,  & 
au  bout  de  trois  ans,  quand  on  voulut 
les  embarquer  ,  il  en  reliait  à  peine  un 
iixieme ,  les  autres  ayant  préféré  parta¬ 
ger  le  fort  de  leurs  vainqueurs. 

L’armée  Anglaife  ,  fous  les  ordres  de 
Sir  Willam  Howe ,  paffa  l’hiver  à  Phila¬ 
delphie,  &  celle  de  "Washington  prit 
d’abord 
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d'abord  fes  quartiers  à  White  March  ôc 
enfuite  à  Valley  Forge,  à  vingt-deux 
milles  de  la  Capitale  ;  elle  y  paffa  l’hiver 
fous  des  baraques ,  mais  dans  une  fitua- 
îion  fl  forte,  qu’on  ne  pouvait  y  redou¬ 
ter  aucune  attaque.  La  difcipline  était  ' 
beaucoup  mieux  maintenue  dans  l’année 
Ânglaife  à  Philadelphie,  que  dans  les  Jer- 
feys  ;  mais  la  prodigieufe  quantité  d’appro- 
vilionnemens  quelle  confommait,  le  ren- 
cliérilTement  quelle  caufait  dans  toutes 
les  denrées,  &  l’interruption  du  com¬ 
merce,  réduifirentune  partie  des  habitans 
aune  grande  difette.  Les  Quakers  d’An¬ 
gleterre  ne  furent  pas  plus  tôt  informés 
des  fouffrances  de  leurs  freres ,  qu’ils  fré¬ 
tèrent  plufieurs  navires,  &  les  leur  envoyer 
rent  chargés  de  tous  les  objets  qui  pou¬ 
vaient  ramener  l’abondance  \  bel  exemple 
de  la  charité  qui  devrait  exifter  entre 
tous  les  hommes!  Heureux  les  Sages  qui 
abhorrent  la  guerre ,  ôtqui ,  inaccelTibles 
aux  maximes  de  la  politique  &  de  l’amr 
R 
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bidon ,  fe  placent  au-deffus  des  Loix , 
pour  fe  gouverner  par  la  vertu  même.  Au 
milieu  des  hommes  corrompus ,  la  fim' 
plicité  des  mœurs  &  la  frugalité  leur 
affurent  un  fuperflu  héréditaire ,  &  les 
rendent  d’autant  plus  riches ,  qu’ils  ont 
moins  de  befoins;  tandis  que  les  autres 
épuifent  leurs  moyens  par  l’immodéra- 
tion  de  leurs  défirs  &  la  folie  de  leurs 
jouiflances  :  la  générofité  ne  leur  coûte 
rien ,  elle  ne  leur  caufe  point  de  priva¬ 
tions  ,  &  elle  fait  leur  bonheur  ;  car  la 
fadsfeétion  que  donne  un  bienfait  eft 
la  plus  grande  de  toutes. 

Le  Général  Howe  écrivait  en  vain 
pour  qu  on  lui  envoyât  une  augmenta¬ 
tion  de  troupes  ;  croyant  avoir  perdu  la 
confiance  du  Gouvernement  ,il  demanda 
la  permifllon  de  quitter  le  commande¬ 
ment;  elle  lui  fut  accordée  prompte¬ 
ment,  &  il  fut  remplacé  par  le  Général 
Clinton.  On  fit  des  recherches  fur  fa 
conduite,  &  le  Miniftere  s’efforça  de 
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rejeter  fur  fa  négligence  la  durée  de  la 
guerre  de  l’Amérique  ;  mais  le  temps 
fit  évafiouir  ces  accufations.  Le  Général 
des  Heffois  avait  été  jufqua  dire,  que 
fl,  au  lieu  de  le  payer  par  jour,  on  l’avait 
payé  par  conquête,  l’Amérique  aurait 
été  foumife-,  mais  fes  plus  grands  enne¬ 
mis  ne  pouvaient  contefter  ni  fa  bra¬ 
voure  ,  ni  fes  talens  militaires ,  &  on 
ne  peut  citer  un  feul  fait  où  il  eût  né¬ 
gligé  fon  devoir.  On  lui  reprocha  de 
n’avoir  pas  fecouru  plus  tôt  le  Général 
Burgoyne  ;  il  en  démontra  l’impoffibilité. 
Les  revers  de  ce  Général  n’avaient  com¬ 
mencé  qu’après  le  paflage  de  la  riviere 
d’Hudfon  5  &  s’il  avait  marché  au  fecours 
d’un  Général  viélorieux,  on  l’aurait  ac- 
cufé  d’avoir  voulu  lui  difputer  fa  gloire. 
D’ailleurs,  fes  inftruQiions  lui  faifaient 
un  devoir  de  s’emparer  de  Philadelphie , 
&  le  Miniftere  avait  regardé  jufqu  alors 
le  fuccès  de  la  guerre  comme  attaché 
au  fort  de  cette  ville. 

A  la  rentrée  du  Parlement ,  le  20 

Rij 
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Novembre  ,  le  difcours  du  Roi  fit 
mention  de  la  néceffité  de  continuer  la 
guerre  de  l’Amérique,  &  de  la  proba- 
liré  que  toutes  les  Provinces  feroient 
inceflamment  foumifes ,  pourvu  que  l’on 
augmentât  l’armée.  Il  parla  de  la  dlf- 
pofition  des  Puiffances  étrangères  d’une 
maniéré  incertaine  ;  on  vota  .une  adreffe 
de  remercîmens.  L’Oppofition  croit  tou¬ 
jours  très-inférieure  en  nombre  à  la  ma¬ 
jorité  ;  mais  ceux  qui  en  étaient  les 
membres,  agiffaient avec  fincérité,  per- 
févérance  &  courage ,  &;  l’on  devait 
prévoir  qu’ils  ramèneraient  tôt  ou  tard 
la  Nation  à  fes  véritables  intérêts ,  & 
la  Conftiîution  à  fon  équilibre  nécef- 
faire.  La  perte  de  l’Amérique  était  irré¬ 
parable  ;  mais  il  était  encore  temps  de 
fauver  la  Nation ,  menacée  de  toutes 
parts.  Quand  l’adrelTe  fut  propofée  pat 
le  Lord  Perey ,  dans  la  Chambre  des 
Pairs ,  le  Comte  de  Chatam  fe  leva ,  & 
déclara  ciM'  ne  voulait  point  fe  join¬ 
dre  à  des  remercîmens  fur  l’infortune  & 
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îa  difgraca  de  l’Angleterre.  «  Ce  mo¬ 
ment,  dit-il,  eft  périlleux  &  redouta¬ 
ble  ;  ce  n’eft  pas  celui  de  l’adulation  : 
il  faut  diffiper  l’illufion  &  les  ténèbres 
qui  enveloppent  le  Trône,  &  repréfen- 
ter  dans  tout  fon  danger  &  fous  fes  vé¬ 
ritables  couleurs ,  la  ruine  qui  eft  à  nos 
portes.  Les  inefures  qu’on  a  fuivies  ont 
conduit  ce  floriffant  Empire  à  la  def- 
truction  &  au  mépris.  Non  feulement  la 
pulfiance  &  la  force  de  ce  pays  font 
expirantes,  mais  il  a  perdu  fon  honneur 
&  fa  dignité.  La  France,  Milords ,  vous 
a  infultés  ;  elle  a  encouragé  &  foutenu 
les  Américains ,  ôc  vous  n’avez  ofé  lui 
déclarer  la  guerre.  Les  Ambaffadeurs 
de  ceux  que  vous  appelez  des  rebelles, 
font  à  Paris  ;  c’eft  à  Paris  que  fe  traitent 
les  intérêts  de  l’Amérique de  la 
France.  Pouvez-vous  fouffrir  une  plus 
grande  infulte ,  une  difgràce  plus  humi¬ 
liante  ?  Et  l’on  n’ofe  en  témoigner  du 
reiTentimént ,  ni  venger  l’honneur  &  la 
dignité  de  l’Etat  !  Telle  eft  la  dégrada- 
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tion  à  laquelle  eft  réduite  la  gloire  de 
l’Angleterre  ,  qui  hier  encore  donnait 
des  Loix  à  la  Maifon  de  Eourbon  ».  Il 
démontrait  l’impoffibilité  de  foumertre 
l’Amérique.  «  Qu’avez-vous  fait  en  trois 
B  campagnes  ,  dit- il  ?  vous  n’avez 
B  rien  fait ,  &  beaucoup  fouffert,  &  vous 
B  avez  peut-être  à  préfent  perdu  votre 
»  armée  du  Nord  ».  La  nouvelle  de  la 
capitulation  de  Burgoyne  arriva  quinze 
jours  après.  Telle  était  la  fagacité  de 
ce  grand  Homme  à  prévoir  &  calculer 
les  événemens.  Il  repréfenta  que ,  tandis 
que  l’Angleterre  courait  à  fa  perte  , 
l’Amérique  florifiait  5  que  tandis  que 
l’armée  Anglaife  diminuait  en  force  & 
en  difcipline  ,  la  leur  s’élevait  &  faifait 
des  progrès.  Il  parla  avec  mépris  des 
mercenaires  Allemands  ,  &  fe  récria  fur 
l’alliance  faite  avec  les  Sauvages,  avec 
une  éloquence  qui  glaçait  d’horreur  ceux 
qui  l’écoutaient.  Il  infifta  fur  la  nécef- 
fité  de  traiter  promptqment  avec  les 
Américains ,  &  de  ne  refufer  aucune  de 
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leurs  demandes ,  afin  de  rompre  leurs 
négociations  avec  la  France.  Ils  préfé¬ 
reront,  dit-il,  traiter  avec  nous;  l’ha¬ 
bitude  ,  les  relations ,  l’intérêt  mutuel 
nous  uniront  encore.  «  Vous  ne  pouvez, 
»  difait-il  en  finiflant,  vous  réconcilier 
»  avec  l’Amérique  par  vos  mefures  ac- 
5)  ruelles  ;  vous  ne  pouvez  la  conquérir 
»  ni  par  ces  mefures  ni  par  tiucune  autre. 
»  Que  pouvez-vous  donc  faire?  Et  vous 
»  voulez  refter  dans  cette  fituation ,  & 
»  vous  voulez  enfevelir  les  craintes  & 
»  les  'anxiétés  du  moment,  dans  une 
»  ignorance  volontaire  du  danger  qui 
»  vous  environne  »  !  Il  propofa  un 
amendement  à  l’adrelfe ,  pour  recomman¬ 
der  une  ceflation  d’hofiilités  immédiate, 
&le  commencement  d’un  traité  pourren- 
dre  la  paix  &  la  liberté  à  l’Amérique ,  la 
force  &  la  profpérité  à  l’Angleterre,  & 
une  fécurité  permanente  à  ces  deux 
pays.  L’amendement  fut  rejeté  à  la  plu¬ 
ralité  de  s>7  voix  contre  28. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  capi- 
R  iv 
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tulation  de  Burgoyne  arriva;  toute  la 
Nation  en  fut  confternée.  Le  30  Jan¬ 
vier  ,  un  traité  de  commerce  fut  figné  à 
Paris  entre  la  France  &  les  Etats-Unis 
de  l’Amérique  ,  &  la  femaine  füivante, 
il  fiit  fait  un  traité  d’alliance.  Il  en  rc- 
fulta  de  grands  débats  à  Londres  & 
dans  le  Parlement  ;  ceux  mêmes  qui 
étaient  le  plus  attachés  au  parti  du  Mi- 
niftere ,  éclataient  en  reproches.  Les 
Minlftres  affurerent  qu’ils  n’avaient  eu 
aucune  connoilTance  que  ces  traités  fe 
tramaient;  cette  mauvaife  excufe  ne 
les  aurait  pas  fouftraits  au  reflentiment 
public  ;  mais,  pour  le  diminuer,  Lord 
North  propofa  deux  bills  tendans  à  une 
réconciliation  immédiate  avec  l’Amé¬ 
rique.  Le  premier  était  intitulé  :  «  Pour 
»  écarter  toute  appréhenfion  de  taxes 
»  par  le  Parlement  de  la  Grande-Bre- 
»  tagne ,  dans  aucune  des  Colonies  de 
»  r  Amérique  Septentrionale  &  dans  les 
»  Indes  Occidentales  ,*  &  pour  révo- 
»  quer  l’ade  du  Parlement,  qui  impo- 
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»  fait  des  droits  fur  ie  thé».  L’autre bill 
autorifait  le  Roi  à  envoyer  des  Con> 
miffaires,  avec  les  pouvoirs  les  plus 
étendus  pour  traiter  avec  l’Amérique, 
avec  le  Congrès,  les  Aflemblées  Pro¬ 
vinciales,  le  Général  Washington,  &c. 
Les  Commiffaires  avaient  le  pouvoir 
de  fufpendre  toutes  hoftilités ,  &  de  ré¬ 
tablir  les  Colonies  en  général ,  ou  cha¬ 
cune  d’elles  dans  leur  ancienne  forme 
de  Gouvernement.  Lacle  déclarait 
que  les  Colonies  refteraient  dans 
leur  indépendance  jufqu’à  la  ratifica¬ 
tion  du  traité  par  le  Roi  &  le  Parler 
ment.  Ces  conditions  étaient  plus  avan- 
tageufes  à  l’Amérique  que  celles  qui 
avaient  été  propofées  par  le  Comte  de 
Chatara  &  par  Edmond  Burke  trois  ans 
auparavant  ;  mais  les  temps  n’étaient  plus 
les  mêmes;  les  Membres  de  l’Oppofition 
déclarèrent  en  général ,  qu’ils  penfaient 
qu’il  était  trop  tard  ;  mais  les  bills  paf- 
ferent  fans  divifions  dans  les  deux 
Chambres,  les  2^5  Mars. 
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L’Ambaffadeur  de  France  ayant  notifî^ 
en  forme  le  traité  d  amitié  &  de  commerce 
fait  entre  ce  Royaume  &  les  Etats  de  l’A¬ 
mérique  Septentrionale ,  leRoi  envoya 
un  meflage  au  Parlement  le  1 7  Mars. 
Par  cette  notification  ,  la  France  con- 
fide'rait  ces  Etats  comme  en  pleine  pof- 
feffion  de  leur  indépendance ,  &  décla¬ 
rait  que  les  parties  contraétantes  avaient 
eu  grande  attention  de  ne  ftipuler  au¬ 
cun  avantage  exclufif  en  faveur  de  la 
Nation  Françaife,  &  que  les  Etats-Unis 
s’étaient  réfervé  la  liberté  dé  traiter 
avec  toute  Nation  fur  le  même  pied 

d’égalité  &  de  réciprocité.  On  témoi¬ 
gnait  défirer  que  la  bonne  harmonie  qui 
fubfiftait  entre  l’Angleterre  &  la  Cour 
de  France ,  ne  fut  point  troublée ,  &  on 
efpérait  que  le  commerce  entre  la  France 
&  l’Amérique  ne  ferait  point  inter¬ 
rompu  :  mais  on  lignifiait  qu’à  tous  évé- 
nemens,  le  Roi  de  France  était  déter¬ 
miné  à  protéger  le  commerce  de  fes 
fujets,  &  à  foutenir  la  dignité  de  fon 
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pavillon.  En  conféquence  de  cette  dé¬ 
claration  ,  le  Roi  d’Angleterre  informa 
le  Parlement  qu’il  avait  rappelé  fôn 
AmbalTadeur  de  la  Cour  de  France,  & 
attendait  les  fecours  qu’il  avait  droit 
d’efpérer  de  raffeétion  de  fes  fujets.  Ce¬ 
pendant  il  ne  fut  point  fait  de  déclara¬ 
tion  de  guerre  ;  parce  que,  dans  lé  traité, 
il  étoit  dit  qüe  l’Amérique  aurait  la  li¬ 
berté  de  faire  la  paix  fans  confulter  fon 
allié ,  à  moins  que  l’Angleterre  ne  dé^ 
datât  la  guerre. 

AulTi-tôt  que  la  Cour  de  France 
apprit  le  rappel  de  l’Ambafladeur  d’An¬ 
gleterre  ,  elle  arma  une  efcadre  de  douze 
vaifleaux  &  fix  frégates,  fous  le  com¬ 
mandement  du  Comte  d’Eftaing  ;  elle 
la  fit  accompagner  de  fix  mille  hommes, 
de  débarquement.  Cette  flotte  appareilla 
de  Toulon  le  i  3  Avril  ;  un  mois  après, 
l’Amiral  Byron  partit  d’Angleterre  avec 
douze  vaifleaux  de  ligne ,  pour  aller  la 
combattre  en  Amérique. 

Dans  ce  temps-là,  Edmond  Burke 
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donna  une  preuve  éclatante  de  la  gran¬ 
deur  de  fon  caraflere.  Le  Comte  Nugeiit 
propofa  de  prendre  en  confidération 
l’e'tat  du  commerce  de  l’Irlande  ;  &  ayant 
prouvé  que  l’Irlande  était  obérée  par 
les  fuites  de  la  guerre  de  l’Amérique, 
il  demanda  que  l’on  adoucît  les  Loix 
refîriccives  du  commerce  de  ce  Royaume, 
afin  de  le  mettre  en  état  de  fupporter 
fes  dépenfes  publiques  &  particulières. 
Les  habitans  de  Briftol ,  les  maniifaau- 
riers  de  Lancashire ,  le  Comté  de  Not- 
tinghara  &  les  marchands  de  Liverpool 
croyaient  avoir  intérêt  de  s’oppofer  à 
l’extenfion  du  commerce  dé  l’Irlande , 
&  envoyèrent  à  ce  fujet  des  inftruftions 
à  leurs  députés  au  Parlement.  Edmond 
Burke,  qui  avait  été  élu  par  la  Ville  de 
Briftol  fans  follicitation  ni  dépenfe ,  ne 
balança  point  entre  l’intérêt  &  le  devoir  ; 
il  foutint  la  motion  du  Lord  Nugent 
en  faveur  de  l’Irlande ,  par  la  raifon  qne 
le  commerce  de  l’Angleterre  étant  qua¬ 
rante  fois  plus  grand  que  celui  de  llr- 
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lande ,  les  impôts  en  Angleterre  n’étaient 
que  trois  fois  plus  grands  :  il  démontra 
que  l’Angleterre  était  intéreffée  à  rele¬ 
ver  l’aifance  de  ce  Royaume.  Je  ne 
doute  pas,  dit-il,  que  ma  maniéré  de 
penfer  dans  cette  affaire  ne  me  faffe 
perdre  ma  féance  au  Parlement';  mais  fi 
mes  conftituans  me  rejettent  à  la  pro¬ 
chaine  éleâion Je  ne  puis  pas  les  en 
blâmer.  De  part  ôc  d’autre,  nous  fourni¬ 
rons  l’exemple  utile  d’un  Sénateur  in¬ 
flexiblement  attaché  à  l’opinion  qu’il 
croit  Jufte,  malgré  fon  intérêt  perfonnel, 
ôc  d’un  corps  d’Elefleurs.  qui  exerce 
librement  &  fans  obftacle  fon  droit  de 
réjedtion.  L’événement  Juftifia  fa  crainte  ; 
car  quoique  la  motion  pour  l’Irlande  fût 
rejetée ,  la  ville  de  Briftol ,,  dans  l’élec¬ 
tion  générale  de  1 7  8  0 ,  fit  choix  d’un 
autre  Repréfentant. 

Le  Chevalier  George  Saville  propofa, 
le  iq.  Mai,  un  bill  pour  révoquer  l’afte 
de  la  onzième  année  de  Guillaume  III, 
contre  les  Catholiques  ;  ce.  bill,  qui  fait 
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honneur  à  fon  auteur  par  les  principes 
de  tolérance  &  de  philofophie  qui  y 
régnent ,  paffa  fans  dîvifion  (.  i  ). 

Les  deux  Chambres  du  Parlement 
nommèrent  des  comités  pour  vérifier 
l’état  aâuel  de  la  Nation.  Cette  précau¬ 
tion  ,  devenue  néceffaire ,  fut  propofée 
dans  la  Chambre  des  Pairs  par  le  Duc 
de  Richemond,  &  dans  la  Chambre  des 
Communes  par  Charles  Fox  fon  neveu. 
Le  Colonel  Barré  fe  diftingua ,  en  indi¬ 
quant  les  abus  qui  exiftaient  dans  les 
dépenfes  publiques ,  &  les  moyens  de 
les  corriger.  Sir  Philippe  Jennings 
Clerke  propofa  un  bill  pour  empêcher 
les  Membres  du  Parlement  de  contrafter 
aucun  marché  avec  les  Commiffaires  de 
laTréforerie,  de  l’Amirauté  ou  de  la 
Guerre,  à  moins  qu’un  tel  marché  ne 
fut  fait  publiquement  au  rabais.  Ce  ré- 


(i)  On  verra  dans  la  fuire  comment  il  fervit  de  pté- 
Kxte  à  des  tommes  inquiets  &  prbulens ,  pour  engager 
le 'Peuple  d«is  une  dangereufe  fédition. 
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glement  fl  jufte  fut  foutenu  par  tous  les 
Membres  de  la  Chambre  qui  éroient 
indépendans  du  Miniftere  ;  cependant  il 
fut  rejeté  ;  l’abus  eut  1 1 5  protefteurs , 
le  Peuple  nen  eut  que  113. 

Les  informations  que  l’on  prit  fur 
l’état  de  la  Nation,  firent  découvrir  de 
grands  défordres,  fur-tout  dans  les  dé- 
penfes  &  les  fournitures  de  la  Marine, 
êc  firent  propofer  dans  la  Chambre  des 
Pairs,  de  préfenter  au  Roi  une  adrelTe 
contenant  une  cenfure  rigoureufe  de  la 
conduite  de  fes .  Miniftres ,  expofanc 
l’état  où  la  Nation  fe  trouvait  réduite , 
ôc  priant  Sa  Majefté  de  mettre  fin  au 
fyftêrae  qui  avait  prévalu  à  fa  Cour  Ôc 
dans  fon  adrainiftration  :  cette  AdrelTe 
fut  rejetée  ;  un  '  des  Pairs  propofa  que 
ceux  qui  l’avaient  foutenue  allaffent 
eux-mêmes  la  préfenter  au  Roi  ;  mais 
cette  démarché  courageufe  ne  fut  pas 
adoptée. 

Le  Comte  de  Chatara  fit  ce  joqr-Ia 
de  grands  efforts  pour  vaincre  les  infir- 
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mités  dont  il  était  accablé  ;  &  ayant 
parié  avec  véhémence,  il  lui  prit  une 
faibleffe  à  laquelle  il  ne  furvécut  pas 
long-temps  i  il  mourut  le  1 1  Mal.  Ce 
grand  Homme  avait  réuni  tous  les  ta- 
lens  néceffaires  à  ur.  homme  d’Etat. 
La  Nature  l’avait  fait  naître  avec  les 
qualités  néceffaires  à  un  Orateur ,  &  le 
génie  du  premier  Miniftre  d’un  grand 
Empire.  Il  avait  employé  toutes  fes  fa¬ 
cultés  à  élever  fes  compatriotes  au  delà 

de  leurvigueur  naturelle  5  il  avait  agrandi 

les  efprits ,  comme  la  puiffance  &  les 
rlcheffes  de  fa  Nation.  AulTi  habile  à 
agir  qu’à  haranguer,  tous  les  départe- 
mens  du  Gouvernement ,  l’état  civil  & 
le  militaire ,  tout  avait  reffenti  fon  in¬ 
fluence  ;  fon  difcernement  dioififfait  les 
hommes,  tandis  que  fa  fageffe  traçait 
les  plans &  que  fa  vigilance  les  mettait 
à  exécution.  Quand  il  quitta  les  renes 
du  Gouvernement ,  fon  incorruptible  in¬ 
tégrité  l’engagea  à  remettre  à  la  Tréfc- 
rerie  de  grandes .  fomihes  d’argent  qui 
provenaient 
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provenaient  de  fes  économies  fur  les  dé- 
penfes  fecretes  defonMiniftere,  ôc  què 
perfonne  ne  pouvait  lui  redemander.  Il 
ne  devait  fa  grandeur  ni  à  la  noblelTe  de 
fa  naiffance,  ni  aux  dons,  de  la  fortune  j 
fon  empire  était  dans. fon  génie;  il  fai- 
foit  fentir  aux  Monarques  que  la  puif- 
fance  extérieure  devait  céder  au  pouvoir 
intelleéluel,  &  ceux  qui  fe  font  éloignés 
de  fes  confeils  ont  payé  cette  erreuppar 
la  dégradation  de  leur  régné.  Que  ne 
peut  pas  faire  un  grand  Homme?  Il  avait 
fait  renoncer  les  Anglais  à  eés  dénôtni- 
nations  .politiques  de -Wighs  &'  de 
Torrÿs,  qui. avaient  divifé  ôc  aifaiblî  la 
Nation  pendant  plus  d’un  fiecle  :  dé¬ 
daignant.  de  i  gouverner  par  partis ,  il  les 
avait  tous  abforbés  dans;  le  fién  ;  il  était 
né  pour  maintenir  dans  un  état  libre  la 
jufte  balance  entre  les.  pouvoirs  de  la- 
Couronne  . 6c  les  libertés  du  Peuple,  & 
pour  donner  aux  Nations  l’exemple  d’une 
puiflance.  jufqu’alors  inconnue ,  l’empire 
des  mersi.  Ceux  qui  avaienteu  le.  moins 
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d’égards  à  fes  dernieres  remontrances , 
rendirent  hommage  à  fa  mémoire.  On 
propofa  dans  le  Parlement  d’entretenir 
fes  defcendans  aux  dépens  de  l’Etat  ; 
M.  Rigby  prétendit  qu’il  feroit  plus  ho¬ 
norable  de  lui  ériger  un  monument  ;  M. 
Dunning  repréfenta  que  c’était  une  addi¬ 
tion  à  faire  à^la  motion ,  &  les  deux  pro- 
pofitions  pàfferent  unanimement  dans 
la  Chambre  des  Communes.  Quelques 
Pairs,  ennemis  de  fa  gloire ,  protefterent 
contre  cet  acle  de  reconnaiffanie  ;  mais, 
en  dépit  de  leur  injuftice ,  on  fixa  une 
annuité  de  quatre,  mille  livres  ilerling  à 
perpétuité  à  fes  héritiers  ;  on  lui  érigea 
un  monument  à  Weftminfter,  &  l’on  ac¬ 
corda  vingt  mille  livres  fterling  pour 
payer  fes  dettes. 

Les  fubfides  pour  l’année  1778  fu- 
rentportés  à  1.4,3  4 7  livres,  dont 
cinq  millions  pour  la  Marine  &  cinq 
millions  fix  cent  mille  livres  pour  l’ar¬ 
mée  de  terre.  Les  vo^es  &  moyens  fu¬ 
rent  la  taxe  dés  terres  &.  ^celle  de  la 
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dreche,  yn  emprunt  de  fix  millions  a 
3  pour  cent ,  &  2  &  demi  pour  cent' 
pendaot . trente  ans,  -4.80  mille  livres'' 
par  loterie,  2  millions  eii  bills  de  l’E-, 
chiquier,70  3j70  0  livres  du  fonds  da- 
niortiflement,  quartier  d’ Avril  1778, 
&  l’on  anticipa  fur  ce  fonds  2, 2  p  <?,  2  0  p  1. 
L’intérêt  annuel  de  f  emprunt  montait 
à  3  3  O  mille  livres  ;  pour  affûter  cet  in¬ 
térêt,  on  mit  fix  pences  par  livre  fter- 
iing  fur  chaque  maifon  produifant  depuis 
cinq  jufquà  30  livres  de  rente,  &  un 
fchelling  par  livre  au  delà  de  5  o.  On 
mit  une  taxe  additionnelle  de  huit 
gainées  par  tonneau  de  vins  de  France, 
&  quatre  guinées  par  tonneau  fur  les 
autres  vins  :  ces  taxes  furent  eftimées 
devoir  produire  3  3  <5",  J  J  8  livres  fteriing 
par  an. 

La  déclaration  de  l’Ambaffadeur  de 
France  n’ayant  été  faite  qu’après  la 
foufcription  de  l’emprunt ,  les  Soufcrip- 
teurs  perdirent  beaucoup  par  la  baiffe 
fubite  des  fonds  ;  mais  quoiqu’il  n’y  eût 
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point  encore  de  fommes  payées,  ils 
tinrent  ponâuellement  leurs  engage- 
mens ,  &  les  payemens  furent  faits  ré¬ 
gulièrement.  Le  Miniftre  travailla ,  mais 
fans  effet ,  à  leur  obtenir  une  indemnité. 


Fin  du  premier  Livfe, 
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Et  fe  trouve  A  Paris, 
'L’Auteur,  rue  des  Fofles-Montmartre a 

» 

\ Couturier,  Imprimeur- Libraire, Quai  des 
^  Auguftins,  près  l’Eglife. 
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LIVRE  TROISIEME  (a). 

CHAPITRE  PREMIER.  ' 

Situation  de  là  France  au  commencement 
des  hojiilüés  ;  combat  entre  les  flottes 
anglaife  &  françaifc  à  Ouejfant  les 
propofltions  des  Commijfairés  de  PAn^ 
gleterre  font  rejettées  .;  évacuation  de 
Philadelphie  \  ù  marche  de  V armée 
anglaife  pourfe  rendre  à  New-York. 

Depuis  lav^nement  de  Louis  XVI  à  Année, 
la  Couronne  de  France,  ce  royaume  fe 
relevait  fenllblement  de  toutes  les  détreffes 


{a)  Ce  Livre  troifîeme,  aiùfî  'qaelequattieme,  né  doivent 
prefque  tien  à  l’auteur  anglais,  de  Ehiftoire.de  Lord  North. 
M.  *  *  * ,  en  refondant  cet  ouvrage  >  a  cru  devoir  y  faire  entrer 
tous  les  événemens  de  la  guerre,  &  s’eft  attaché  à  y  maintenir 
une  impartialité  aullî  précleufe  que  rare.  Les  perlonnes  inP- 
ttuites  reconnoîtront  facilement  la  fidélité  de  fes  mémoires, 
&  attendront  fans  doute  avec  impatience  qne  le  temps  &  les 
citconftances  lui  permettent  de  donner  à  fon  fujet  plus  de 
développement  &  .  d’étendue.  Il  ne,  prétend  pas  dans  ce 
moment  à  d’autre  mérite  que  celui  de  n’offenfer  peifonne  fans 
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qui  l’avaient  préce'demment  accablë.  L’dco* 
nomie  avait  fuccëdé  à  la  profufion  &  à 
la  négligence  qui  abforbaient  le  revenu 
public.  Ce  Jeune  Monarque  avait  fu  trouver 
des  Miniftres  dilpofés  à  remplir  fes  vues 
patriotiques.  On  lui  avait  fait  fentir  qu’il 
n’était  point  de  conquête  ni  d’alliance  qui 
pût  contribuer  à  fa  puiffance,  autant  que  le 
rétablilfement  du  crédit  national ,  par  une 
adminiftration  prudente  &  parles  progrès  de 
l’agriculture  &  de  l’indufirie;  mais  il  ne 
voulait  pas  reflet  tranquille  fpeèlateur  de 
la  révolution  de  l’Amérique.  En  même 
temps  qu’il  voulait  rétablir  les  finances  & 
le  commerce  de  fon  royaume ,  il  voulait 
auifi  relever  fa  marine  ;  &  il  ne  pouvait 


tratir  la  vérité,  d’êue  difcre:  fans  retenue,  &  de  louer  fans 

flatterie.  Le  temps  de  la  cenfurc  n’eft  pas  encore  arrivé ,  & 
quand  le  devoir  d'un  hiftorien  l'oblige  dette  févere ,  ce  doitr 
être  toujours  ùnxs  aigreur  &  fans  malignité.  On  peut  être 
véridique  &  judicieux  fans  affliger  les  vaincus ,  fans  décliiret 
les  coupables,  &  la  clémence  s'accorde  nès-bien  avec  h 
dignité  dè  l'hiltoire.  Ceux  qui  croiraient  trouver  dans  cet 
Ouvrage  contemporain  des  cbofes  propres  à  flatter  lents 
faloufies,  leurs  vanités,  leurs  palftsns ,  font  averties  de  leur 
eiieur  ,  &  peuveatfe  dilpeulèr  de  lire. 


Querre  ie.  l’ Amérique.  j 

foufFrir  que  l’Angleterre  ufurpât  plus  longr 
temps  la  fouveraineté  fur  l’Océan. 

Ayant  à  combattre  ce  nouvel  ennemi, 
le  Miniftere  de  la  Grande- Bretage  crut 
devoir  choifir  un  Amiral  d’une  longue 
expérience  &  d’une  valeur  éprouvée ,  afin 
d’infpirer  de  la  confiance  à  ceux  qui  com- 
pofaient  la  flotte  deftinée  à  s’oppofer  à  celle 
de  France  dans  les  mers  de  l’Europe. 

Le  fufFrage  de  la  marine  &  celui  du 
peuple  nommaient  l’Amiral  Képpel  à  cette 
importante  commiflion.  A  quatorze  ans  il 
avoir  accompagné  le  fameux  Anfon  dans 
fon  voyage  autour  du  mondé;  &  dans  la 
deniere  guerre ,  l’Amérique,  l’Europe  &- 
l’Afrique  avaient  été  tôur-à-tour  témoins 
de  fes  fuccès  ;  il  joignait  une  haute  naif- 
fance  &  de  grandes  richelTes  à  fon  mérite 
perfonnel;  il  défapprouvoit  les  mefures  du 
Miniftere  &  la  guerre  de  l’Amérique;  il 
blamait  fur-tout  la  négligence  qui  s’étaiü 
introduite  dans  le  département  delà  marine,' 
ôc  ne  voulut  recevoir  que  du  Roi  le  com¬ 
mandement  de  la  flotte.  ‘ 

Arrivé  à  Portfmouth,  il  trouva  à  peine 
Aij 
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fix  vaiffeaux  de  ligne  en  état  de  faire  voile  ; 
point  d’équipages  fuffifans,  ni  de  provifions 
préparées  ;  cependant  il  employa  tant  de 
zele  &  de  diligence ,  qu’il  mit  en  mer  au 
mois  de  Juin  avec  vingt  vaiffeaux  de  ligne 
&  trois  frégates.  Il  rencontra  deux  frégates 
ftançoifes  &  s’en  empara ,  quoiqu’il  n’y  eut 
point  encore  de  guerre  déclarée  ;  mais  il 
apprit  par  les  papiers  qui  furent  trouvés 
à  bord  de  ces  prifes,  que  trente-deux  vaif 
féaux  &  dix  frégates  fe  préparaient  à  fortir 
de  Breft.  Une  fi  grande  fupériorité  de  forces 
l’obligea  de  rentrer  à  Pùrtfraouth  pour  y 
prendre  du  renfort.  Lé  p  de  Juillet  il  remit 
en  mer  ayant  trente  vaiffeaux  fous  fon  com¬ 
mandement,  &  fut  à  la  rencontre  de  la  flotte 
françaife,  qui  étdt  fortie  de  Breft  la  veille, 
fous  le  commandement  du  Comte  d'Orvil* 
liers.  Dans  l’après-midi  du  3  Juillet ,  les 
■  deux  flottes  fe  trouvèrent  à  la  vue  l’une  de 
l’autre.  Les  Français  ayant  le  vent,  & 
étant  par  conféquent  maîtres  de  livrer  le 
combat  ou  de  l’éviter ,  la  flotte  anglaife 
forma  là  ligne  de  bataille  ;  mais  il  n’y  eut 
point d’adion  ce  jour-là.  Le  lendemain, 
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deux  vaîffeaux  français  s’étaient  tellement 
écartés,  que  leur  flotte  ne  pouvait  les 
rejoindre  fans  engager  le  combat  avec  la 
flotte  anglaife  ;  mais  la  fituation  eut  alors 
été  fl  défavantageufe ,  que  le  Général  fran¬ 
çais  aima  mieux  être  privé  de  leur  aflillance 
ôc  les  laiflfer  éloignés  que  de  fe  compro¬ 
mettre.  L’Amiral  Keppel,  trompé  par  cette 
lenteur ,  crut  que  l’ennemi  attendoit  du 
renfort  ;  il  redoubla  d’aâivité  pour  en  venir 
à  un  engagement  ,  ôc  fit  fignal  de  ehaflfer. 
Les  deux  flottes  employèrent  jufqu’au  27 
l’une  à  pourfuivre,  l’autre  à  fe  retirer. 
Alors  il  furvint  un  coup  de  vent  qui  les 
fépara  ;  mais  le  ciel  s’étant  bientôt  éclairci, 
les  Anglais  apperçurent  l’armée  françaife 
qui  fe  formait  en  ligne  de  bataille  ;  & 
comme  le  changement  du  vent  lui  avait 
procuré  à  fon  tour  l’avantage  de  la  pofition, 
elle  paffa  devant  les  vaifleaux  les  plus 
avancés  de  la  flotte  anglaife ,  qui  en  re¬ 
çurent  toutes  les  bordées.  Les  deux  flottes 
faifant  différentes  manœuvres ,  conibat»- 
tirent  à  la  portée  de  la  moufqueterie  pen¬ 
dant  près  de  deux  heures ,  &  fe  féparereiit 
A  iij 
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entre  une  &  deux  de  Taprès-midi.  Il  y  avait 
alors  dix -neuf  ans  que  les  deux  nations 
rivales  avaient  ceffé  de  combattre  fur 
rOcéan  :  il  parut  ce  jour- là  que  les  Fran¬ 
çais  avaient  fait  de  grands  progrès  dans  la 
maniéré  de  manœuvrer  les  vailTeaux  &:  de 
fervir  le  canon.  Une  partie  de  la  flotte 
anglaife  foufirit  beaucoup  plus  dans  ce 
combat  que  ceux  qui  la  commandaient  ne 
s  y  étaient  attendus.  Ils  combattirent  bra¬ 
vement,  mais  la  victoire  ne  pouvait  être 
décidée  que  par  un  engagement  complet  & 
général  entre  les  flottes  refpeâives.  Keppel 
efpéroit  forcer  fon  ennemi  à  terminer  cette 
journée ,  &  les  Français  paraiflaient  éga¬ 
lement  animés  ,  mais  des  incidens  s’y  op- 
poferent  de:  part  &  d’autre.  Trois  heures 
furent  employées. à  réparer  les  dommages; 
&  quelques  vaifleaux  de  l’arriere-garde 
Anglaife  étant  tellement  fortis  de  leur  ligne 
&  tombés  fous  le  vent ,  qu’ils  étaient  en 
danger  d’être  coupés,  le  Comte  d’Orvilliers 
fit  lignai  à  une  ,  partie  de  fon  armée  de 
marcher  à  eux.  Cet  ordre  ne  fut  pas  com¬ 
pris  fur  le  champ.  L’AVniral  Anglais  eut 
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le  temps  de  veiûr  au  fecours ,  &  la  viâoire 
échappa  aux  Fratu^ais.  D’un  autre  côté  Sir 
Hugh  Pallifer ,  Amiral  de  la  Bleue ,  &  qui 
commandait  l’arriere-garde  anglaife,  avait 
formé  la  ligne  de  bataille  à  trois  heures,  & 
la  pofition  fe  trouvait  être  telle ,  que  l’ef- 
cadre  de  Sir  Robert  Hartland ,  qui  formait 
naturellement  l’avant-garde ,  était  alors  à  la 
queue.  L’Amiral  Keppel  voulant  recom¬ 
mencer  le  combat ,  fit  fignal  à  l’avant  &  à 
l’arriere-garde  de  reprendre  leur  fituatipn 
naturelle,  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ 
par  l’efcadre  de  Robert  Hartland,  mais 
Pallifer  n’obéit  pas;  &  quoique  l’Amiral 
lui  eût  envoyé  répéter  l’ordre  par  la  fré¬ 
gate  le  Fox,  Capitaine  Windfor ,  Pallifer 
ne  fit  aucune  manœuvre ,  en  forte  que 
la  nuit  furvint  avant  que  la  flotte  anglaife 
fut  en  état  de  combattre  :  &  l’Amiral  voyant 
que  plufieurs  vaifîeaux  étaient  défempa- 
rés ,  il  retourna  en  Angleterre  dans  le 
même  temps  que  la  flotte  françaife  mouillait 
à  Breft. 

Ce  combat  indécis  fut  livré  à  48  degrés 
minutes  de  latitude ,  &  à  27  lieues 
A  iv 
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aOueflant.  Keppel  rendit  compte  avec 
beaucoup  de  modération  de  la  conduite 
de  Tofficier  qui  commandait  l’arriere-garde: 
en  parlant  de  fa  défobéiflance ,  il  loua  fon 
courage  &  fes  qualités.  Cette  clémence 
était  contraire  aux  principes  de  la  difcipline 
anglaife ,  mais  elle  provenait  d’une  fource 
bien  refpeSable,  l’amitié.  Keppel  ôcPal- 
liferétaientles  amis  communs  de  l’eftimable 
Charles  Saounders ,  que  toute  la  marine 
anglaife  regardait  comme  un  excellent  Of¬ 
ficier.  Ce  brave  homme  leur  avait  laiffé 
en  mourant  une  imraenfe  fortune ,  qu’ils 
avaient  partagée  entr’eux  ;  le  bon  cœur  de 
Keppel  répugnait  à  trouver  un  coupable 
dans  un  homme  que  Saounders  avait  cru 
digne  d’être  fon  ami.  S’il  avait  mis  Pallifer 
aux  arrêts  auffi-tôt  qu’il  avait  manqué 
d’obéir ,  &  l’avoit  traduit  à  une  Cour  mar¬ 
tiale,  cette  conduite  févere,  mais  jufle, 
eût  donné  à  la  nation  un  exemple  utile, 
&  lui  eût  évité  de  fâcheux  fcandaies. 

Keppel  fortit  de  nouveau  le  23  Août, 
ayant  toujours  Sir  Hugh  Pallifer  pour  com¬ 
mandant  de  l’arriere-gdrde.  Quoique  la 
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flotte  françaife  fût  fortie  de  Breft  cinq  jours 
avant  lui ,  il  acheva  fa  croifiere  fans  la 
rencontrer.  Cette  flotte  s’élevant  dans  le 
fud ,  laifla  les  ports  de  France  fans  gardes , 
&  le  commerce  fans  défenfe.  Les  navires 
venans  de  Saint-Domingue  6c  des  ifles  du 
Vent  étaient  pris  en  entrant  dans  les  rivières 
de  Nantes  ôc  de  Bordeaux;  ôc  dans  le 
même  temps  des  corfaires  anglais  prirent, 
trois  riches  vaifleaux  venans  des  Indes 
orientales. 

Les  approches  de  l’hiver  ayant  forcé 
Keppel  à  rentrer  dans  le  port  fans  avoir 
combattu,  il  fut  bien  reçu  du. Roi;  mais 
le  peuple  impatient  avait  compté  fur  une 
viftoire ,  &  des  paragraphes ,  inférés  mé¬ 
chamment  dans  lès  papiers  publics  ,  ne 
cefTaient  d’exciter  fon  mécontentement. 

,  Cependant  les  CommiflTaires  chargés  de 
traiter  avec  les  Américains  fur  les  Bills 
conciliatoires  dé  Lord  North  étaient  arrivés 
en  Amérique.  C’était  le  Comte  de  Carlifle, 
le  Gouverneur  Johnltone  6c  William  Eden. 
Le  Commandant  des  forces  de  terre  6c  celui 
de  la  flotte  devaient,  concourir  avec  eux. 
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Les  difpofitions  politiques  du  premier 
étaient  bien  connues;  il  avait  approuvé 
les  mefures  coercitives  auflî-tôt  qu  elles 
avaient  éré  propofées.  Le  Gouverneur 
Johnftone,  au  contraire,  s’était  toujours 
diftingué  par  fa  popularité  &  fa  modération. 
A  l’égard  de  William  Eden ,  il  était  Sous- 
Secrétaire  d’Etat  du  Comte  de  Suffolk ,  & 
ne  pouvait  par  conféquent  avoir  d’autres 
principes  que  ceux  que  le  Miniftere  adop¬ 
tait;  mais  il  avait  été  Gouverneur  du 
Maryland ,  &  l’on  fuppofait  qu’il  pouvait 
avoir  quelques  liaifons  dans  les  provinces 
voifines.  Aufli-tôt  leur  arrivée  à  Philadel¬ 
phie  ,  au  commencement  du  mois  de  Juin , 
ils  envoyèrent  au  Préfident  du  Congrès 
(cetait  alors  Henri  Laurens)  les  deux 
a£les  du  Parlement ,  en  vertu  defquels  ils 
agilfaient,  &  leurs  autres  titres  de  créance; 
le  tout  fut  rejetté ,  &  leurs  propofitions 
ne  furent  point  écoutées.  Ils  offraient,  au 
nom  du  Roi ,  une  celTation  d’hollilités  par 
terre  &  par  mer ,  une  liberté  de  commerce 
illimitée  ,  l’expulfion  de  toute  garnifon 
militaire,  de  payer  ies<dettes  contractées 
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par  le  Congrès  y  &  de  relever  le  crédit  du 
papier  monnoyé.  La  réunion  devait  être 
entretenue  par  des  députés  envoyés  ref- 
peftivement  par  les  Provinces  au  Parlement , 
&  par  le  Parlement  au  Congrès  j  mais  il 
était  trop  tard ,  toute  confiance  était  dé¬ 
truite.  Des  propofitions  fi  avantageufes  ne 
parurent  avoir  été  diélées  que  pour  priver 
l’Amérique  de  l’afiiftance  de  fes  alliés ,  & 
l’opprimer  tout-à-coup  quand  elle  ferait 
fans  défenfe  &  fans  appui.  Le  Congrès 
répondit  définitivement  qu’il  n’y  avait 
d’autre  moyen  de  conciliation  que  de  re¬ 
connaître  l’indépendance,  &  d’éloigner  des 
côtes  de  l’Amérique  toutes  les  forces  de 
terre  &  de  mer;  après  quoi  l’on  pourrait 
faire  tout  traité  de  paix  &  de  commerce, 
qui  ne  ferait  pas  incompatible  avec  les 
traités  qui  fubfiftaient  déjà  entre  le  Congrès 
&  d’autres  puiflances.  i  ■.  i  , 

Alors  les  Commiflaires  britanniques  ne 
pouvant  ébranler  la  fermeté  du  Congrès, 
firent  à  plufieurs  de  fes  membres  l’injure 
de  croire  qu’ils  pourraient  fé  laiffer  féduire 
en  particulier,  Ils  mirent  tout  en  ufage 
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pour  corrompre  les  chefs  des  Confeils  & 
de  l’Armée.  Washington ,  Laurens  furent 
expofés  à  leurs  artifices;  ils  firent  aufli  des 
offres  au  Général  Reed ,  autrefois  Avocat, 
&  devenu  depuis  Prélident  de  la  Peiifil- 
vanie  {a).  Toutes  ces  démarches  furent 
révélées  au  Congrès ,  &  publiées  enfuite 
dans  toutes  les  Provinces  ;  enforte  que  les 
Commiffaires  qui  en  étaient  les  auteurs, 
fe  difcréditerent  eux  mêmes;  &,  méprifés 
du  peuple,  ils  fe  difpoferent  à  retourner  en 
Angleterre ,  où  le  mauvais  fuccès  de  leur 
ambaffade  devint  un  nouveau  fujet  d’humi¬ 
liation  pour  le  Gouvernement. 

Les  Miniftres  qui  avaient  eu  connaifîance 
du  départ  de  la  flotte  du  Comte  d’Eftaing, 
avaient  envoyé  dés  ordres  au  Général  Clinton 
pour  qu’il  évacuât  Philadelphie.  Toute 
l’armée  anglaife  paffa  la  Delaware  le  i8 
Juin.  La  feule  route  par  où  les  bagages 


(a)  Ce  dernier  répondit,  à  ce  que  l’on  prétend ,  «qu’il 
»  n’était. pas  à  vendre,  mais  qne  s’il  l’était,  le  Roi  d’An- 
»  gleterre  ne  ferait  pas  Æz  riche  pour  l’acheter  ».  D’autres 
aRùrent  qne  M.  Reed  donna  aux  {tropofitions  qui  lui  furent 
faites  beanconp  plus  d’éclat  qu’elles  n’en  méritaient. 
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pouvaient  être  conduits  à  New  -York  était 
inégale  ôtinauvaife;  les  chariots,  l’ardl- 
lerie,  les  équipages  du  camp  s’étendaient 
dans  la  longueur  de  plus  de  douze  milles; 
néanmoins  le  Général  Clinton  trouva  le 
moyen  de  les  couvrir ,  de  les  défendre  & 
de  les  préferver  de  toutes  les  attaques  pro- 
jettées  par  Washington. 

Une  nombreufe  divifion  de  l’armée  araé- 
riquaine,  commandée  par  le  Général  Lée,’ 
le  pourfuivit  &  lui  livra  combat,  le  28 
Juin ,  aux  plaines  de  Montmouth-Court- 
houfe,  dans  le  bas  Jerfey.  La  viéloire  fut 
incertaine ,  &  cette  Journée  ne  fut  remar¬ 
quable  que  par  la  perte  de  cinquante  neuf 
foldats  qui  périrent  accablés  par  la  fatigue 
&la  chaleur,  &  qui  furent  trouvés  morts 
fur  le  champ  de  bataille  fans  avoir  reçu 
aucune  blefîure.  Les  Amériquains  ont  at¬ 
tribué  leur  défaut  de  fuccès,  dans  la  bataille 
de  Montmouth,  à  la  mauvaife  conduite 
du  Général  Lée,  qui  pouvait,  difaient-ils , 
intercepter  l’armée  royale,  &  donner  le^ 
temps  à  Washington  de  l’environner  &  de 
la  réduire.  Quoiqu’ilen  foit,  cet  Officier 
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fut  défapprouvé  par  une  Cour  martiale ,  & 

quitta  le  fervice. 

L’armée  anglaife  ne  put  arriver  à  New- 
York  qu’après  quinze  jours  de  marche, 
ayant  à  vaincre  toutes  fortes  d  obftacles  ôc 
de  dangers  en  traverfant  le  pays  ,  &  à 
léfifter  làns  ceffe  à  l’ennemi  qui  harcelait 
fon  avant-garde.  L’Amiral  Howe ,  de  fon 
côté,  avait  quitté  la  Delaware,  &  toute 
la  flotte  avait  mouillé  à  Sandy-Moock. 

Le  CongrèsretournaàPhiladelphie ,  &  le 
premier  aSe  qu’il  y  fît  fut  la  réception  folem- 
nelle  de  Conrald  Alexandre  Gérard,  Miniftre 
Plénipotentiaire  du  Roi  de  France  auprès 
des  Etats-Unis.  Les  Commiffaires  du  Roi 
d’Angleterre,  avant  de  s’embarquer  à  New- 
York  pour  retourner  à  Londres ,  publièrent 
un  Aîanifefte  adreffé  au  peuple  des  treize 
Colonies,  dans  lequel  ils  prétendaient  que  le 
Congrès  abufait  du  pouvoir  qu’il  avait  ufurpé 
fans  l’aveu  de  fes  conftituans ,  &  trahilTaic 
leurs  véritables  intérêts  en  les  engageant 
à  la  France;  que  cette  conduite  ne  tendait 
qu’à  leur  ruine  &  à  l’agrapdifTement  de  la 
France.  Mais,  malgré  les  expreflions  arti- 
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qu’ils  employaient ,  &  les  promeffes  qu’ils 
fideufes  falfoient  à  ceux  qui  abandon¬ 
neraient  le  parti  du  Congrès  pour  fe  réunir 
à  l’Angleterre,  ce  Manifefte  ne  produifit 
aucun  effet. 


CHAPITRE  II. 

La  flotte  françaije  commandée  par  h  Comte 
â'Eftaing  paraît  devant  Staten-ïflani ; 
opérations  de  L armée  anglaife  ;  entreprife 
des  Français  fur  Rhode-Ifland  ;  combat 
entre  les  deux  flottes,  interrompu  par 
une  tempête  ;  la  flotte  françaife  fe  réfugie 
dans  le  havre  de  Bofton,  d’où,  après 
avoir  été  long-temps  bloquée ,  elle  fait 
voile  pour  les  Indes  occidentales. 

Les  tempêtes  qui  avaient  difperfé  la,  flotte 
de  l’Amiral  Byron  n’avaient  que  retardé 
celle  du  Comte  d’Eflaing,  enforte  qu’il 
arriva  à  la  fin  de  Juin  à  l’embouchure  de  la 
Delaware ,  d’où,  le  Lord  Howe  n’était 
parti  que  depuis  trois  Jours  avec  fon  efcadre 
pour,  fe  rendre  à  Neyr-Yorcls»  Si  la  flotte 
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françaife  était  arrivée  quelques  jours  plutôt, 
la  fupériorité  de  fes  forces  aurait  pu  lui 
procurer  uneviftoire  fignalée,  cari’efcadre 
du  Lord  Howe  n’était  compofée  que  de 
fix  vaiffeaux  du  troifieme  rang,  trois  de 
cinquante,  &  deux  de  quarante,  au  lieu 
que  le  Comte  d’Eftaing  avait  fous  fes  ordres 
onze  vaiflèaux  de  ligne ,  dont  un  de  quatre- 
vingt-dix  canons,  un  autre  de  quatre-vingt, 
&  fix  de  foixante-quatorze.  Mais  ce  Gé¬ 
néral  ne  trouva  plus  d’ennemi  dans  la 
Delavare;  &  lorfqu’il  arriva  devant  Sandy- 
Hook,  Lord  Howe,  qui  polfédait  au  degré 
le  plus  éminent  le  mérite  d’un  Amiral  ha¬ 
bile  ,  fut  profiter  du  peu  de  momens  qui 
lui  reftaient ,  en  fe  mettant  à  l’abri  dans  le 
havre ,  &  enpofition  de  ne  pouvoir  être  atta¬ 
qué.  En  vtûn  le  Comte  d’Eftaing  fe  prépa¬ 
rait  au  combat;  fes  gros  vaiffeaux  exigeaient 
une  trop  grande  quantité  d’eau  pour  trouver 
un  paffage,  &  il  employa  dix  jours  à  effayer 
inutilement  de  vaincre  les  obftacles  qui  le 
féparaient  de  fon  ennemi.  Alors  il  fit  voile 
pour  Rhode-Ifland ,  dopt  l’attaque  avait 
été  concertée  entre  lui  &  le  Congrès.  Le 
Général 
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Général  Sullivan,  à  la  tête  de  dix  mille 
Américains ,  devait  venir  par  les  terres 
pour  alTiéger  la  Ville  de  Newport  &  forcer 
les  lignes  anglaifes ,  tandis  que  les  troupes 
de  débarquement  &  l’artillerie  de  la  flotte 
françaife  l’attaqueraient  du  côté  de  la  mer  5 
mais  à  peine  il  avoit  quitté  l’embouchure 
de  la  rivière  d’Hudfon,  que  Lord  HoVe 
avoit  été  joint  par  trois  vaifleaux  de  ligne, 

&  était  forti  pour  le  provoquer  au  combat. 

L’Amiral  Français  n’avoit  pas  moins 
d’empreflement.  Le  lo  Août  il  fit  quitter 
à  fa  flotte  fa  ftation  devant  Newport ,  & 
parut  en  ordre  de  bataille,  A  peine  Howe 
l’apperçut ,  que  ,  voyant  l’armée  françaife 
avoir  le  vent  fur  la  fienne ,  il  travailla  à 
regagner  cet  avantage  par  l’habileté  de  fes 
évolutions  ;  mais  il  fut  trompé  dans  foti 
projet  par  les  mouvemens  oppofés  que  fit . 
i’efcadre  françaife.  Le  lendemain  fe  pafla  tout 
entier  en  efforts  inutiles ,  toujours  croifés 
par  la  prudence  de  l’Amiral  Français  ;  enfin, 
à  quatre  heures  de  l’après-midi ,  défefpérant 
de  rendre  fa  fituation  meilleure ,  il  fit 
lignai  aux  vaiffeaux  les  plus  faibles  de  fe 
Liv,  III  B 
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porter  au  centre ,  &  aux  plus  forts  de  fe 
ranger  à  la  tête  en  ligne  de  bataille.  Par 
cette  pofition ,  il  évita  de  fe  laiffer  en¬ 
gager  par  l’ennemi  qui  n  était  qu  a  trois 
quarts  de  lieue  de  diflance.  Il  palTa  enfuite  j 
du  vaiffeau  l’Aigle ,  qu’il  commandait ,  fur  I 
la  frégate  l’Appollon,  où  il  était  plus  à 
portée  de  diriger  les  opérations  de  fa  flotte. 
La  réputation  de  Lord  Howe  était  depuis 
long-temps  établie ,  &  il  paflait  pour  n’a¬ 
voir  point  de  fupérieur  dans  les  évolutions 
navales.  U  n’avait  pas  eu  jufqu  alors  l’oc- 
cafion  de  fe  fignaler  dans  la  guerre  de 
l’Amérique.  Elle  fe  préfentait  pour  la 
première  fois  ;  mais  une  tempête  aflreule 
s’éleva ,  &  ceux  qui  cherchaient  à  s’en- 
tredétruire  furent  obligés  d’abandonner  le 
combat  &  d’employer  toutes  leurs  forces  î 
à  fe  défendre  contre  les  élémens.  Bientôt 
les  vaiffeaux  ne  fe  virent  plus ,  ils  furent 
difperfés,  confondus.  La  flotte  françaife, 
moins  folidement  agréée  que  celle  des  An¬ 
glais  ,  foufirit  beaucoup  plus  de  dommages; 
le  Languedoc  J  que  montfait  le  Comte  d’Ef- 
t^g ,  fut  démâté  de  tous  mâts  &  réduit 
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aux  plus  extrêmes  dangers,  fon  gouver¬ 
nail  fut  emporté.  Dans  cet  état  de  dé- 
trefle ,  la  tempête  ayant  ceffé ,  il  fut  at¬ 
taqué  par  le  vaiffeau  Anglais  k  Renaud, 
de  y  O  canons,  contre  lequel  il  fe  défendit 
deux  heures  fans  gouvernail,  quoique  ca- 
noné  par  la  hanche  &  hors  d’état  de  faire 
aucune  manœuvre»  L’Anglais  fut  obligé 
de  lâcher  fa  proie ,  par  la  force  du  canon 
êc  l’adreffe  de  ceux  qui  le  fervaient.  La 
pofition  était  telle  que  le  Languedoc ,  im¬ 
mobile  au  milieu  des  eaux,  iie  pouvait  faire 
ufage  que  de  fix  pièces  de  canon  ;  mais 
leur  feu  fut  dirigé  de  manière  que  plufieura 
boulets  de  trente-fix  entrèrent  par  là  pOùpe 
du  Renaud,  &  prolongeant  leur  aéliori  dans 
toute  l’étendue  des  batteries ,  le  mirent 
hors  de  combat.  Bientôt  après ,  vaif- 
feaux  français  parurent  ôc  fe  rallièfeiit  aU- 
pavillon  de  leur  Général.  La  (régent  P  Apol¬ 
lon  ,  qui  portait  l’Amiral  Ho\Vè  ^  ayant 
perdu  deux  de  fes  mâts ,  ce  Général  s’em¬ 
barqua  à  bord  de  la  frégate  le'Phœnix , 
auffi-tôt  que  la  tempête  ceffa.  Il  paffa  en-- 
fuite  fur  le  Centurion  ;  mais  voyant  dix 
Bi}  , 
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vaifleaux  de  la  flotte  françaife  mouillés  à 
enviroa  25  lieues  à  l'Eft  du  Cap  May,  11 
laifla  le  Centurion  pour  aller  obferver  leurs 
mouvemens  &  diriger  les  vaifleaux  anglais 
à  mefure  qu’ils  fe  réuniraient.  Il  fe  rem¬ 
barqua  à  bord  du  Pkænix  pour  fe  rendre 
à  Sandy-Hook ,  où  il  avoir  fixé  le  rendez- 
vous  de  la  flotte.  Il  y  jetta  l’ancre  dans 
la  foirce  du  17  Août. 

L’arrivée  de  deux  vaifleaux  de  la  flotte 
de  Byron  dormant  la  fupériorité  aux  An¬ 
glais  ,  le  Comte  d’Efiaing  était  renfermé 
dans  Rode-Ifland  avec  fa  flotte  défempa- 
rée,  fans  pouvoir  y  trouver  les  mâtures, 
ni  les  agrès  néceflaires  pour  fe  mettre  en 
état  de  tenir  la  mer.  Il  craignait  avec 
raifon  d’y  être  bloqué  ;  mais  il  eut  le 
bonheur  d’échapper  &  de  gagner  le  havre 
de  Boflon  ,  avant  que  l’efcadre  anglaife 
eût  remis  en  mer.  L’Amiral  Byron  arriva 
quelques  jours  après  ,  &  le  commande¬ 
ment  lui  étant  dévolu ,  Howe  retourna  en 
Angleterre.  Le  Général  Sullivan ,  privé  du 
concours  de  l’efcadre  fran(^aife,  fut  contraint 
de  faire  retraite  &  d’évacuer  Rode-Ifland, 
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dont  le  Général  Clinton  ,  à  la  tête  de 
quatre  mille  hommes ,  vint  reprendre  pof- 
ftffion. 

Les  Américains  ne  virent  point  fans 
chagrin  cette  ftotte  puiffante ,  fur  laquelle 
ils  avaient  fondé  de  grandes  efpérances , 
arriver  à  Bofton  dans  un  état  de  détrefle 
&  de  délabrement.  Cependant  la  préven¬ 
tion  des  Boftoniens  contre  les  Français  ne 
put  réfifter  aux  foins  que  le  Comte  d’Ef- 
taing  &  les  principaux  Officiers  fe  donne-» 
rent  pour  la  détruire. 

Ce  Général  eut  beaucoup  de  peine  à  fe 
procurer  des  matières  &  à  remettre  fes 
vaiffeaux  en  état  de  naviguer.  Il  fe  pré¬ 
parait  à  faire  voile  lorfque  Byron  vint  le 
bloquer  avec  des  forces  fupérieures.  Une 
tempête  avait  caufé  fa  détreffe ,  une  autre 
tempête  vint  le  délivrer  au  commence¬ 
ment  de  Novembre  1778  ,  &  força  l’Ami¬ 
ral  Byron  de  quitter  la  ftation  qu’il  avait 
prife.  Le  Comte  d’Eflaing  failit  cette  oc- 
cafion  d’échapper  à  1  ennemi  ;  il  abandonna 
les  côtes  du  continent  &  fit  voile  pour 
l’archipel  occidental  ,  où  de  nouveaux 
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malheurs  &  de  nouveaux  dangers  devaient 
éprouver  fon  courage. 


CHAPITRE  III. 


Trîfede  Pondichéry  j  les  Anglais  s  emparent 
de  Miquelon,  &  les  Français  de  la  Do¬ 
minique  &  du  Sénégal ç  cruautés  exercées 
dans  les  étahlijjemens  des  frontières  fau- 
vages;  procès  des  Amiraux  Keppel  & 
Pallifer;  débats  du  Parlement  ;  Manifejlc 
du  Roi  i’Efpagne  ;  état  des  Finances 
pour  ij-jg. 


Années 
1778  & 
177?. 


.A.  Us  SI -TÔT  que  l’on  avoir  eu  cou- 
naiflance ,  en  Angleterre ,  des  traités  con¬ 
clus  entre  la  France  &  l’Amérique  fep- 
tentrionale ,  le  Miniftere  avoit  autorifé  le 
Préfident  de  la  Compagnie  des  Indes  orien¬ 
tales  à  envoyer  avis  à  Madras ,  par  terre , 
de  la  rupture  entre  la  France  &  la  Grande- 
Bretagne.  L’Officier  chargé  de  ce  meflage 
fit  une  fi  grande  diligeqce  que  les  forces 
de  la  Compagnie  furent  en  état  d’attaquer 
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Pondichéry ,  dans  le  temps  même  que  les 
flottes  des  deux  Nations  combattaient  à 
Ouefîant.  Au  commencement  du  mois 
d’Août ,  le  Général  Munroe  s’approcha 
à  environ  quatre  milles  de  cette  Place  , 
tandis  que  Sir  Edward  Vernon  bloquait  le 
port  avec  un  vaiffeau  de  foixante  canons, 
deux  frégates ,  un  floop  Ôc  un  navire  armé. 
Cette  attaque  imprévue  fut  la  première 
nouvelle  que  les  Français  reçurent  dans 
l’Inde ,  de  la  guerre  entre  les  deux  Royau¬ 
mes.  Le  Capitaine  Troujolly  parut  bientôt 
avec  une  efeadre  fupérieure.  Les  Anglais 
le  combattirent  deux  heures  entières ,  après 
lefquelles  ils  furent  obligés  de  lui  céder, 
&  il  entra  dans  le  port  de  Pondichéry.  Le 
Commodore  Anglais ,  ayant  réparé  fes  dom¬ 
mages  ,  fortit  de  Madras,  déterminé  à. li¬ 
vrer  un  fécond  combat;  mais  le  Capitaine 
Troujolly  ne  défendit  pas  plus  long-temps 
les  poflTeflions  françaifes  de  la  côte  de  Co¬ 
romandel  ,  il  fe  retira  pendant  la  nuit  & 
fit  voile  pour  i’Ifle  Maurice ,  lailTant  aux 
ennemis  la  frégate  le  Sartine  ;  de  trente- 
deux  canons.  Quoique  le  Chevalier  de  Bel- 
Biv 
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lecombe ,  qui  gouvernait  Pondichéry ,  fût 
abandonné  de  l’efcadre  ^  il  fit  une  réfif- 
tance  plus  vigoureufe  qu’on  ne  pouvait 
i’efpe'rer.  Il  foutint  fix  femaines  l’effort  des 
bombes  &  des  batteries  anglaifes,  6c  ne 
capitula  que  le  dix-fept  Octobre ,  lorfqu’il 
vit  les  ennemis  décidés  à  livrer  à  la  Ville 
un  affaut  général ,  dont  le  fuccès  était  in¬ 
faillible  ,  ôc  aurait  entraîné  la  ruine  des 
habitans.  Les  Anglais ,  charmés  de  fa  bra¬ 
voure,  lui  accordèrent  toutes  les  condi¬ 
tions  honorables  qu’il  voulut  obtenir,  & 
firent  enfuite  démolir  les  fortifications  déjà 
détruites  dans  la  derniere  guerre ,  ôc  à  peine 
relevées  depuis 

Ils  agirent  dans  l’Oueft  avec  la  même 
célérité.  Ils  détruifirent  les  pêcheries  fran- 
çaifes  des  environs  de  Terre-neuve ,  s’em¬ 
parèrent  des  Mes  de  St.  Pierre  &  de  Mi¬ 
quelon  ,  qui  étaient  fans  défenfe.  Le  Gou¬ 
verneur  ,  les  habitans ,  la  garnifon ,  qui 
n’était  que  ât  62  hommes ,  les  pêcheurs  ÔC 
gens  de  mer ,  furent  renvoyés  en  France , 
&  ces  Ifles  furent  réduites  à  leur  premier 
état  de  défolation  &  de  ftérilité. 
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La  prife  de  la  Dominique  &  la  conquête 
du  Sénégal  vinrent  bientôt  confoler  les 
Français  de  ces  pertes  prématurées.  La  fi- 
tuàtion  de  la  Dominique  j  entre  la  Marti¬ 
nique  &  la  Guadeloupe ,  la  met  à  portée 
d’intercepter  tout  ce  qui  entre  ou  fort  de 
ces  deux  Ifles.  Il  était  important  de  s’en 
emparer  au  commencement  des  hollilités. 
Auffi-tôt  que  le  Marquis  deBouillé,  Gou¬ 
verneur  de  ,1a  Martinique  ,  eut  reçu  des 
inftrutlions  de  la  Cour  pour  fe  préparer  à  la 
guerre,  il  y  envoya  quinze  cents  hommes. 
Leur  avant-garde,  compoféede  Volontai- 
res-Flibuftiers ,  s’empara,  fans  peine,  du 
fort  principal  (u)  j  on  ne  leur  réfifta  point. 
L’Ifle  était  fans  défenfe ,  il  n’y  avait  que 
cent  hommes  de  garnifon.  Les  Marchands  de 
Londres  avaient  à  la  vérité  donné  une  péti¬ 
tion  pour  engager  le  Gouvernement  à  ren¬ 
forcer  les  garnifons  des  Ifles  de  FOccident, 
mais  les  troupes  n’étaient  pas  encore  arrivées; 
les  vainqueurs  jugèrent  feulement  qu’on  en 
attendait  bientôt,  lorfqu’ils  trouvèrent  dans 


{c)  Le  Fort  de  Cachactou. 
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rifle  canons  ,  2  mortiers  de  fonte; 

&  une  grande  quantité  de  toutes  efpeces 
de  munitions  de  guerre  &  de  provifions. 
Le  Marquis  de  Bouillé  fi  diftingué  depuis 
par  un  heureux  accord  des  talens  mili¬ 
taires  &  des  vertus  civiles,  donna  aux 
habitans  une  capitulation  généreufe  ;  il 
prévint  le  pillage ,  en  faifant  délivrer  aux 
volontaires  &  aux  foldats  une  fomme  d’ar¬ 
gent  ,  &  ne  fouffirit  pas  que  l’on  commît 
le  moindre  défordre. 

On  avait  formé  en  France  une  légion 
nombreufè  fous  lé  nom  de  Volontaires 
Étrangers  de  la  Marine ,  &  fous  les  ordres 
du  Duc  de  Laufun ,  jeune  Seigneur  vif, 
aimable ,  intrépide.  Cette  jeunefle  frivole 
&  turbulente,  mais  brave,  que  les  plaifirs 
de  la  Capitale  ,  l’abus  des  privilèges  de 
la  naifîance ,  l’oifiveté  ,  le  défaut  des  ri- 
chefres,&  fur-tout  une  longue  paix,  avaient 
rendue  Jufqu’alors  inutile  au  Royaume ,  fe 
difputait  l’honneur  de  courir  des  dangers 
avec  lui.  Il  fe  préfenta  tant  d’Officiers 
qu  il  n’en  put  être  employé  que  la  fixieme 
partie.  Il  n’était  pas  aufli  facile  de  fe  pro- 
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curer ,  à  l’inftant ,  des  foldats.dans  la  même 
proportion.  Pour  compléter  les  bataillons, 
on  recruta  des  étrangers ,  &  l’on  tira  de 
la  chaîne  une  quantité  de  déferteurs.  Ces 
hommes ,  dont  la  punition  eft  fi  fevère , 
ne  font  pas  à  dédaigner  ;  un  coeur  fier  & 
fenfible  s’irrite ,  à  la  moindre  injure ,  &  le 
mécontentement  lui  perfuade  .aifément 
qu’il  ne  lui  relie  d’efpoir  que  dans  la  dé- 
fertion  ;  mais  infidèle  à  fon  Officier ,  il 
eft  encore  plein  de  zele  pour  fon  Roi ,  & 
bouillant  de  courage  pour  fa  patrie. 

Une  partie  de  cette  légion  fut  deftinée 
pour  l’Amérique  &  les  Indes  orientales  , 
une  autre’divifion  fut  envoyée  fur  les  côtes 
d’Afrique,  &  cette  nouvelle  incorporation 
rendit  par- tout  de  grands  fervices.  Le  com¬ 
mencement  de  fon  exiftence  fut  marqué.par 
la  conquête  du  Sénégal  ;  les  forts  que  les 
Anglais  y  avaient  bâtis  furent  affaillis  & 
réduits ,  &  l’on  y  laiffa  des  garnifons. 

La  flotte  de  l’Amitial  Byron  ayant  été 
une  fécondé,  fois;  battue  &  difperfée  par  la 
tempête ,  fut  long^temps  à  le  réparer  avant 
de  pouvoir  fuivre  fon  ennemi  dans  les  Indes 
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occidentales.  Pendant  qu’elle  travaillait 
à  fe  re'agréer,  des  ravages  affreux  s’exer¬ 
caient  dans  les  derrières  de  la  Penfilvanie, 
vers  les  frontières  des  Sauvages.  Des  Tor- 
rys  qui  s’étaient  réfugiés  parmi  ces  peu¬ 
ples  barbares^  &  dont  les  Anglais  animaient 
le  reffentiment  contre  leurs  compatrioteSj 
les  guidaient  &  fè  joignaient  à  eux  dans 
les  ades  de  la  cruauté  la  plus  déterminée. 
Le  nouvel  établiffement  de  Vioming^  peu¬ 
plé  par  quelques  émigrans  de  la  Province 
de  Connefticut ,  devint  le  théâtre  des  plus 
horribles  adions  que  l’efprit  exterminateur 
puiffe  infpirer  aux  hommes.  La  belle  ri¬ 
vière  de  Sufquehanna  traverfe  ce  canton. 
Le  premier  établiffement  qui  y  avait  été 
fait  ne  remontait  pas  au-delà  de  quinze  an¬ 
nées  ,  mais  ce  fol  riche  n’avait  pas  tardé 
d’être  peuplé  ;  la  beauté  du  climat  &  la 
fertilité  de  la  terre  y  avoient  attiré  fans 
celle  de  nouveaux  habitans.  Mille  hommes 
de  ce  canton  fervaient  dans  l’armée  amé¬ 
ricaine  ,  &  ayant  quitté  leurs  familles  pour 
défendre  la  patrie ,  ils  avaient  cru  qu’elles 
étaient  affez  gardées  par  l’éloignement,  la 
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juftlce  &  l’innocence.  Ils  fe  trompaient  ; 
un  nommé  Butler ,  qui  avait  été  employé 
comme  agent  de  l’Angleterre  parmi  les 
Sauvages  du  Nord,  apprit  que  la  nouvelle 
Colonie  de  Vioming  était  dépourvue  de 
guerriers  ;  il  conduifit  un  parti  de  quinze 
cents  hommes,  fauvages  ou  déguifés  comme 
tels ,  contre  cet  heureux  pays ,  que  quatre 
petits  forts  étaient  deftinés  à  protéger  5  le 
premier  de  ces  forts  fut  rendu  volontaire¬ 
ment  ,  étant  occupé  par  le  petit  nombre 
de  Royaliftes  ou  Torrys  qui  fe  trouvaient, 
dans  la  nouvelle  Colonie.  Le  fécond  fut 
pris  d’aflaut,  &  les  hommes  furent  égorgés, 
avec  les  rafinemens  de  la.  cruauté  la  plus 
révoltante  ^ .  mais  les  femmes  &  les  enfans 
furent  épargnés.  Butler  trouva  le  moyen 
d’attirer  le  principal  OlEqier  &  une  partie 
de  la  garnifon  du  troifieme ,  dans  une  em- 
bufcade  où  il  les  maffacra  ;  le  Comman¬ 
dant  &  foixante  hommes  feulement .  par¬ 
vinrent  à  s’échapper.  Ayant  ainfi  mis  le 
troifieme  fort  hors  de  défenfe,  il  l’inveftit 
&  envoya  à  ceux  qui  y  reliaient  les  crânes 
de  deux  cents  de  leurs  compagnons.  Ces 
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malheureux  ne  pouvant  réfifter,  lui  firent 
demander  à  quels  termes  il  exigeait  qu  ils 
fe  rendiffent  ;  il  ne  leur  répondit  que  ce 
mot ,  la  hache  (  a).  Malgré  leur  impuif- 
fance,  le  défefpoir  les  porta  à  fe  défendre 
jufqu  a  lextrêmité  ;  mais  enfin  Butler  en¬ 
trant  dans  le  fort  fit  tuer  ceux  qu’il  y  trouva; 
fans  égard  à  l’âge  &  au  fexe ,  &  fit  mettre 
le  feu  aux  bâtimens.  Le  quatrième  fort 
reftoit  encore ,  mais  la  garnifon  étant  trop 
feible,  &  effrayée  du  fort  des  autres,  elle 
efpéra  fléchir  le  féroce  Butler  en  fe  fou- 
mettant  fans  réfiftance  ;  il  prouva  qu’il  eft 
des  hommes  qui  ne  peuvent  fe  raflafier  de 
cruauté.  En  vain  les  femmes  ôr  les  jeunes 
filles  s  avancèrent  &  fe  jetterent  à  fes  pieds 
pour  demander  grâce,  tout  fut  maffacré 
&  aufli-tôt  le  feu  mis  aux  bâtimens  ;  enfin 
les  habitants  &  leurs  demeures  furent  dé¬ 
truits  en' même  temps.  Les  familles  d’un 
certain  nombre  de  Torrys  furent  feules 
exceptées ,  &  Butler  les  emmena  avec  lui 
parmi  les  fauvages.  Cette  contrée  qui  pro- 


(i)  TA*  hattheu 
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mettait  de  devenir  fi  floriffante,  demeura  dé- 
ferte  ,  &  n’ofFrit  plus  aux  yeux  du  voya¬ 
geur  que  les  débris  de  Tincendie  &  les 
traces  du  carnage.  La  rage  des  meurtriers 
fut  telle  que  ,  ne  pouvant  emmener  les 
troupeaux ,  ils  eurent  la  cruauté  de  leur 
couper  la  langue  &  de  les  eftropier  de  dif¬ 
férentes  maniérés. 

Les  Américains ,  pour  fe  venger  de  ce 
ravage ,  dont  il  n’eft  peut-être  point  d’autre 
exemple,  formèrent  un  parti  de  jeunes 
gens,  qui  pénétra,  avec  des  peines  extraor¬ 
dinaires  &  un  généreux  mépris  de  tout 
danger ,  jufques  dans  les  retraites  éloignées 
d’où  ces  barbares  étaient  fortis ,  mais  mal¬ 
gré  toutes  les  précautions  qu’ils  prirent, 
ils  furent  découverts.  L’allarme  fe  répandit 
aufli-tôt  parmi  les  Sauvages  ôcles  réfugiés; 
ils  parvinrent  à  s’échapper ,  mais  leurs  hut¬ 
tes  &  tout  ce  qu’ils  polTédaient  fut  détruit. 
Un  autre  détachement  partit  de  la  Vir¬ 
ginie  pour  fe  rendre  aux  Illinois  ôc  y  faifir 
le  Gouverneur.  C’était  un  Français  nommé 
Rochebl  (a),  qui  avait  envoyé  plu  fleurs  fois 


(a)  L’établiiTement  français  des  Illinois  a  été  cédé  aux 
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les  Sauvages  de  fon  département  ravager 
les  derrières  de  la  Virginie ,  &  qui ,  fou- 
doyé  fans  doute  par  les  Anglais  ,  leur 
payait  un  prix  par  chaque  chevelure  qu’ils 
rapportaient.  Quoiqu’il  fallût  faire  cent 
lieues  pour  arriver  à  Kapcakias ,  où  de¬ 
meurait  ce  malheureux ,  les  Américains  ac¬ 
complirent  leur  deffein  ;  le  village  fut  fur- 
pris  ,  le-  Gouverneur  fut  arrêté  lui-même 
&  envoyé  prifonnier  à  la  Virginie.  Tous 
les  Indiens  en  état  de  faire  la  guerre  furent 
tués  fans  pitié  ;  mais  on  épargna  le  relie, 
&  on  fe  borna  à  exiger  des  Français  qui 
habitoient  ce  canton ,  qu’ils  prêteroient 

le  ferment  d’allégeance  aux  Etats-Unis  de 

l’Amérique. 

Année  I^^^s  CS  temps-là  le  Parlement  d’An- 

177?.  gleterre  s’occupoit  de  la  querelle  qui  s’était 
élevée  entre  l’Amiral  Reppel  &  fir  Hugues 


Efpagnols  avec  la  Louifiane ,  mais  la  nésligence  des  Efpa- 
gnob  l’avait  laifle  dans  une  efpece  d’indépendance.  Les 
Indiens  de  ce  canton  s’étaient  exercés ,  dans  la  guerre  de 
1756,  à  piller  les  derrières  delà  Virginie,  &  à  y  enlever 
des  ctevelores.  Le  Gouverneur  français  était  alors  dans 
l’ufagede  les  leur  payer,  comme  il  fe  pratiquait  au  Canada. 
Le  prix  ordinaire  était  de  dix  écus. 

Pallifer. 
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Pallifer.  Les  gazettes  miniftérielles  avalent 
maltraité  l’Amiral  Keppel  en  différents  pa¬ 
ragraphes  ,  celles  de  l’oppofition  ne  tar¬ 
dèrent  pas  à  attaquer  Pallifer.  Ce  dernier; 
tout  coupable  qu’il  étoit ,  eut  la  hardleffe 
de  requérir  l’Amiral  Keppel  de  contredire 
1  les  faits  avancés  dans  ces  papiers.  Ce  der¬ 
nier  s’y  refufa ,  difant  qu’il  ne  fe  croyait 
1  point  obligé  de  réfuter  un  Ecrivain  anor 
nyme ,  en  faveur  de  qui  que  ce  fut,  puifr.- 
I  qu’il  avait  méprifé  les  nombreufes  attaques 
i  que  l’on  avait  faites  contre  lui-même.  Pal-; 

1  îifer ,  favori  des  Miniftres ,  &  l’un  des  Com- 
miffaires  de  l’Amirauté ,  fut  piqué  de  ca 
refus ,  &  publia  un  état  des  faits  dans  lequel 
il  blâma  la  conduite  de  l’Amiral ,  &  il  le 
figna  de  fon  nom.  Ce  procédé  excita  l’at¬ 
tention  du  Parlement ,  &  il  y  fut  fait  une 
motion  pour  demander  au  Roi  que  Pallifer 
fût  obligé  de  fe  juftifîer  devant  une  Coût 
j  Martiale  ;  mais  avant  que  la  Chambre  eût 
’i  prononcé  fur  cette  motion ,  ce  Vice-Ami- 
jral  fe  rendit  l’aecufateur  de  Keppel  à  l’ A-. 
mirauté.  Ce  Tribunal,  dont  Palifer  était 
lui-même  un  des  principaux  membres  ,  re;2 

Liv,  ni.  G 
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çùt  favorablement  cette  accufation ,  &  faifit  j 
avec  empreffement  l’occafion  de  compro-  j 
mettre  la  vie  d’un  Amiral  qui,  par  des 
fervices  rendus  pendant  quarante  ans,  avait 
acquis  le  refpe£b ,  l’eftime  &  l’amour  de 
fes  compatriotes.  Il  était  alors  malade ,  & 
le  feul  emprifonnement  à  bord  d’un  vaiffeau 
pouvait  le  faire  périr.  Toute  l’Angleterre 
fiit  indignée.  Douze  Amiraux ,  à  la  tête 
defquels  étmt  le  fameux  Amiral  Hawke , 
préfenterent  un  Mémoire  au  Roi  contre 
l’Amirauté ,  difant  que ,  pour  excufer  un 
de  fes  membres  ,  elle  facrifiait  jufqu’à 
la  décence  &  l’équité.  Ce  Mémoire  n’eut 
point  d’effet ,  mais  le  Parlement  paffa  un 
aâe  pour  que  l’on  transférât  la  Cour  Mar¬ 
tiale  dans  la  maifon  du  Gouverneur  de 
Portfinouth  ,  à  caufe  de  la  mauvaife  fanté 
de  l’Accufé.  Enfin  les  charges  ayant  été 
examinées ,  &  le  prifonnier  entendu  ,  il 
fut  iugé,  le  II  Février  lyyp,  «  que  les  j 
»  accufations  étaient  malicieufes  &  mal 
»  fondées,  &  qu’il  paraiffait  que  l’Amiral, 

»  loin  de  s’être  mal. conduit  &  d’avoit 
»  négligé  fon  devoir  dans  la  journée  du  27 
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?)  Juillet,  s’était  comporté  comme  un  Of- 
»  ficier  judicieux,  brave  &  expérimenté  ». 
En  conféquence  ,  la  Cour  déclara  unani¬ 
mement  que  l’Amiral  Augufte  Keppel  était 
honorablement  acquitté  des  différens  arti¬ 
cles  contenus  dans  l’accuiàtion  intentée 
contre  lui.  Le  Préfident,  en  lui  délivrant 
fon  épée,  lui  dit:  «  Amiral  Keppel!  G’eft 
»  un  grand  plaifir  pour  moi  de  recevoir 
»  de  la  Cour  que  j’ai  l’honneur  de  préfider, 

»  l’ordre  de  vous  féliciter ,  en  vous  ren- 
))  dant  votre  épée ,  de  ce  qu’elle  vous  eft 
»  rendue  avec  tant  d’honneur  ,  defirant 
»  quelle  vous  ferve  long -temps  pour  la 
»  gloire  de  votre  Souverain  &  la  défenfe 
»  de  votre  pays. 

Tous  les  Officiers  de  Marine  qui  étaient 
alors  à  Portfmouth ,  l’attendaient  à  la  fortie 
pour  le  reconduire  en  ordre  de  marche, 
au  milieu  des  acclamations  du  peuple ,  ôc 
les  deux  Chambres  du  Parlement  arrê¬ 
tèrent  unanimement  qu’il  lui  ferait  jfàit  des 
remercîmens  de  fa  brave  conduite  dans  la 
journée  du  27  Juillet. 

Auffi-tôt  Hugh  Pallifer  donna  fa  démtf- 
C  ij 
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fion  de  tous  fes  emplois ,  dont  le  revenu 
annuel  montait  à  près  de  quatre  mille  gui- 
nées  ,  &  ne  garda  d’autre  grade  que  celui 
de  Vice-Amiral  de  l’Efcadre  bleue  ;  il  fut 
fournis  à  une  Cour  Martiale  qui  commença 
à  fe  tenir  à  bord  du  vaiffeau  k  Sandwich^ 
le  12  Avril.  Ses  protefteurs  ne  1  abandon¬ 
nèrent  pas  ;  on  n’entendit  point  la  dépofi- 
tion  du  Capitaine  Stuart,  &  le  Lord  Long- 
ford  qui  commandait  le  vaiffeau  P  America, 
lequel  combattait  à  côté  de  celui  de  Pallifer 
le  jour  de  l’aclion,  fut  envoyé  en  croifiere; 
enfin  on  introduifit  dans  le  nombre  de  fes 
Juges  un  de  fes  neveux.  Il  fut  jugé  le  j 
Mai  :  «  que  la  conduite  du  Vice-Amiral  de 
»  la  Bleue  avait  été  louable  &  méritoire 
en  plufieurs  momens;  mais  qu’il  étoit 
blâmable  pour  n’avoir  pas  fait  connaître 
»  à  l’Amiral  la  mauvaife  fituation  de  fon 
»  vaiffeau  ,  par  la  frégate  le  Fox  ou  toute 
»  autre  occafion  ;  que  néanmoins ,  comme 
»  il  n’était  répréhenfible  en  aucune  autre 
»  partie  de  fa  conduite  l’opinion  de  la 
»  Cour  était  qu’il  fût  acquitté  ,&  l’acquit* 
»  ^t  en  conféquence  ».  Le  Préfident  lui 
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remît  fon  épé  fans  lui  dire  autre  chofe  que 
ces  mots:  «  Monfieur,  la  Cour  m’envoye 
J)  vous  rendre  votre  épée  (d)  ».  Quelques 
jours  après ,  étant  au  lever  du  Roi ,  Sa 
Majefté  lui  fit  un  accueil  gracieux  ;  mais 
Sir  Robert  Hartland  enleva  fon  pavillon 
de  la  rade  de  Portfraouth ,  ôc  réfigna  fon 
eommandement. 

A  l’ouverture  de  la  feffion  du  Parlement, 
le  2^  Novembre  1778 ,  le  Roi  n’avait  fait 
aucune  mention  de  la  guerre  de  rAmérî- 
que  ;  mais  l’oppofition  défapprouva  hau¬ 
tement  les  menaces  qui  avaient  été  faites 
par  les  Commiffaires  du  Roi,  à  leur  départ 
de  New-York,  &  trente-un  Pairs  proteP- 
taient  contre  ces  menaces  dans  des  termes 
révères.  On  examina  la  conduite  des  Mi- 
niflreSj  &  on  fit  des  recherches  particulières 
fur  l’état  de  la  marine  &  fur  les  dépénfes 
de  ce  département  ;  mais  le  Lord  Sandwich 
qui  en  était  chargé ,  évita,  par  la  hardielfe 
de  fes  affertions  &  le  nombre  de  fes  par- 
tifans ,  que  ces  recherches  fuffent  pouflées 


(j)  Sir,  Jm  direSxd  lo  timrn you. your fvord. 

C  iij 
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trop  loin.  On  accufait  auffi  le  Général 
Hove  de  négligence  dans  le  commande¬ 
ment  général  qu’il  avait  eu  de  l’armée  en 
Amérique.  Galloway ,  Avocat  de  profef- 
fion  &  transfuge  Américain  ,  qui ,  après 
avoir  été  membre  du  Congrès ,  s’était  fait 
B-oyalifte ,  accufait  ce  Général  mais  il 
parut  que  les  raauvaifes  inflruétions  du  Mi- 
niftere  avaient  plus  contribué  à  fon  peu  de 
fucçès  que  fa  conduite  elle-même,  &  que, 
malgré  que  les  Miniftres  fulTent  coupables, 
on  devait  encore  moins  l'attribuer  à  eux 
qu’à  l’impoflibilité  de  conquérir  &  de  fou- 
mettre  à  la  fois  un  pays  tel  que  l’Amérique 
Septentrionale.  De  fon  côté  ,  le  Général 
Burgoyne  demandait  à  fe  juflifier,  &  à 
prouver  qu’il  avait  fait  tout  ce  que  l’on 
pouvait  attendre  de  l’expérience ,  du  cou¬ 
rage  &  de  l’honneur  militaire.  Le  Roi  & 
les  Mimftres  avaient  travaillé  jufqu’alors  à 
lui  en  ôter  les  moyens.  Cependant  Sit 
Guy  Carleton  ,  Gouverneur  du  Canada, 
&  les  principaux  Officiers  qui  avaient  fervi 
dans  cette  malheureufe  campagne,  furent 
entendus ,  &  tous  rendirent  hommage , 
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dans  les  termes  les  plus  forts ,  au  mérite 
&  à  la  perfévérance  du  Général.  Toutes 
les  imputations  qu’on  lui  avait  faites ,  & 
que  l’on  avait  répandues  contre  lui  dans 
le  public  J  telles  que  d’avoir  palTé  la  ri¬ 
vière  d’Hudfon ,  malgré  l’opinion  de  fes 
meilleurs  Officiers  y  furent  prouvées  fauf- 
fes.  Les  Miniftres  appréhendant  fans  doute 
les  fuites  d’une  juftification  fi  évidente  à 
laquelle  ils  ne  pouvaient  contredire ,  fe 
portèrent  à  lui  faire  écrire  par  le  Miniflre 
de  la  guerre ,  que  le  plaifir  de  Sa  Majefté 
était  qu’il  retournât  à  Bofton ,  auprès  de 
fon  armée  prifonniere  ;  mais  il  empêcha 
l’effet  de  cet  exil ,  en  donnant  fa  démiffion 
de  tous  les  emplois  qu’il  tenait  de  la  Cou¬ 
ronne.  C’eft  une  confolation  bien  précieufe 
pour  l’homme  en  place ,  qui  éprouve  l’in- 
juftice  &  l’ingratitude  de  la  Cour ,  que 
de  trouver  une  retraite  à  l’ombre  des  Loix, 
comme  fimple  citoyen. 

La  feffion  du  Parlement  allait  fe  ter¬ 
miner  ,  lorfqu’elle  fut  prolongée  par  un 
melfage  du  Roi  aux  deux  Chambres ,  par 
lequel  il  leur  dénonçait  un  -manifefle  du 
C  iv 
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Roid’Efpagnequi ,  s  étant  interpofé  comme 
Médiateur  entre  l’Angleterre  &  la  France, 
fe  plaignait  de  ce  que  l’on  avait  fait  injure  à 
fa  médiation ,  &  déclarait  la  guerre  à  l’An¬ 
gleterre  ,  fe  fondant  fur  une  infinité  de 
griefs  ,  tous  exactement  déduits  par  arti¬ 
cles  ,  depuis  un  jufqu’à  cent. 

Une  confternation  générale  femblait  de¬ 
voir  làifir  la  Nation  Anglaife.  A  la  lecture 
de  ce  terrible  manifefte ,  toutes  les  Puif- 
fances  de  l’Europe  femblaient  avoir  réfolu 
l’abbailTement  de  l’Angleterre  ;  il  ne  fe 
préfentait  ni  ami ,  ni  allié  pour  foutenir 
ce  Royaume ,  dans  cette  extrémité  ;  mais, 
privés  de  toute  relTource  au-dehors ,  les 
Anglais  en  trouvèrent  de  plus  grandes  dans 
leur  fermeté.  S’il  faut  que  la  Nation  fuc- 
combe  ,  difait  un  de  leurs  Généraux,  que 
ce  foit  en  foutenant  la  guerre  contre  l’uni¬ 
vers,  du  moins  un  feul  peuple  n’aura  pas 
la  gloire  de  nous  avoir  vaincus. 

Ils  prirent  en  conféquence  les  plus  ri- 
goureufes  réfolutions,  le  fervice  de  l’année 
177^  fiit  réglé  plutôt  qu’il  n’arrive  ordi¬ 
nairement  ,  (le  aq.  Février,)  &  les  dépenfes 
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furent  portées  à  i  y, 725,(5^4  iiv.  flerling. 
Cette  fomme  fut  formée  du  produit  de  la 
taxe  des  terres  &  des  droits  fur  la  dreche; 
un  emprunt  de  fept  millions  fterling  ,  par 
annuités  ,  auxquelles  Lord  North  avoit 
imaginé  d’ajouter  une  loterie  compofée  de 
quarante-neuf  mille  billets  chacun  de  dix 
livres  fterling ,  pour  être  diftribués ,  parmi 
les  Soufcripteurs  de  l’emprunt ,  à  titre  de 
douceur ,  &  à  raifon  de  fept  billets  ou  70 
livres  fterling  par  chaque  mille  livres  fter¬ 
ling.  Le  fonds  d’amortiffement  fourniflait 
deux  millions  foixante-onze  mille  huit  cents 
cinquante-quatre  livres  fterling  ,  &  l’on 
vota  trois  millions  quatre  cents  mille  liv. 
en  billets  de  l’Echiquier..  Le  nombre  des 
matelots  fut  voté  à  foixante-dix  mille ,  6c 
les  troupes  de  terre  à  trente  mille  hommes. 
Le  Miniftre  déclara  que  fon  intention  avait 
dtd  d’emprunter  huit  millions,  mais  qu’il 
n’avoit  pu  en  procurer  que  fept.  Le  Par¬ 
lement  arrêta  une  vote  de  crédit  d’un  autre 
million.  On  n’acquitta  cette  année-là  au¬ 
cune  partie  de  la  dette  de  la  marine.  L’em¬ 
prunt  s’étoit  fait  aux  conditions  fuivantes  ; 
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favoir  :  trois  pour  cent  par  an ,  la  douceur 
ou  indemnité  des  billets  de  loterie  ,  & 
une  annuité  de  trois  livres  ûerling  quinze 
shellings  par  an  pour  chaque  cent  livres, 
pendant  vingt-neuf  ans  (a).  L’intérêt  an¬ 
nuel  de  cet  emprunt  montait  à  472,^00 1. 
fterling  dont  la  levée  fut  impofée,  fçavoir;  j 
5  pour  f  de  droit  additionnel  fur  le  pro¬ 
duit  entier  de  l’excife ,  (la  bierre ,  l’aile  {h), 
le  favon  ,  la  chandelle  &  les  cuirs  ex-  | 
ceptés ,  )  cet  impôt  étoit  eftimé  devoir  pro-  | 
duire  282,iop  liv,  fterling  ;  une  taxe  d’un 
Penny  (c),  par  milles  fur  les  chevaux  de 
pofte ,  &  un  droit  additionnel  de  ;  poutî 
fur  les  batiftes. 


(j)  Tomes  ces  conditions  reviennent  à-peu-ptès  a  7 
pour  î  par  an;  mais  ce  qui  rend  l’emprunt  onéteuï;  c’eft 
que  cet  intérêt  ne  peut  être  allégé  que  par  un  laps  de  ’-S 
ans ,  après  lefquels  il  fera  à  la  vérité  réduit  à  î  pour 
capital  non  exigible. 

(é)  En  Anglais  ale  c’eft  de  la  bierre  douce. 

(c)  A-peu-près  un  fol  de  France. 
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CHAPITRE  IV. 

Succès  des  Anglais  dans  la  Géorgie  ; 
attaque  de  Charlejlown  par  le  Général 
Prévôt;  defiruâion  de  la  marine  améri- 
quaine  à  Penobfcot  ;  prife  de  Sainte~ 

Lucie  par  les  Anglais ,  de  Saint-Vincent 
&  de  la  Grenade  par  les  Français  ;  combat 
naval  entre  la  flotte  du  Comte  dFflaing 
&  celle  de  L Amiral  Byron  ;  attaque  de 
Savanah  par  les  Français  &  les  Améri¬ 
cains  ;  réquifition  de  V Angleterre  aux 
États  de  Hollande  ;  la  flotte  combinée  de 
France  &  dFfpagne  entre  dans  la  Manche , 
menace  les  côtes  Angleterre ,  ù  fe  retire  ■ 
fans  rien  exécuter. 

Il  y  avoit  à  peine  quinze  jours  que  la  Année 
Cour  d’Efpagne  avait  fait  remettre  fon 
manifefte  à  la  Cour  d’Angleterre  ,  &  déjà 
une  armée  efpagnole  bloquait  Gibraltar; 
mais  le  Gouvernement  Anglais  entretenait 
cette  place  dans  un  état  de  défenfe  qui 
ne  laiffait  rien  à  redouter  de  la  bravoure 
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Caftillane;  une  garnifon  fuffifante  défen¬ 
dait  les  ouvrages ,  &  les  magafms  étaient 
remplis  de  vivres  &  de  munitions.  La 
guerre  s’allumoit  de  toutes  parts  avec  vio¬ 
lence  ,  le  courage  Britannique  s’exhaltait 
dans  le  malheur. 

Le  Colonel  Campbell ,  foutenu  de  TEf- 
cadre  du  Commodore  Hide  Parker ,  s’était 
embarqué  à  Ne^v-York  à  la  fin  du  mois  de 
Novembre  1778 ,  avec  un  corps  de  trou¬ 
pes  compofé  de  Heflbis  &  de  Montagnards 
Ecoffais ,  &  fe  rendit  à  Savanah  dans  la 
Géorgie ,  tandis  que  le  Major  -  Général 
Prévôt ,  qui  commandait  dans  la  Floride 
orientale ,  partait  de  St.  Auguftin  avec  tou¬ 
tes  les  forces  qu’il  avoir  pu  raflembler 
pour  coopérer  à  réduire  cette  Province. 
Campbell  repouffa  &  défit,  auffi-tôt  après 
fon  débarquement  ,  les  troupes  que  les 
Géorgiens  avaient  affemblées  pour  leur 
défenfe  ;  il  s’empara  de  Savanah  fans  y 
laiffer  commettre  aucune  violence  ,  & 
loin  d’imiter  ceux  qui  l’avoient  précédé 
dans  la  guerre  de  l’Amérique ,  il  voulut 
affocier  le  courage  à  l’humanité.  Tous  les 
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çoftes  qu’il  attaqua  fe  fendirent  à  fes  ar¬ 
mes  5  &  le  Général  Prévôt  ne  trouva  à  fon 
arrivée  d’autre  chofe  à  faire,  pour  achever 
de  foumettre  la  Géorgie,  que  la  réduétion 
de  la  Ville  de  Sumbury.  Cependant  le  Gé¬ 
néral  Lincoln  était  arrivé  dans  la  Caro¬ 
line  méridionale  &  il  s’avançait  vers  la 
Géorgie.  Le  Général  Prévôt  fut  à  fa  ren¬ 
contre  ,  &,  par  un  effort  de  fon  habileté 
milita:ire,  il  parvint  à  furprendre  tellement 
un  détachement  de  deux  mille  Américains, 
qu’après  en  avoir  tué  trois  cents  &  fait 
deux  cents  prifonniers,  le  refte  prit  la  fuite, 
abandonnant  fon  artillerie ,  fes  bagages  ôc 
fes  munitions.  Cet  avantage  fut  remporté 
le  3  Mars  1775;  alors  Lincoln  fut  obligé 
de  changer  de  pofition. 

Prévôt  entra  dans  la  Caroline  avec  trois 
mille  hommes ,  &  gagnant  trois  jours  de 
marche  fur  fon  ennemi,  il  parut  devant 
Charleftown  le  12  Mai.  Il  fomma  cette 
Ville  de  fe  rendre  ;  mais  on  lui  réfifta ,  & 
ayant  propofé  que  la  Caroline  du  Sud  de¬ 
meurât  neutre ,  pendant  le  refte  de  la  guerre , 
on  le  lui  refufa,  Il  ne  lui  reftait  d’autre  parti 
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à  prendre  que  de  livrer  l’affaut  ;  mais  n  ayant 
point  d’Artillerie ,  &  n’étant  foutenu  d’au¬ 
cune  force  navale ,  il  fut  obligé  de  lever 
le  fîege ,  &  le  borna  à  s’emparer  de  l’Ifle 
de  Port-Royal ,  qui  lui  confervait  un  libre 
accès  dans  la  Caroline.  Il  avait  fait  occu¬ 
per  par  le  Lieutenant-Colonel  Maitland, 
un  pofte  fortifié  à  Stons-Fefry ,  dont  le 
Général  Lincoln ,  avec  cinq  mille  Amé¬ 
ricains  ,  ne  put  le  dépofféder. 

Il  ne  fe  paffa  rien  de  remarquable  pendant 
cette  campagne,  du  côté  de  Ne^v-York; 
mais  Sir  Georges  Collier,  commandant  une 
petite  flotte  anglaife  fît  une  defcente  dans 
la  baye  de  Chelàpeack,  où  il  détruifit  une 
grande  quantité  de  magafins  remplis  de 
tabac  &  de  provifîons ,  beaucoup  de  muni¬ 
tions  navales,  &  brûla  ou  prit  130  Na¬ 
vires  ou  Bateaux.  Il  fit  une  expédition  à 
la  côte  de  Connedicut ,  dans  laquelle  il 
détruifit  les  Bourgs  de  Fairfield,  Norvalk 
&  Gréenfield.  Les  Américains  ayant  fait 
partir  de  Bofton  une  flotte ,  pour  rafer  un 
Fort  conftruit  depuis  peu  par  les  Anglais 
fur  ,1a  rivière  de  Penobfcot ,  cette  flotti 
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fut  encore  détruite  par  la  vigilance  &  l’in¬ 
trépidité  de  Sir  Georges  ;  il  fit  fauter  huit 
frégates  &  fept  brigantins  armés  ,  &  il  prit 
quatre  autres  bâtimens ,  mais  les  équipa¬ 
ges  échappèrent  &  fe  fauverent  fur  le  rir 
vage.  La  perte  de  cette  flotte  était  con- 
fidérable  pour  les  Américains  qui  n’avaient 
point  de  moyens  de  la  remplacer. 

Tandis  que  l’Ecadre  du  Comte  d’Eftaing 
était  bloquée  à  Bofton ,  le  Général  Clinton 
avait  envoyé  aux  Antilles  un  corps  de 
troupes  confidérable ,  fous  les  ordres  du 
Général  Gréen ,  pour  renforcer  les  Gar¬ 
nirons  des  Ifles  Anglaifes ,  &  coopérer  avec 
la  flotte  de  l’Amiral  Barington.  Ils  ve-r 
nalent  de  s’emparer  de  l’Ifie  de  Sainte-Lu¬ 
cie  ,  lorfque  le  Comte ,  d’Eftaing  arriva  à 
la  Martinique.  Il  donna  aulTi-tôt  fes  ordres 
pour  aller  au  fecours  de  cette  Ifle ,  em¬ 
menant  avec  lui  le  Gouverneur  &  une 
partie  de  la  garnifon  de  la  Martinique. 
Tout  fut  prêt  en  vingt-quatre  heures,  & 
il  appareilla  avec  onze  vailfeaux  de  ligne 
êt  huit  mille  hommes  de  troupes.  La  flotte 
&.  l’armée  Anglaife  étaient  dans  le  plus 
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grand  danger  ,  à  peine  établis  en  pays 
ennemi ,  &  ayant  à  réfifter  à  des  forces  fi 
fupérieures  ;  mais  il  furvint  une  Infinité  de 
circonftances  qui  cauferent  leur  falut.  Le 
Comte  d’Eftaing  fe  trouva  dans  l’impofli- 
bilité  de  profiter  de  la  fupériorité  de  fon 
armée  navale.  Le  mouillage  où  l’Efcadre 
anglaife  étoit  à  l’ancre ,  eft  une  efpece  de 
banc  fur  lequel  il  n’y  a  pas  plus  de  quinze 
braffes  d’eau  ,  mais  à  côté  de  ce  banc  il 
y  a  deux  cents  braffes.  Ayant  fait  obfer- 
ver  la  fituation  de  l’ennemi ,  il  reconnut 
que  Barington  avoit  eu  la  précaution  de 
mouiller  précifément  fur  la  corne  du  banc, 
&  dans  un  ordre  très-ferré ,  en  telle  forte 
qu’il  fallait  fe  réfoudre  à  l’attaquer  à  l’an¬ 
cre  ,  &  expofé  fous  le  canon  des  forts 
&  des  batteries ,  avant  de  parvenir  au 
mouillage.  Cette  opération  ne  parut  pas 
praticable,  &  l’on  y  renonça.  On  aurait  pu , 
dans  le  premier  moment  ,  furprendre  & 
enlever  d’affaut  le  Morne  [a)  fortuné  ;  mais 
l’endroit  du  débarquement  fut  malchoifi, 

(a)  Morne,  Montagne. 
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'&  au  lieu  d’envoyer  un  détacheniene 
d’hommes  déterminés  &  cormoiffànt  le 
pays ,  pour  tourner  le  Morne  &  l’attaquer 
par  le  revers,  on  divifa  l’armée  en  trois 
colonnes  qui  devaient ,  chacune  de  leur 
côté ,  marcher  droit  aüx  forterefles.  Il 
n’y  avait  point  de  routes  faciles ,  le  ter-- 
rein  était  mauvais ,  on  n’avait  que  '  des 
guides  infidelles  ;  les  colonnes  s’égarèrent  • 
&  vinrent  toutes  à  la  fois  déboucher  au 
pied  du  Morne ,  dans  un  petit  vallon  rem-^ 
pli  de  gouyaviers  (a) ,  dominé  des  deux 
côtés  par  des  collines  où  les  Anglais  fi¬ 
rent  ,  fur  le  champ ,  établir  quelques  pièces 
de  canon  qui  firent  un  ravage  terrible  •:  on 
était  perfuadé  que  le  Gouverneur  de  l’Ifle,’ 
avant  de  capituler ,  avait  du  moins  fait 
enclouer  les  batteries  du  Morne  ;  elles  ne 
l’étaient  pas ,  &  les  Français  ne  pouvaient 
avancer  fans  en  effuyer  tout  le  feu.  Des 
boulets  de  vingt-quatre  les  renverfant  pat 


(.t)  Le  Gouyavlet  eft  un  atbufte  à-peu-près  de  la  con- 
fiftmce  du  Prunier.  Il  croit  fans  culture,  &  produit  d’àlTez 
bons  fruits ,  quoique  fauvages, 

Liv.  ni.  D 
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centaines ,  iis  prirent  la  fuite  dans  la  plus 
déplorable  confufion.  Tous  les  corps  de 
troupes  étaient  tellement  mêlés  qu’il  fut 
impoflible  d’en  rallier  un  feul  ;  douze  cents 
morts  refterent  fur  la  place  ,  fie  l’on  fe 
rembarqua  dans  la  plus  grande  confterna- 
tion.  Les  Anglais  pafferent  rapidement  de 
k  plus  grande  terreur  aux  chants  de 
la  vidoire  ;  mais  ces  hommes  qui  avaient 
Y^cu  des  ennemis  fupérieurs ,  par  l’avan¬ 
tage  de  leur  pofition  fur  terre  fie  fur  mer, 
ne  purent  réfifter  au  climat  dellruêleur  dq 
Sainte-Lucie  j  trifte  azile  des  feorpions, 
des  ferpens  ôc  des  reptiles  les  plus  veni¬ 
meux.  L’exiftence  de  ces  animaux  s’entre¬ 
tient  par  les,  fucs  des  plantes  que  produit 
un  fol  trop  chargé  de  bitume  fie  de  fels 
corrofifs ,  aufli  bien  que  par  les  miafmes 
peftilentiels  qui  s’élèvent  des  marécages , 
&  ils  régénèrent  fans  ceffe  dans  l’air  par 
leur  fouffle  empoifonné,  la  contagion  qu’ils 
en  ont  reçue.  Les  travaux  qui  étaient  né- 
celfaires  pour  achever  les  fortifications, 
augmenteront  la  mortalité.  Les  Européens 
fupportent  difficilement  la  fatigue  dans  un 
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pays  où  règne  une  chaleur  humide  ;  &  les 
Anglais  payèrent  à  un  trop  haut  prix  la 
pofleflîon  de  cette  Me  redoutable  ,  pen¬ 
dant  la  guerre  ,  à  toutes  les  Antilles ,  par 
la  pofition  &  lexcellence  de  fes  ports, 
L’Amiral  Byron  étant  arrivé  bientôt 
après ,  Barington  lui  remit  le  commande¬ 
ment,  &  l’armée  navale  fut  renforcée  par 
une  efeadre  fous  les  ordres  de  l’Amiral 
Rowley.  La  flotte  françaife  fut  augmentée 
auffi  par'  une  efeadre  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Grâce  du  Bar.  Alors  l’Amiral 
Byron  ayant  quitté  les  parages  de  la  Mar¬ 
tinique  pour  efeorter  la  grande  flotte  mar¬ 
chande  qui  s’était  raflemblée  à  Saint-Chrif- 
tophe  ,  le  Comte  d’Eftaing  faifit  cette 
occafion  pour  envoyer  le  Chevalier  du 
Rumin ,  avec  deux  frégates  &  un  détache¬ 
ment,  s’emparer  de  l’Ifle  de  Saipt- Vincent. 
La  moitié  des  habitations  de  cette  ifle  ap¬ 
partenait  à  des  Français,  &  la  haine  des 
Caraïbes  contre ,  les  Anglais ,  qui  avaient 
ufurpéleurs  terres,  était  portée  au  plus  haut 
degré  :  ces  circonftances  rendirent  la  con¬ 
quête  facile  5  &  le  Chevalier  du  Rumin 
Dûj 
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y  donna  des  preuves  de  ce  courage  &  de 
cette  capacité ,  qui  l’ont  fait  regretter  l’an¬ 
née  fuivante  j  lorfqu’il  a  été  tué  dans  un 
combat  de  mer. 

La  fortune  de  la  France ,  jufqu’alors 
malheureufe  dans  cette  guerre,  parut  dans 
ce  temps-là  fe  relever  pour  quelques  mo- 
mens.-  Le  Chevalier  de  la  Motte-Piquet 
arriva  à  la  Martinique  avec  plufîeurs  valf- 
feaux  &  un  renfort  de  troupes  &  de  pro- 
vifions.  Le  Comte  d’Eftaing  ayant  alors, 
par  cette  jonaion,  ving-fix  vaifTeaux  fous 
Ibn  commandement  &  huit  mille  hommes 
de  troupes  de  débarquement ,  partit  de  la 
Martinique  pour  s’emparer  de  l’Ille  de  la 
Grenade  &  de  fes  dépendances.  La  gar- 
nifon  de  cette  ifle  était  faible ,  &  le  Gou¬ 
verneur  ne  fit  prefque  point  de  réfiflance  ; 
il  fit  tranfporter  ce  qu’il  avait  de  plus  pré¬ 
cieux  au  réduit  du  Morne  de  l’Hôpital, 
&  s’y  renferma  d’abord  avec  cent  cinquante 
grenadiers ,  quelques  matelots ,  &  fix  centS 
hommes  de  milice ,  dont  environ  trois  cents 
étaient  des  Français  qui  avaient  prêté  fer¬ 
ment  au  Roi  d’Angleterre.  U  fit  ïbn  débar- 
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quement  à  trois  quarts  de  lieues  de  Saint- 
George  ou  le  Fort-Royal ,  dans  une  petite 
anfe ,  fur  l’habitation  d’un  Français  appellé 
Molenier.  Une  des  colonnes  s’égara ,  & 
il  y  eut  quelques  foldats  tués  de  ce  côté-là; 
mais  Gafpard  Vence ,  Gorfaire  redouté 
dans  ces  parages ,  &  dans  la  bravoure  du¬ 
quel  le  Général  avait  mis  une  confiance 
bien  fondée ,  parvint  au  haut  du  Morne 
à  la  tête  d’une  compagnie  de  grenadiers 
de  bonne  volonté ,  força  les  barricades^  & 
s’empara  des  batteries  du  côté,  de  l’eft.  A 
fon  approche  les  milices  lâchèrent  pied , 
les  Français  qui  y  étaient  mêlés  jetterent 
leurs  armes;  leur  défertion  répandit  l’al- 
larme  parmi  les  foldats.  Il  les  pourfuivic 
fans  leur  donner  le  temps  de  revenir  à  eux- 
mêmes;  &  s’élançant  vers  le  pavillon  an¬ 
glais  qui  flottait  fur  la  batterie  principale , 
il  en  coupa  la  drifle  d’un  coup  de  fabre , 
l’amena,  le  mit  fous  fon  bras,  &  arborait 
à  la  place  le  pavillon-  français,  lorfque  les 
grenadiers  anglais ,  revenant  de  leur  ter¬ 
reur-,  s’apperçurent  qu’il  n’avait  fous  fes 
ordres  qu’environ  quatre-vingt  hommes-,^ 
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&.que  la  colonne  qu’il  précédait ,  qui  était 
commandée  par  le  Comte  d’Eflaing  en 
perfonne,  était  encore  éloignée,  ils  re¬ 
vinrent  à  la  charge.  Vence  ,  adoffé  au 
mât  de  pavillon ,  &  ayant  entouré  fon  bras 
gauche  avec  le  pavillon  anglais ,  dont  il  fe 
làifait  un  bouclier,  fe  défendit  feul  pendant 
cinq  minutes ,  fans  autres  armes  que  fon 
fabre,  contre  une  troupe  de  grenadiers. qui 
l’attaquaient  confufément  avec  le  fabre  & 
la  bayofihette.  Il  aurait  à  la  fin  fuccombé , 
fi  Houradoux,  Sergent  de  fon  détache¬ 
ment,  ne  fe  fut  avancé  avec  un  courage 
digne  d’un  foldat  romain  pour  le  fecourir 
&  lui  fauver  la  vie.  A  l’inflant  le  Comte 
d’Eftàing  lui-même  arriva  à  la  tête  de  fa 
colonne,  &  tout  reprit  la  fuite.  Vence  lui 
préfentant  le  pavillon  anglais  qu’il  venait 
d’enlever,  lui  préfenta  aufll  le  Sergent 
Houradoux.  Le  Comte  d’Eftaing  embraffa 
fur  le  champ  ce  brave  homme ,  &  le  fit 
Officier.  Là  fe  termina laffaut  de  la  Gre¬ 
nade.  Le  Général  ayant  fait  diriger  fur  la 
ville  le  canon  du  Morne ,  Lord  Marcart" 
ney  fe  rendit  à  difcrétion. 
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Telles  étaient  les  chofes  qui  fe  paffaient 
à  la  Grenade  lorfque  la  flotte  de  l’Amiral 
Byron  ,  formée  de  virigt-un  vaifîeau  de 
ligne ,  parut  pour  eh  difputer  la  conquête. 
Le  Comte  d’Eftaing  s’étant  rembarqué  à  la 
hâte ,  il  fe  forma  un  engagement  partiel 
entre  les  deüx  flottes ,  pendant  lequel  le 
vaiffeau  le  Prince  de  Galles  ^  fur  lequel 
était  l’Amiral  Barington,  &  les  vaiffeaux 
k  Bojne  &  le  Sultan  foutinrent  très-long¬ 
temps  le  feu  de  prefque  toute  la  flotte  fran- 
çaife.  Ces  valfleaux  furent  entièrement  dé- 
femparés ,  ils  tombèrent  fous  le  vent ,  & 
ils  auraient  été  pris  infailliblement,  sifs 
avaient  été  pourfuivis }  mais  l’avant-garde 
de  l’armée  françaife  s’étant  laiïTée  tomber 
fous  le  vent  dès  le  commencement  du 
combat,  le  fiiccès  ne  fut  pas  décifif.  L’Ami¬ 
ral  Barington ,  dont  la  vie  n’avait  été  qu’une' 
continuité  de  fervices  rendus  à  Ton  pays , 
fut  bleflé  mortellement.  Il  y  eut,  du  côté 
des  Anglais ,  environ .  huit  cents  tués  & 
cent  cinquante  blelTés  ;  &  Byron  fut 
obligé  de  fe  retirer  fans  avoir  pu  rien  entre^ 
prendre.  Le  Comte  d’Eftaing  ayant  eu  l’a.- 
D  lï 
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vantage  très-rare  de  commander  en  perforine 
&  de  combattre  en  foldat ,  &  par  terre  &  par 
mer,  fut  en  même-temps  vainquent  fur  l’un 
&  lautre  élément,  &  ceignit  d’nn  double 
laurier  les  trophées  de  fa  gloire. 

Si  le  Comte  d’Eftaing ,  après  la  prife  de 
la  Grenade,  avait  employé  fes  forces  contre 
la  Jamaïque,  il  n’eft  pas  douteux  qu’il  eût 
ajouté  cette  iHe  flqriffante  à  la  domination 
françaife.  L  allarme  y  fut  générale ,  auffi- 
tôt  que  l’on  apprit  que  la  flotte  françaife 
était  ariflvée  à  Saint-Domingue.  Le  danger 
était  extrême;  il  n’y  avait  pas  plus  de  douze 
cents  hommes  difciplinés  à  la  Jamaïque. 
Le  Comte  d’Eftaing  pouvait,  en  prenant 
pour  renfort  une  partie  de  la  garnifon  nom- 
breufe  de  Saint-Domingue,  y  débarquer 
dix  mille  hommes  de  troupes  réglées ,  fans 
comprendre  deux  régimens  de  chafleurs 
mulâtres ,  qui  avaient  été  levés  récemment 
pour  concourir  à  cette  expédition  ;  mais 
un  hafard  heureux  pour  l’Angleterre  fauva 
la  Jamaïque.  Des  lettres  écrites  de  la  Ca¬ 
roline  arrivèrent  au  Cap-Français,  oul’ef- 
çadre  était  à  l’ancre.  On  s’efforçait  dans 
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ces  lettres  de  perfuader  au  Comte  d’Eftaing- 
d’envoyer  feulement  deux  mille  hommes  , 
cinq  vaiffeaux  Ôc  quelques,  frégates  dans  la 
Géorgie ,  &  que  ces  forces  feraient  fuffi- 
làntes  pour  prendre  Savanah  &  chalfer  les 
Anglais  de  cette  Province,  où  le  Général 
Lincoln ,  à  la  tête  de  quatre  mille  Amé¬ 
ricains,  occupait  déjà  plufieurs  poftes.  Le 
Comte  d’Eltaing  portant  fans  doute  fes 
delfeins  beaucoup,  plus  loin ,  réfolut  de 
partir  pour  la  Géorgie  avec  toute  fa  flotte 
êc  fes  troupes  de  débarquement ,  auxquelles 
il  ajouta  un  détachement  de  la  garnifon 
de  Saint-Domingue ,  &  les  régimens  de 
mulâtres  qui  avoientété  levés  pour. l’expé¬ 
dition  de  la  Jamaïque. 

En  arrivant  fur  les  cotes  de  la  Géorgie, 
il  eut  beaucoup  de  peine,  à,fe  procu'rer  des 
pilotes.  La  mer  était  rude;  le  débarque¬ 
ment  fe  fit  lentement ,  &  avec  beaucoup 
de  peines ,  de  dangers  &  de  difficultés.  Le 
vaifleau  PExpériment,  de  cinquante  canons, 
avait  été  expédié  par  les  Anglais  avec'  une 
fomme  confldérable  d’argent  pour  le  paie- 
inçnt  .de  la  garnifon  Savanabi  U  avait 
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beaucoup  fouflèrt  de  la  ten^ête,  &  était' 
dématé:  la  flotte  s’en  empara,  ainfi  que 
de  plufîeurs  vaiflèaux  de  tranfport  riche¬ 
ment  chargés.  Le  débarquement  commença 
îep  Septembre,  mais  le  Général  ne  fut 
en  état  d’attaquer  Savanah  que  le  i6  du 
même  mois;  alors  il  fomma  le  Général 
Prévôt  de  rendre  la  ville  au  Roi  de  France. 
Ce  guerrier ,  aufli  heureux  que  brave,  avait 
appellé  à  fon  fecours  le  Colonel  Maitland, 
avec  la  divifîon  qu’il  commandait ,  &  ce 
renfort  arriva  le  lendemain  de  la  fommation , 
làns  rencontrer  rien  qui  pût  l’intercepter 
ou  le  retarder.  Il  y  eut  plufîeurs  lettres 
écrites  de  part  &  d’autre  entre  les  deux 
Généraux.  Cependant  Prévôt  profitait  du 
temps ,  &  faifait  établir  de  nouvelles  bat¬ 
teries,  fur  lefquelles  il  fit  placer  les  canons 
des  vaiflèaux  qui  étaient  ancrés  dans  la  ri¬ 
vière  de  Savanah ,  &  que  les  F rançais  avaient 
négligé  de  brûler.  Lorfque  le  Général  An¬ 
glais  &  l’habile  Ingénieur  Moncriefîe ,  qui 
dirigeait  les  ouvrages,  crurent  que  la  Ville 
était  en  état  de  réfifter,  les  propofitions 
de  capituler  furent  rejettées.  Toutes  les 
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forces  du  Général.  Prevpt  confiftaient  en 
trois  mille  hommes,,  ^  en  y  comprenant  les 
matelots  desyaiffeaux  qu'il  .avait  fait  dé¬ 
barquer,  qu'il  employa  au  feryice  dés 
batteries.  Lp  Gpmte  d’Eftaing  çonduifait 
plus  de  neuf  mille  hommes  ,  y  compris 
les  Amériquains.  Il  commença  le  fîége  par 
un  bombardement  continuel,  auquel  la 
ville  ayant  réfifté ,  il  fe  détermina  à  livrer 
affaut  le  5»  Oftpbre.  Il  confia  la  première 
avant-garde  ,;  compofée:  de  quatre-vingt 
Grenadiers  die  bonne  volonté ,  au  Capitaine 
Vence ,  &  le  chargea  d’attaquer  la  princi¬ 
pale  redoute.  Cet.  Officier  était  fuivi  d’un 
détachement  4e  cinq  cents  grenadiers  def- 
tinés  à-le  foutenir  >  &  commandés  par  deux 
Colonels,.  Le  Général  commandait  en  per- 
fonne  une  troupe  d’élite , ,  &  Lincoln  j 
avec  fes  Américains ,  faifait  une  fàuffe'  at¬ 
taque  du  côté  oppofé.  .  Vence  fit  brèche  à 
l’abatis  ,.  franchit  les .  retranchemens.  au 
milieu  du  feu  le  plus  .violent ,  &  entra 
dans  la  redoute  l’épée  à  la.  main.  Le  déta¬ 
chement  de  grenadiers  qui  devait  le  foute¬ 
nir  arrivant  à  la  brèche,  de  l’àbatis,  le  feu 
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parut  fi  terrible  en  cet  endroit ,  que  ceux 
qui  commandaient  ce  détachement  préfé¬ 
rèrent  de  filer  fur  la  gauche  le  long  de 
labatis ,  efpérant  éviter  une  partie  du 
danger,  en  feifant  un  plus  grand  circuit; 
mais  en  avançant  ils  rencontrèrent  des 
marais,  ou  les  Anglais  les  voyant  enfoncés, 
tirèrent  à  coup  fur ,  &  en  firent  une  énorme 
boucherie  avant  qu’ils  puflent  fe  retirer. 
Il  y  avait  près  d’une  heure  que  le  Capi¬ 
taine  Vence  fe  maintenait  dans  l’attaque 
de  la  redoute  ;  mais  n’étant  point  fecouru , 
voyant  l’armée  défiler ,  &  reliant  prefque 
feul  au  milieu  d’un  tas  de  morts ,  il  fut 
contraint  de  feire  retraite,  &  de  s’enfuir, 
lui  treizième,  fans  avoir  reçu  aucune hlef- 
fure  dans  un  danger  aulfi  grand  &  aulfi 
prolongé.  Celui  qui  défendait  la  redoute? 
ne  lui  cédait  point  en  courage  ;  c’était  le 
Capitaine  Taws ,  homme  de  mérite  relié 
fans  avancement  :  quoiqu’il  eût  long-temps 
fait  la  guerre ,  il  fut  tué  dans  le  moment 
où  il  plongeait  fon  épée  dans  le  corps  du 
troifieme  ennemi  qu’il  avait  tué  de  fa  main. 
Le  Comte  d’Eftaing ,  avec  l’élite  de  fes 
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troupes  ;  était  d’abord  entré  dans  les  tra* 
vaux.  Les  Amériquains  de  leur  côté 
avaient  fait  les  mêmes  progrès.  Deux  fois 
le  Comte  de  Pulaski  avait  pénétré  dans  la 
Ville,  '&  y  avait  planté  .fon  étendard, 
deux  fois  il  avait  été  repoulTé  ;  enfin  les 
affaillans  s’étaient  vus  prêts  à  fe  rendre 
maîtres  de  la  place,  lorfque  quelques  ^t- 
teries,  fervies  par  les  matelots  anglais,’ 
firent  un  ravage,  fi  terrible  dans  toutes  les 
direêtions  des  retranchemens,  qu’ils  furent 
obligés  de  s’arrêter.  Les  grenadiers  anglais 
&  les  foldats  de  marine  faifirent  ce  moment 
pour  charger  vigoureufement  ceux  qui 
avaient  pénétré  dans  les  ouvrage ,  ils  ea 
firent  un  grand  carnage.  Ces  exploits  étaient 
couverts  des  pmbres  dè  la  nuit ,  le  jour 
vint  éclairer  la  défaite  des  afifaillans.  Leurs 
morts  ôc  les  'blefîés  étaient  en  fi  grand 
nombre ,  qu’ils  comblaient  les  foflés  & 
rempliffaient  les  ouvrages.  Le  Comte  d’Ef 
taing  lui-même  reçut  deux  blefliires  dange- 
reufes,  &  eût  rifqué  de  refier  parmi  les 
morts  ou  les  prifonniers,  s’il  n’eût  été  fe- 
couru  ôt  emporté  par  quelques  grenadiers. 
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Le  Comte  de  Pulaski  fut  bleffé  mortelle* 
ment. 

Ce'tait  un  homme  d’un  merveilleux 
courage,  né  riche,  ôc  d’une  famille  dif* 
tinguée  de  la  Pologne,  mais  inquiet,  peu 
capable  de  commander  une  armée.  A  la 
tête  des  confédérés,  il  avait  ofé  faire  enlever 
le  Roi  au  milieu  de  Warfovie.  Ses  biens 
ayant  été  confifqués ,  &  s’étant  réfugié  en 
France,  il  avait  déclaré  la  guerre  à  l’Em¬ 
pereur  d’Allemagne ,  au  Roi  de  Pruffe  & 
à  la  Ruflie,  &  pour  mettre  fes  menaces  à 
exécution,  du  moins  à  l’égard  de  cette  der¬ 
nière  puiflancej  il  avait  paffé  au  fervice 
des  Turcs  avec  un  grand  nombre  d’Officiers 
Polonais  &  Français.  Ils  fe  propofaient  de 
difcipliner  les  troupes  de  la  Porte  &  de 
vaincre  les  Ruffes ,  mais  le  caraéiere  des 
Ottomans  rendit  leurs  efforts  inutiles,  & 
fit  évanouir  leurs  projets.  Alors  Pulaski, 
fans  argent ,  fans  reffources  ,  revint  en 
France  ,  &  fe  décidaà  offrir  fes  fervices  aux 
Amériquains  contre  l’Angleterre.  Il  fut 
regardé  par  eux  comme  un  partifan  a£lif  & 
intrépide,  &- l’homme  le  plus  habile  peut- 
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être  à  manier  un  cheval  &  à  donner  un 
coup  de  fabre  j  mais  aventurier  &  ambitieux,’ 
il  n  obtint  pas  du  Congrès  d’autre  corn-, 
mandement  que  celui  de  fa  Idgion. 

Les  Français  perdirent  près  de  quinze 
cents  hommes,  la  perte  des  Amériquains 
n’a  pas  été  bien  connue  ;  les  Anglais  eurent 
environ  fix  cents ,  tant  tués  que  bleffés  ;  & 
leLieutenant-ColonelMaitlànd,  qui  s’était 
grandement  diftingué  depuis  deux  ans  dans 
la  Caroline  &  dans  la  Géorgie,  fut  du 
nombre  des  morts. 

On  prétend  que  fi  le  Comte  d’Eftaing 
avait  formé  fur  le  champ  fon  attaque,  au 
lieu  de  perdre  du  temps  à  parlementer ,  il 
fe  ferait  infailliblement  rendu  maître  de  la 
ville;  que  d’ailleurs  il  aurait  pu  brûler  ou 
prendre  les  vaiifeaux  qui  étaient  mouillés 
dans  la  riviere  de  Savanah,  &  intercepter  le 
fecours  du  Colonel  Maitland,  Quoiqu’il  en 
foit,  il  eft  à  regretter  que  le  Comte  d’Elîaing 
ait  préféré  la, délivrance  de  la  Géorgie  à  la 
conquête  de  la  Jamaïque.  Le  Gouverne¬ 
ment  d’Angleterre  envoya  dans  cette  Ifle 
«ne  gamifon  redoutable  auITi-tôt  qu’il  con- 
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nut  le  danger  qu’elle  avait  couru ,  &  cétee 
riche  colonie  fut  mife  à  l’abri  de  route  in- 
fuite  pour  le  relie  de  la  guerre. 

.  Les  Amériquains  &  les  Français  levèrent 
leurs  camps  le  i8  Oftobre.  On  pourroit 
reprocher  aux  Amériquains  de  n’avoir  pas  fu 
profiter  des  avantages  que  devait  leur  don¬ 
ner  la  connoiffance  du  pays,  foit  pour  in* 
tercepter  le  renfort  du  Colonel  Maitland, 
ou  pour  d’autres  opérations  importantes 
au  fuccès  du  fiége.  Il  a  d’ailleurs  été  re¬ 
connu  que  des  traîtres,  qui  s’étaient  glilîés 
parmi  eux,  fàifaient  favoir  aux  Torrjs  (pï 
étaient  dans  la  ville  tout  ce  qui  fe  palfait 
au  camp.  Les  Français  fe  rembarqueront, 
&  les  Amériquains  fe  retirèrent  dans  la  Ca¬ 
roline.  Mais  à  peine  l’armée  navale  fe 
préparait  à  mettre  à  la  voile ,  qu’une  vio¬ 
lente  tempête  ayant  caufé  de  grands  dom« 
mages  aux  vaifleaux  ,  obligea  le  Comte 
d’Eftaing  de  changer  fes  difpofitions  &  de 
réparer  fa  flotte  en  plufieurs  efcadres.  Il 
en  envoya  une  partie  aux  Ifles-du-Vent, 
pour  y  reporter  les  troupes  qui  en  avaient 
été  tirées ,  &  couvrir  ôc  protéger  les  Ifles  qui 
étaient 
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étaient  feftées  dégarnies.  Cette  difpôfitioft 
était  d’autant  plus  néceflaire  qu’une  grande 
partie  de  la  flotte  de  l’Amiral  Byron  était 
reflée  aux  Ifles-dü-Vent ,  fous  le  commande¬ 
ment  du  Vice- Amiral  Hyde  Parker;  il  or¬ 
donna  à  une  autre  efcadre  d’aller  à  la  baye 
de  Chefapeack  y  chercher  des  vivres  &  des 
fecours  pour  les  vaifleaux  &  pour  les  Co¬ 
lonies  en  générai  ;  mais  cette  miffion  ne 
put  être  exécutée  que  par  un  feul  vaifleau, 
commandé  par  le  Marquis  de  Vaudreuil. 
Le  Comte  d’Eftaing  prit  le  parti  de  reîouL 
lier  en  France  avec  les  vaifîeaux  les  plus 
maltraités.  Il  arriva  à  Breft  affligé  de  fa 
défaite ,  &  foüffrant  beaucoup  de  fes  blef- 
fures.  C’eft  ainfi  qu’il  termina  la  campagne 
navale,,  la  plus  pénible  de  toute  la  guerre, 
&  où  les  malheurs  de  ce  Commandant  a’ont 
pu  empêcher  qu’il  nait'donné  des  preuves 
de  plufieurs  qualités  précieulè's  dans  un 
Général  de  terre  &  de  mer,  &  bien  ca¬ 
pables  de  balancer  les  fautes  que  fes  enne¬ 
mis  n’ont  point  ceffé  de  lui  imputer. 

Les  befoins  -des  Etats  de  l’Amérique 
augmentaient  en' nombre  &  en  grandeur, 
E 
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kur  papier  de  circulation ,  en  fe  multi¬ 
pliant,  avaient  perdu  tout  crédit,  &  ils  | 
avaient  inutilement  tenté  de  négocier  des 
emprunts  en  Europe.  Les  troupes  étaient 
mal  payées  &  mal  vêtues.  Les  principaux 
Républicains,  qui  avaient  jufqu’alors  con¬ 
duit  la  révolution ,  ne  voulaient  point  con- 
fentir  à  1  etabliffement  d  une  armée  per¬ 
manente,  &  la  févérité  de  leurs  principes 
s’allarmait  de  la  popularité  de  Washington. 
Ils  craignaient  de  lui  confier  des  armées 
trop  puiflantes;  &  la  France  ne  fe  prépa¬ 
rait  point  à  les  aider  dans  rétabliffement  des 
forces  navales  qu'ils  défiraient  fubllituer 
aux  armées  de  terre.  Néanmoins,  au  mi¬ 
lieu  de  la  pauvreté,  des  embarras  ôc  des 
diffentions  politiques  ,  leur  reflentiment 
contre  l’Angleterre  s’accroilfait  de  jour  en 
jour. 

La  fîtuation  de  la  Grande-Bretagne  à 
cette  époque  femblait  préfager  l’extinâion 
de  fon  pouvoir  &  de  fa  gloire.  Les  Ma- 
nifeftes  des  Cours  de  France  &  d’Efpagne 
.n’avaient  pas  diflimulé  les  motifs  de  leur 
réunion  contre  ce  royaume  :  favoir  j  le  defir 
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Üô  venger  les  affronts  de  la  guerre  précé¬ 
dente  ,  &  le  defféin  de  détruire  «  cet  eiri- 
»  pire  tiranriique  que  les  Anglais  avaient 
»  ufurpé  fur  l’Océan  ».  Pour  exécuter  ces 
menaces  J  une  flotte  ,  commandée  par  Bon 
Louis  de  Gordova,  fe  réunit  à  celle  de 
France  au  mois  d’Août  I77pi  &  forma 
une  armée  navale  de  foixânte-fix  gfoâ  vaif 
féaux  de  ligne  &  d’un  grand  nombre  de 
frégates  ôc  bâtimens  légers,  fous  les  ordres 
du  Comte  d’Orvilllers.  Jamais  rien  de  11 
formidable  n’avait  paru  fuf  les  côtes  d’An-* 
gleterre.  Un  grand  nombre  de  vaiffeau'x'à 
trois  ponts,  dont  plufieufs  de  cent  vingt- 
fix  canons,  des  équipages  nombreux  ÔC 
choifis ,  ôc  la  profufion  de  toutes  les  chofes 
utiles  ou  agréables  dans  une  campagne  de 
mer,  diftinguaient  cet  armement,  ôc  figna- 
laieiit  là  vafte  puiffance  de  la  maifon  de 
Bourbon.  L’Angleterre  était  menacée  en 
même  temps  d’uiie  invafion.  Soixante  raille 
hommes  étaient  faffemblés  fur  les  côtes  de 
Bretagne  ôc  de  Normandie  ;  trois  cents 
navires  étaient  frétés  pour  leur  tranfport; 
ils  n’attendaient  qu’un  lignai  pour  concourir 
Eij 
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avec  l’armée  navale.  La  Cour  de  Londres 
fut  férieufement  allarmée;  elle  s  adrefla  aux 
Provinces-ünies  pour  leur  demander  les 
fecours  de  troupes  &  de  vaiffeaux  convenus 
par  les  traités ,  &  qu  elles  étaient  obligées 
de  fournir  pour  la  défenfe  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  mais  les  chofes  traînèrent  en  lon< 
gueur ,  &  il  fut  impoffible  d’obtenir  de 
cette  république  aucune  réponfe  décifive. 

Toutes  les  reflburces  des  Anglais  confif* 
talent  en  trente-fix  vaiffeaux  de  ligne,  dont 
le  commandement  fut  donné  à  l’Amiral  Sir 
Charles  Hardy.  C’était  un  homme  modefte 
&  d’une  fanté  faible ,  qui  ne  s’était  point 
encore  diftingué  dans  le  commandement 
des  grandes  flottes.  Il  s’était  depuis  long¬ 
temps  retiré  du  fervice  ,  &  on  lui  avait 
donné  pour  récompenfe  le  gouvernement 
honorable  de  l’Hôpital  de  Gréenwich  ;  niais  ! 
fa  fagefle  infpirait  de  la  confiance  ,  dans  ! 
une  conjonélure  où  l’on  ne  pouvoit  fe  pro- 
polèr  que  des  melUres  défenfives  ,  &  où 
il  ne  fallait  pas  qu’il  compromît  légèrement  j 
le  fort  de  îbn  pays.  | 

Tandis  que  cette  flotte  formait  facroi-j 
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fiere  dans  l’Ouefi;,  la  flotte  combinée  en¬ 
trait  dans  la  Manche;  elle  parut  trois  jours 
de  fuite  devant  Plymouth.  On  s’attendait 
quelle  attaquerait  cette  Place  :  déjà  la  ter¬ 
reur  fe  répandait  aux  environs ,  on  emme¬ 
nait  les  troupeaux  dans  l’intérieur  des  terres 
chacun  emportait  fes  richefles  ,  on  ne 
voyait  fur  les  chemins  que  charriots  & 
meubles  précieux  ;  mais  la  crainte  dé  né 
pas  réuffir  fauva  cette  place  importante  qui 
aurait  d’autant  moins  réfifté ,  que,  par  une 
négligence  puniïïablè  ,  elle  n’était  pas  en 
état  de  défenfe.  Tandis  que  la  flotte  combi¬ 
née  fe  bornait  à  croifer  dans  la  Manche ,  les 
maladies  s’introduifirent  parmi  les  matelots 
&  les  foldats.  On  jettait  chaque  jour  plus, 
d’hommes  à  la  mer,  qu’un  combat  continuet 
n’en  aurait  pu  détruire ,  &  les  Commandans 
ne  purent  rien  entreprendre.  Un  fort  vent 
d’Eft  s’étant  élevé ,  ils  en  profitèrent,  pour 
fortirdu  canal,  lorfque  la  flotte  anglaife  parut 
à  leur  vue.  Le  Comte  d’Orvilliers  ordonna- 
de  la  chafler  ;  mais  l’Amiral  Anglais  dirigea 
auffi-tôt  fa  route  vers  l’Ifle  de  Wight,  en¬ 
traînant  après  lui  les  flottes’,  françaife  & 
Eüi 
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efpagnole  qui  le  pourfuivaient.  Là ,  le  ca-- 
nal  fe  rétréciffant ,  U  efpérait  diminuer  les 
avantages  que  fon  ennemi  aurait  pu  retirer 
de  la  fupériorité  du  nombre ,  &  fe  mettre 
en  état  de  manœuvrer  &  de  combattre  avec 
égalité.  Il  fut  agréablement  trompé  dans 
fon  deffein ,  car  les  flottes  françaife  &  ef¬ 
pagnole  fe  retirèrent.  Elles  retournèrent, 
au  mois  de  Septembre  ,  dans  leurs  ports 
refpeûifs ,  fans  autre  fruit  des  fommes  im- 
menlès  qu’un  armement  fl  çonfidérable  avait 
du  coûter,  que  la  capture  du  vailTeau  P  Ar¬ 
dent,  de  (^4  canons,  qui  fut  intercepté  tandis 
qu’il  allait  joindre  la  flotte  anglaife; 
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CHAPITRE  V. 

Débats  du  Parlement;  mécontentement 
général  au  fujet  des  dépenfes  publiques  ; 
propofition  de  Lord  Nonh  de  nommer 
des  Commiffaires  pour  examiner  les 
comptes  ;  pétition  de  rajfociadon  protef- 
tante  présentée  piir  Lord  George  Gordon; 
émeutes  &  dévajlations  dans  la  ville  de 
Londres;  conduite  du  Parlement;  état 
'  des  finances  pour  l’jSa. 

Le  danger  public  de  la  Nation  Anglaife 
ranimait  le  patriotifme ,  on  ouvrait  par-tout 
des  foufcrlptions  pour  le  fervice  de  l’Etat., 
Des  fommes  confidérables  .furent  données 
volontairement  pour  augmenter  l’Infant 
terie.  La  Compagnie  desTndes  Orientales, 
donna  des  gratifications  pour  lever  fix  mille 
matelots ,  &  entreprit  de  bâtir  à.  fes  frais 
trois  vaiffeaux  de  foixante-quatorze  canons.. 
Les  Irlandais  levèrent  aufli  trente  mille 
hommes  pour  défendre  le  Royaume  de  toute, 
attaque  étrangère, i  mais-  ils  faifirent  cette-’ 
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circonftance  pour  fe  procurer  par  force  ce 
que  leurs  requêtes  au  Parlement  de  la 
Grande-Bretagne  n’avaient  pu  leur  obtenir; 
ils  firent  plus  j  ils  réfolurent  qu’il  ne  ferait 
importé  ni  confommé  en  Irlande  aucune 
marchandife  dé  l’Angleterre  ;  &  au  lieu 
d’accorder  les  fubfides  pour  deux  années , 
comme  à  l’ordinaire ,  leur  Parlement  pafia 
un  aéte  pour  les  faire  lever  pour  le  terme 
de  fix'  mois  feulement.  L’orgueil  du  pou¬ 
voir  était  tellement  diminué  dans  le  parti 
du  Roi,  que  ces  arrête'? ,  qui  dans  un  autre 
temps  auraient  été  regardés  comme  des 
actes  de  rébellion ,  ne  furent  point  défap- 
prouvés  dans  le  Cabinet  de  Londres. 

L’ouverture  de  la  feffion  du  Parlement 
Éritannique  s’était  faite  le  .2j  Novem¬ 
bre  1775  ;  elle  fut  remarquable  par  la  re¬ 
traite  du  Lord  Gover ,  Préfident  du  Con- 
fçil,  qui  fut  remplacé  par  le  Comte  Batburft. 
ix)rd  Hillsboroug  fuçcéda  à  Lord  Wey- 
mouth ,  dans  la  place  de  Secrétaire  d’Etat 
pour  le  département  du  Sud ,  &  Lord  Stor- 
mont  qui  avait  été  précédemment  Ambaf- 
fadeyr  en  France ,  fut  nommé  à  celle  de 
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Secrétaire  d’Etat  pour  le  département  du 
Nord ,  qui  était  reftée,  vacante  depuis  la 
mort  du  Comte  de  SulFolk.  La  place  de 
premier  Lord  du  commerce  &  des  plan¬ 
tations  avait  été  réunie  .à  l’Office  de  troi- 
fieme  Secrétaire  d’Etat ,  depuis  qu’il  avait 
été  créé  ;  ,  mais  elle  en  fut  féparée  en  fa¬ 
veur  du  Comte  de  Carlifle.  Quelque  méfin- 
telligehçe  qui  s’était  élevée  entre  Lord 
North  &  L,ord  Gower ,  à  l’occafion  de  ce 
qui  fe  paffait  en  Irlande ,  avait  caufé  la  re¬ 
traite  de  ce.  dernier.  Le  Parlement  paffa  un 
Aéfe  pour  permettre,  aux  Irlandais  d’ex¬ 
porter  leurs,  laines ,  foit  brutes  ou  manu- 
faéfurées ,  d’importer,  o,u  d’exporter  des  ou¬ 
vrages  de  verre  de  faire' tel  commerce 
que  bon  leur  femblerait  ,.  tant  dans  les  Co¬ 
lonies  Anglaifes , qu’à  la. Côte  d’Afrique, 
fous  les  conditions  qui.feraient  réglées  par 
le  Parlement  du  Royaume  d’Irlande. 

Il  était  étonnant  de  voir  que  le  même 
Miniftre  qui  avait  pMté  le  Confèil  du  Roi 
d’Angleterre  &  le.  Parlement  Britannique  à 
employer  les  mefures.coercitives  contre  les 
Amériquains ,  &  à  fejetter  durement  leurs 
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prières  &  leurs  fupplications  nombreufes  ; 
s’empreffâc  de  tout  fon  pouvoir  à  donner 
aux  Irlandais  tous  les  privilèges  qu’ils  pou¬ 
vaient  demander,  malgré  les  repréfentations 
de  plufîeurs  Comtés  d’Angleterre  qui  s’op- 
polkient  à  cette  indulgence. 

Le  peu  d’égard  que  l’on  avait  eu  aux 
remontrances  qui  avaient  été  faites  depuis 
cinq  ans ,  dans  Tune  &  l’autre  Chambre  du 
Parlement ,  au  fujet  du  mauvais  emploi 
des  revenus  publics  &  des  malverfations 
de  ceux  qui  en  avaient  la  difpofition ,  avait 
mécontenté  la  Nation.  Il  fe  forma  des  af- 
femblées  dans  les  Comtés ,  pour  repréfenter 
leurs-griefs  à  la  Chambre  des  Communes 
&  établir  des  Comités  de  correfpondance 
jufquà  ce  qu  on  en  eût  obtenu  le  redref- 
fement-;  mais  il-  eft  difficile  de  reftreindre 
la  profuïion  dès  Miniftres ,  quand  le  mauvais 
emploi  des  deniers  publics  lèrt  à  augmenter 
le  pouvoir  de  la  Couronne.  Cet  inconvé¬ 
nient  ferait  un  grand  vice  dans  la  confti- 
tution  anglaife ,  fi  chaque  Citoyen  n’avait 
pas  toujours  les  moyens  de  porter  fes  re¬ 
cherches  jufques  dans  les  moindres  dépen- 
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fes ,  &  de  citer  les  malverfateurs  au  Tri¬ 
bunal  de  la  Nation.  La  circonftance  était 
favorable  pour  travailler  à  ces  recherches , 
car  le  Parlement  étant  alors  dans  fa  fixieme 
feffion,  les  Membres  de  la  Chambre  des 
Communes  ne  pouvaient  éloigner  de  leur 
penfée,  que.  bientôt  ils  quitteraient  leurs 
places ,  &  qu’il  ne  fallait  pas  défobliger  le 
peuple  à  l’inliant  où  fa  voix  allait  devenir 
puiffante. 

Edmond  Burke ,  qui ,  depuis  long-temps 
employait  au  fervice  du  public  une  grande: 
habileté,  préfenta  à  la  Chambre  un  plan, 
a  pour  afliirer  l’indépendance  du  Parlement 
»  ôc  établir  plus  d’économie  dans  les  dé- 
»  penfes  du  Gouvernemient  ».  Par  fon  pro-? 
jet ,  il  fauvait  à  la  Nation  trois  cents  mille- 
livres  fterling  par  an(û),  fans  aucun  a£ie 
d’injuftice,  Les  moyens  qu’il  employait  fe¬ 
raient  trop  longs  à  expliquer  aux  letléurs 
qui  ne  çonnoiffent  pas  parfaitement  l’An¬ 
gleterre  ;  mais  le  Parlement  fut  frappé  d’é- 


(.î)  Environ  Cx  millions  fepc  cents  cini^uame  mille  liv, 
[Qurpois,  . 
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tonnement  en  voyant  les  recherches  pro¬ 
fondes  ,  les  principes  de  juftice  &  la  fa- 
gacité  avec  lefquels  ce  vafte  plan  de  réforme 
avait  été  conçu.  Lord  North  lui-même  fut 
obligé  dy  donner  fon  fuffrage,  &  déclara, 

«  qu  ilétait  perfuadé  qu’aucun  autre  homme 
»  dans  la  Grande-Bretagne  n’était  capable 
»  de  développer  un  fujet  fi  étendu ,  fi  corn- 
»  pliqué  &  fi  difficile ,  avec  autant  d’ha- 
»  bileté  &  de  fuccès  ». 

Le  Colonel  Barré  propofa ,  trois  jours 
après  ,  d’établir  un  Comité  pour  travailler 
à  l’exécution  de  ce  plan  d’économie  fi  né- 
cellaire  à  la  Nation.  Cette  motion  fut  ap¬ 
prouvée  ,  en  apparence ,  par  le  Miniftre  & 
fes  nombreux  amis  ;  mais  cette  concur¬ 
rence  affeâée  ne  dura  pas  long-temps ,  car 
Lord  North  propofa  fur  le  champ  un  bill 
qu’il  avait  préparé  pour  former  un  Comité, 
à  l’effet  d’examiner  les  comptes  &  les  dé- 
penfes  paffées  des  deniers  publics ,  auffi 
bien  que  les  dépenfes  courantes ,  de  ma¬ 
niéré  à  en  faire  ,  le  plutôt  poffible ,  fon 
rapport  à  la  Chambre.  Ce  bill  déclarait  ex- 
preffément  que  les  Commiffaires  ne  feraient 
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point  membres  de  la  Chambre  des  Com* 
munes.  Par  ce  moyen ,  il  crut  éluder  toute 
recherche  ultérieure ,  &  rompre  tout  pro¬ 
jet  ;  mais  la  quellion  ne  tarda  pas  à  être 
préfentée  fous  une  nouvelle  forme. 

M.  Dunning  remontfa  combien  il  étaic 
important  de  prendre  en  confidération  les 
pétitions  des' différens  Comtés,  &  fit  deux 
motions.  La  première  :  que  l’influence  de 
la  Couronne  était  augmentée,  &  continuait 
d’augmenter,  &  qu’elle  devait  être  diminuée. 
La  fécondé  ;  que  la  Chambre  des  Commu¬ 
nes  efi  compétente  pour  examiner  «£•  corri¬ 
ger  les  abus  de  la  dépénfe  des  revenus  de 
la  lifie  civile ,  quand  il  lui  paraît  expédient 
de  le  faire. 

Ces  deux  motions  furent  admifes  par 
une  Majorité  nombreufe  ;  le  Miniflre  fut 
laiffé  dans  la  Minorité ,  &  tous  lesinfiru- 
mens  de  fon  pouvoir  paraiffaient  fe  brifer^. 
Thomas  Pitt  demanda  qu’il  fût  réfolu,  que 
c’était  le  devoir  de  la  Chambre  d’apporter 
des  remedes  immédiats  &  efficaces  aux  abus 
dénoncés  dans  les  pétitions  des  Comtés, 
Cités  &  Villes  du  Royaume  i  cette  réfo- 
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lution  pafia  encore  à  l’afErrnative.  Étlfin 
Charles  Fox  demanda  que  ces  trois  réfo- 
lutions  fuffent  rapportées  fur  le  champ ,  ce 
qui  pafla  à  la  pluralité ,  malgré  l’oppofition 
du  Miniftere.  Alors  elles  furent  lues  une 
première  &  une  fécondé  fois ,  &  agréées 
fans  divifion  ;  mais  l’Orateur  de  la  Cham¬ 
bre  étant  tombé  malade ,  elle  fut  obligée 
de  fufpendre  fes  affemblées  pour  quelque 
temps.  Lord  North  &  fes  agens  profitèrent 
de  ce  délai  pour  rétablir  leur  pouvoir,  & 
quand  la  Chambre  reprit  fes  féances,  fon 
ardeur  pour  le  bien  public  fe  trouva  ex¬ 
trêmement  rallentie.  Elle  n’agréa  plus  de 
réfolutions  populaires  ,  &  celles  qu’elle 
avait  prifes ,  dans  le  premier  tranfport  de 
yèle ,  n  eurent  aucun  effet.  La  plupart  des 
Membres  trouvèrent  qu’ils  avaient  fait  affez 
pour  leurs  conftituans ,  &  que ,  s’ils  alloient 
plus  loin  ,  ce  ferait  nuire  à  leurs  intérêts 
individuels.  Toutes  les  parties  du  projet 
d’économie  de  Burke  furent  finalement  re- 
jettées.  Il  avait  entrepris  une  cure  radicale , 
dans  un  temps  où  l’état  défefpéré  du  ma¬ 
lade  ,  ne  permettait  plus  que  des  palliatifs. 
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Ses  efforts  né  fervifent  qu  a  prouver  l’exiC* 
tence  des  abus  &  rimpoffibilité  de  les  ré¬ 
primer ,  fl  le  SûUVeraiiî  n  y  contribuait  pas 
de  lui-même. 

Edmond  Burke  s’était  rendu  célèbre  par 
fon  patriôtifme  ;  mais  il  avait  le  vertueux 
défaut  de  ne  pas  fe  prêter  aux  modifications 
&  aux  tempérâmens  que  la  corruption  de 
fon  fîècle  aurait  rendus  néceffaires  ;  dé¬ 
daignant  dé  recourir  aux  expédions ,  il  fui- 
vait,  en  toutj,  le  droit  &  la  firiâe  fageffe; 
Lorfquil  s’était  élevé  des  divifions  entre 
le  peuple  &  la  Légiflature ,  dans  l’affaire 
de  Wilkes,  il  avait  indiqué ,  de  la  ma¬ 
niéré  la  plus  énergique,  les  caufès  du  mé¬ 
contentement  populaire ,  &  les  moyens  de 
le  faire  ceffer  ;  il  avait  travaÜlé  à  arrêter 
la  dépravation  des  Anglais  dans  l’Grient 
du  monde ,  &  à  détourner  les  orages  qui 
le  menaçaient  dans  f  Occident.  Il  s’était 
employé  à  obtenir  julüce  pour  l’Irlande, 
&  il  venait  d’entreprendre  la  réforme  des 
abus  en  Angleterre.  Il  s’était  montré,  dans 
toutes  ces  occafio'ns ,  véritatble  &  incor¬ 
ruptible  ami  de  fon  pays.  Son  inflexibilité 
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idéplaifait  à  plufieurs ,  &  il  avait  le  tort  itn^ 
pardonnable  de  paraître  plein  de  vertu, 
quand  la  vertu  n  était  plus  à  la  mode;  mais 
Tinfenfibilité  ni  l’ingratitude  ne  pouvaient 
l’empêcher  de  jouir  de  la  fatisfaûion  fans 
égale  de  paffer  là  vie  dans  1  accompliffe* 
ment  des  devoirs  d’un  Politique  éclairé , 
&  d’un  bon  Citoyen.  «  Une  vie  confacrée 
au  fervice  de  notre  pays ,  dit  un  grand 
Ecrivain ,  remplit  toutes  nos  facultés  ;  elle 
n’admet  point  de  faux  plaifirs  ;  il  y  en  a 
peu  qui  puilTent  s’accorder  avec  nos  de¬ 
voirs  publics ,  &  c’eft  de  l’accomplilfement 
de  ces  devoirs  que  réfulte  le  plus,  grand 
plaifin  Ni  Montagne,  en  écrivant  fes  E fiais, 
mDelcartes,en  bâtilTant  de  nouveaux  Mon¬ 
des  ,  ni  Burnet ,  en  fabriquant  une  ferre 
antérieure  au  Déluge ,  ni  Nex^ton  ,  en  dé¬ 
couvrant  les  loix  de  la  nature  ,  n’ont  ref- 
fenti  plus  de  joie  intérieure  qu’un  vrai  Pa¬ 
triote  ,  quand  il  ralTemble  toutes  les  forces 
de  fon  entendement ,  &  dirige  toutes  fes 
penfées  fie  fes  aâions  au  bien  de  fon  pays  ». 

Tandis  que  la  Nation  s’occupait  en  An¬ 
gleterre  de  la  reforme  des  abus ,  quelques 
perfonnes 
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perfonnes  du  Royaume  d’Ecoffe  ]  qui 
avaient  féance  au  Parlement  qui  pen- 
faient  que  la  tolérance  accordée  en  An¬ 
gleterre  &  en  Irlande  ,  à  ceux  de  l’Eglife 
Romaine,  ne  pouvait  produire  que  de  bons 
effets,  faifaient  efpérer  aux  Catholiques  du 
Royaume  d’Ecoffe  ,  qu’ils  obtiendraient 
pour  eux  la  même  indulgence.  Aufli-tôt 
que  ce  deffein  fut  connu,  des  Protefians 
fanatiques  s’allarmerent  &  n’omirent  rien 
pour  ranimer  la  haine  du  peuple  contre 
les  Catholiques,  les  fermons,  les  écrits 
réveillèrent  la  difcorde ,  &  il  devint  im-; 
poffible  de  faire  entendre  à  la  multitude , 
qu’il  ne  s’agiffait  pas  d’accorder  aux  Ca¬ 
tholiques  une  liberté ,  ni  des  faveurs  qui 
puffent  donner  du  crédit  à  leurs  principes 
religieux  ou  politiques  ,  mais  feulement 
d’adoucir  des  loix  pénales  dé  venues  trop 
révères  depuis  que  l’Eglife  Romaine  n’était 
plus  à  redouter.  Les  raaifons  &  les  pro¬ 
priétés  des  Catholiques  d’Edimbourg  &  de 
Glafcovr  devinrent  la  proie  de  la  populace^ 
fie  cette  haine  envenimée  contre  les  Ca¬ 
tholiques  paffa  rapidement  d’Ecoffe  en  An- 
Liy.  111  ^ 


§2  Guerre  de  P  Amérique, 
gleterre.  Il  fe  forma  une  AJfociation  Pro~  j 
tejiante ,  compofée  de  gens  bien  inten-  i 
donnés  &  de  bonne  foi ,  mais  mal  infor-  | 
més ,  &  dont  on  avait  excité  les  terreurs, 
en  leur  difant,  que  les  principes  du  Pa- 
pifme  s’étendaient  dans  le  Royaume  à  un 
degré  allarmant,  &  que  le  Gouvernement 
&  la  Légiflature  avaient  formé  le  deflein 
de  protéger  cette  Religion.  Les  Proteftans 
Anglais  doivent  néceffairement  haïr  les 
Catholiques.  Les  efforts  faits  pour  affervir 
ie  peuple ,  en  rétabliffant  le  Catholicifme, 
ont  entraîné  des  troubles  &  des  malheurs  I 
afireux  ;  mais  doit-on  punir  les  intrigues  des 
Papilles  qui  exillaient ,  il  y  a  cent  ans , 
jufqu’à  la  derniere  génération  ?  Un  fiécle 
n  a-t-il  pas  fuffi  pour  expier  les  crimes  de 
la  première  race  ? 

Cependant  l’Affociàtion  Proteftante  croif- 
fait  en  nombre  &  en  activité ,  fous  l’in¬ 
fluence  d’un  Prélîdent ,  que  fon  efprit  vio¬ 
lent  &  déterminé  femblait  deftiner  à  être 
chef  de  faction.  Ce  Jeune-homme ,  defeen- 
dant  d  une  des  plus  anciennes  &  des  plus 
honorables  femilles  de  l’Ecoffe  j  pouvait  re-i 
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garder  l’affeftion  populaire  comme  un  droit 
de  fa  naiffance ,  &  il  n’avait  pas  négligé  de 
cultiver  cette  difpofition  favorable.  Toutes 
fes  démarches  portant  l’empreinte  d’un  ca- 
raftere  particulier,  avaient  d’abord  fixé  fut 
lui  l’attention  publique.  Ses  fingularités 
avaient  bientôt  paffé  pour  des  marques  de 
génie,  & fon  extérieur  ôc  fon  habillement, 
qui  femblaien't  copiés  fur  ceux  de  l’âge  du 
puritanifme ,  avaient  perfuadé  la  multitude 
de  la  fainteté  de  fa  vie  ;  mais ,  malgré  ce 
déguifement ,  fa  conduite  n’était  rien  moins 
qu’auftere. 

Sous  l’influence  de  ce  Réformateur ,  la 
Société  Proteftante  adreffa  à  la  Chambre 
des  Communes  une  pétition  pour  deman¬ 
der  la  rétraftation  des  aéles  palfés  en  fa¬ 
veur  des  Catholiques  Romains.  Cette  re¬ 
quête  était  fignée  de  plufieurs  mille  perfon- 
nés  ;  &  pour  en  attendre  le  fuccès ,  tous  les 
i  vrais  Proteflans  avaient  été  invités  par  des 
billets  circulaires  écrits  à  la  main,  &  par 
lies  papiers  publics ,  à  fe  raffembler  dans  la 
Iplaine  de  St.  George  (a) ,  ôg  à  fe  diftinguer 

(a)  Saint~Ceorge’s  FUlds. 


8^  Guerre  de  V Amériques 

par  des  cocardes  bleues.  Leur  chef  qui  était 
membre  du  Parlement,  déclara  qu’il  ne  vou¬ 
lait  délivrer  la  pétition  des  Proteftans,  que 
lorfqu  ils  feraient  ralfemblés  au  nombre  de 
vingt  mille.  En  eflet ,  cette  imraenfe  mul¬ 
titude  environna  aufli-tôt  Weftminfter ,  & 
s’empara  de  toutes  les  avenues  du  Par¬ 
lement. 

Quoique  le  Gouvernement'n’eût  pas  l’in¬ 
tention  d’accorder  ce  qu’ils  demandaient, 
on  n’avait  pris  aucune  précaution  contre 
les  fuites  que  pourrait  avoir  une  pareille 
affemblée ,  &  la  conduite  de  George  Gor¬ 
don  tendait  vifiblement  à  enflammer  la  co¬ 
lère  &  le  défefpoir  de  tout  ce  peuple  ,  en 
le  trompant  fur  la  maniéré  dont  on  enten¬ 
dait  traiter  les  Catholiques ,  &  en  attri¬ 
buant  au  Gouvernement  des  vues  qu’il 
n’avait  pas.  Plu  fleurs  des  Lords  furent  in- 
fulrés  &  maltraités  de  la  populace ,  en  fe 
rendant  à  la  Chambre  des  Pairs ,  &  fur  le 
Ibir ,  les  Chapelles  Catholiques  des  Am- 
balTadeurs  de  Sardaigne  &  de  Bavière  fu¬ 
ient  démolies  &  brûlées.  Alors  l’ordre  & 
les  lobe  n  eurent  plus  de  pouvoir.  Les  mai- 
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fons  où  les  Catholiques  demeuraient  furent 
démolies  &  les  meubles  jettés  dans  les  rues 
&  brûlés.  La  puiffance  civile  était  fans 
force  pour  arrêter  ces  violences ,  &  les 
Magiftrats  fans  crédit.  Une  grande  Ville 
recèle  toujours  un  certain  nombre  de  fcé- 
lérats  &  de  libertins  défefpérés,  qui  ne  font 
retenus  que  par  la  crainte  des  loix ,  ôc  qui 
n’attendent  que  la  fufpenfion  de  l’autorité 
légale ,  pour  fe  livrer  impunément  à  leurs 
penchans,  &  commettre  des  crimes  atroces. 

Ceux-ci  J  s’étant  raffemblés ,  dirigèrent 
leurs  attaques  contre  les  objets  qu’ils  avaient 
fujet  de  redouter.  Ils  forcèrent  les  prifons 
&  mirent  les  prifonniers  en  liberté  ;  les 
maifons  des  Juges.de  paix  &  des  Magiftrats 
furent  détruites.  Toute  autorité  étant  ren^ 
verféej  on  ne  favoit  jufqu’où.  pouvaient  aller 
les  ravages  i  la  banque  fut  ouvertement 
menacée  de  fa  ruine, &, le  deftin  de  l’An¬ 
gleterre  femblait  e.n  ce.  moment  dépendre 
de  la  fureur  de  quelques  forcenés.  Pour 
mettre  fin  à  tant  de  défordres ,  on  fe  dér 
termina  à  faire:  entrer  dans  la  Ville  plufieurs 
corps  de  troupes  i  ils  arrivèrent  dans  la  nuit 
Fiii 
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du  7  Juin.  La  reffource  effrayante  &  fa- 
cheufe  d  une  exe'cution  militaire  fut  em¬ 
ployée  comme  le  feul  moyen  de  fauver 
Londres  de  fa  deftruftion. 

On  ne  faurait  décrire  les  horreurs  de  cette 
nuit  ;  cinq  cents  hommes  furent  tués  ou 
blelfés ,  &  quoiqu’on  eût  fait  avertir  les 
habitans  de  ne  pas  quitter  leurs  demeures, 
plufieurs  perfonnes  innocentes  reçurent  des 
balles ,  en  palfant  dans  les  rues.  Auflî=tôt 
après  que  cette  fanglante  exécution  eut  fait 
celTer  le  tumulte ,  George  Gordon  fut  ar¬ 
rêté  ;  il  fut  examiné  par  plufieurs  Lords  du 
Confeil-Privé  ,  &  conftitué  prifonnier  à  la 
tour.  Il  fut  traduit  à  la  Cour  du  Banc  du 
Roi ,  le  y  Février  1781 ,  comme  coupa¬ 
ble  de  haute  trahifon }  mais  le  Juré  le  dé¬ 
clara  innocent. 

Ce  moment  d’ Anarchie  avait  fufpendu 
les  fe'ances  du  Parlement  jufqu’au  ip  Juin , 
&  le  lendemain  il  fut  réfolu  que  l’on  ex¬ 
pliquerait  au  peuple  la  nature  de  l’aéle  du 
Parlement,  qui  avait  caufé  tant  de  rumeur, 
&  dont  la  faulfe  interprétation  avait  mis  le 
Royaume  dans  un  péril  imminent.  H  était 
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à  regretter  que  cette  maniéré  de  détruire 
les  appréhenfions  des  Proteftans  bien  inten¬ 
tionnés  ,  mais  mal  informés ,  n’eût  pas  été 
plutôt  employée.  La  felfion  du  Parlement 
fut  terminée  le  8  Juillet. 

Un  engourdiffement  général  fuccéda  à 
cette  violente  fecoufîe  ;  la  Nation  femblait 
avoir  perdu  le  defir  ôc  l’efpoir  d’obtenir  la 
réduftion  de  la  prérogative  royale ,  &  la 
réforme  des  dépenfes  inutiles.  Les  tumultes 
de  Londres  fervirent  de  prétexte  pour  met¬ 
tre  tout  le  Royaume  à  la  difcrétion  du 
pouvoir  militaire.  L’autorité  de  la  Cou¬ 
ronne  prenait  de  l’afcendant  de  plus  en 
plus ,  &  l’efprit  de  liberté  diminuait  ;  enfin 
tout  femblait  conduire  à  la  Monarchie  ab- 
folue  ;  mais  telle  eft  l’excellence  de  la  conf- 
titution  Britannique  ,  que  la  balance  des 
trois  pouvoirs  fe  redreffe  d’elle-même ,  à 
i’inftant  où  ellefemble  pencher  vers  fa  ruine* 
Les  fubfides  pour  l’année  1780  furent 
portés  à  2i,ip(5j4p(î  liv.  Iterl.  Le  nombre 
des  Matelots  employés  s’éleva  à  quatre- 
vingt  cinq  mille ,  y  compris  les  foldats  de 
la  Marine  ;  les  troupes  britanniques  à  trente- 

F  iï 
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cinq  mille  hommes ,  y  compris  les  In¬ 
valides.  On  ne  paya  qu’un  million  &  demi 
des  dettes  de  la  Marine.  Les  nouvelles  taxes 
qui  avaient  été  levées  les  deux  années  pré* 
cédentes ,  fe  trouvaient  avoir  produit  beau¬ 
coup  moins  qu’on  ne  les  avait  évaluées, 
&  il  fallut  avoir  recours  au  fond  d’amor- 
tiffement ,  pour  remplacer  ce  déficit.  C’eût 
été  un  grand  inconvénient  que  ce  déficit^ 
s’il  avait  dû  fe  perpétuer ,  mais  les  nou¬ 
velles  taxes  doivent  toujours  être  infuffi- 
fantes ,  dans  les  premières  années ,  &  avec 
le  temps  elles  augmentent  par  le  progrès 
du  commerce  ,  de  la  confommation  &  de 
l’aifance  publique. 

Pour  fournir  2i,ip(J,476  liv.  fterling , 
on  eut  recours,  comme  à  l’ordinaire ,  à  la 
taxe  des  terres ,  &  à  celle  de  la  dreche , 
on  renouvella  pour  trois  millions  quatre 
cents  mille  livres  de  billets  de  l’Echiquier  ; 
on  prit  deux  millions  cinq  cents  raille  liv. 
du  fond  d’amortiffement  ;  douze  millions 
lurent  empruntés  par  annuités ,  &  on  leva 
480,000  livres,  par  voie  de  loterie.  Les 
annuités  furent  fixées  à  4  pour  -f  d’intérêt 
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permanent ,  &  une  liv.  fèize  fols  trois  de¬ 
niers  fterling  par  an^  pour  chaque  cent  liv. 
pendant  huit  ans.  Les  Soufcripteurs  de  l’em¬ 
prunt  recevaient  en  outre  quatre  billets  de 
loterie ,  à  lo  livres  fterling  chaque  billet. 
L’intërêt  annuel  de  l’emprunt  montait  à  fix 
cents  quatre-vingt-feize  mille  fix  cent  cin¬ 
quante  liv.  &  le  paiement  en  fut  affuré  de  la 
maniéré  fuivante  ;  fçavoir  :  un  droit  addition¬ 
nel  de  fix  pences  par  boiflèau  fur  la  dreche  ; 
un  penny  par  gallon  (u)  de  vins  communs  ; 
trois  pences  fur  les  liqueurs ,  &  un  shding 
fur  le  rum  ôc  l’eau-de-vie  ;  quatre  liv.  flerling 
fur  chaque  tonneau  de  vin  de  Portugal ,  & 
huit  livres  par  tonneau  de  vins  de  France  : 
un  droit  de  quatre  shelings  par  chaldron  {b) 
fur  l’exportation  du  charbon  de  terre  ;  un 
droit  additionnel  d’un  sheling  dix  pences  par 
boiffeau  de  fel ,  un  droit  de  contrôle  fur 
la  recette  des  legs ,  proportionnée  à  leur 
montant,  depuis  cent  livres  &  au-delà.  Une 
taxe  de  cinq  shelings  par  an  fur  les  teneurs 


(a)  Le  gallon  contient  quatre  pintes. 

(i)  Le  chaldron  e&  une  mefure  de  trente-fix  boiffeaui. 
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de  café  &  diftributeurs  de  thé  &  de  cho¬ 
colat  ;  enfin ,  un  droit  additionnel  de  fix 
pences  fur  tous  les  avertifferaens  inférés 
dans  les  papiers  nouvelles  (a).  Le  Parle¬ 
ment  ajouta  à  ces  fubfides  une  vote  de 
crédit  d’un  million. 


(i)  Le  peuple  d’Angleterre  à  tant  d’emprelTeraent  pour 
les  papiers  publics ,  que  les  taxes  fur  cet  objet  produifent 
quinze  millions  de  liv.  fterling,  fans  y  comprendre  les 
impôts  qui  eiiftent  fur  le  papier. 


Fin  du  Livre  troijieme. 


LIVRE  QUATRIEME. 

Depuis  la  campagne  de  ijSo  jufqua 
la  démijjion  de  Lord  Nonhj  le 
changement  du  Minijîere  Britan¬ 
nique  &  la  fin  des  hofiiütés. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Victoire  de  PAmiral  Rodney  fur  les 
Efpagnols,  il  ravitaille  Gibraltar.  Succès 
de  PAmiral  Digby;  tentatives  de  P  An¬ 
gleterre  pour  reflreindre  le  tranfport  des 
munitions  ennemies  fur  les  navires 
Hollandais. 

Les  forces  de  la  marine  françaife  cfoiffaient; 
&  les  puiffances  qui  n’étaient  point  en  guerre 
le  voyaient  fans  jaloufie.  L’Angleterre 
attaquée  de  toutes  parts ,  n’avait  à  oppofer 
que  fon  courage.  Gibraltar  était  bloqué 
par  terre  &  par  mer,  &  la  garnifon  aurait 
bientôt  manqué  de  vivres  &  de  munitions, 


Guerre  de  V Amérique^ 
fi  les  Anglais  n’avaient  pas  entrepris  d’ea 
introduire  de  vive  force.  Ils  armèrent 
yingt-un  vaifleaux  de  ligne,  &  le  com¬ 
mandement  de  cette  flotte  fut  confié  à 
î  Amiral  Rodney.  Il  y  avait  peu  de  jours 
que  cet  Amiral  tenait  la  mer,  lorfqu’ii 
rencontra  une  flotte  efpagnole  de  quinze 
^vaifleaux  de  tranfport ,  efcortés  par  un 
vaifleau  de  foixante-quatre  canons ,  &  cinq 
frégates.  Ils  avaient  appareillé  de  Saint- 
Sébaftlen,  quieftle  port  d’Efpagne  le  plus 
Nord-eji  dans  la  baie  de  Bifcaye,  chargés 
de  provifîons  &  de  munitions ,  pour  fe  rendre 
à  Cadix.  Il  les  prit  tous ,  &  n’en  laifla  pas 
échapper  unfeul.  Huit  jours  après  ,  (le  i6 
Janvier  1780}  tandis  qu’il  doublait  le  Cap- 
Saint-Vincent  ,  il  découvrit  une  flotte  ef- 
pagnole  de  onze  vaifleaux  de  ligne ,  fous  le 
commandement  de  Don  Juan  de  Langara; 
il  lui  donna  chaflTe ,  &  quoiqu’il  fût  alors 
au  large ,  il  parvint  à  la  couper,  &  continua 
démarcher  tenant  le  plus  près  du  rivage, 
afin  quelle  ne  pût  échapper . ni  fe  fauver 
dans  aucun  port  de  la  côte. 

Le  combat  commença  vers  quatre  heures 
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tie  l’après-midi,  &  ne  dura  que  quarante 
ininutesj  au  boutdefquelles  un  des  vaiffeaux 
efpagnols,  qui  avait  pris  feu ,  fauta  en  l’air,' 
&  l’équipage  fut  englouti;  alors  le  refte  de 
la  flotte  efpagnole  prit  la  fuite,  Malgré  la 
tempête  qui  s’éleva  tout-à-coup,  l’Amiral 
Anglais  les  pourfuivit  toute  la  nuit  à  travers 
la  grande  mer,  &le  matin,  la  flotte  chaflée 
ayant  approché  des  bas-fonds  de  Saint- 
Lu  car,  il  acheva  de  la  réduire.  Quatre 
vaifleaux ,  du  nombre  defquels  était  le  vaif^ 
feau  amiral,  furent  pris  &  conduits  à  Gi¬ 
braltar  ,  deux  autres  avaient;  été  pris ,  mais 
ayant  été  jettés  fur  la  côte ,  lunLe  perdit ,  & 
l’autre  fut  repris.  La  flotte  efpagnole  confif 
tait  en  quatorze  vaifleaux  de  ligne  ,  mais 
trois  en  avaient  été  féparés  avant  le  com¬ 
bat.  Cette  viêloire  ne  coûta  pas  deux  cents 
hommes  à  l’Angleterre.  Gibraltar  fut  com¬ 
plètement  ravitaillé,  &  la  garnifon  fut  ren¬ 
forcée  d’un  régiment  nouvellement  levé. 

Sir  George  Rodney  ayant  envoyé  quel¬ 
ques  vaifleaux  au  port  Mahon,  partit  avec 
une  efcadre  de  fix  vaifleaux  ôc  deux  frégates 
pour  les  Antilles ,  &  le  refte  retourna  en 
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Angleterre,  fous  les  ordres  de  TAmiraî 
Digby ,  lequel  prit  en  fon  chemin  un 
vaiffeau  français  de  foixante-quatre  canons, 
qui  faifoit  partie  d'un  convoi  deftiné  pour 
rifle  Maurice. 

La  mort  de  Sir  Charles  Hardy ,  qui 
arriva  au  mois  de  Mai  1780,  fit  paifer  le 
commandement  de  la  flotte  de  la  Manche 
à  l’Amiral  Geary,  qui  appareilla  au  com¬ 
mencement  de  Juin;  mais  comme  la  jonc¬ 
tion  des  flottes  françaife  &  efpagnole  ne 
s’elFeftua  pas ,  il  ne  parut  point  d’ennemis 
pour  difputer  à  l’Angleterre  la  fouveraineté 
de  l’Océan,  Geary  en  profita  pour  capturer 
une  partie  d’une  riche  flotte  marchande 
françaife  qui  venait  du  Port-au-Prince, 
chargée  de  fucre.  Un  mois  après  il  termina 
fa  croifiere,  &  quitta  le  commandement, 
qui  pafla  à  l’Amiral  Darby. 

Le  Gouverneur  Johnftone  ayant  terminé 
fans  fuccès  fa  miflion  en  qualité  de  Com- 
milTaire  du  Roi  pour  la  pacification  de 
l’Amérique,  avait  repris  fon  fervice  dans 
la  marine  ;  il  employa  l’été  à  croifer  avec 
une  faible  efcadre  fur  la  côte  de  Portugal , 
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ou  il  prît  un  grand  nombre  de  gros  navires 
français  &  efpagnols  richement  chargés. 

Jufqu  alors  les  événemens  de  l’année 
avaient  été  heureux  pour  l’Angleterre;  ils 
l’avaient  garantie  de  la  ruine  &  préfervée 
de  l’abaiflement  dont  elle  femblait  avoir 
été  menacée;  mais  tandis  qu’elle  jouifiait 
de  fes  fuccès ,  la  flotte  efpagnole ,  com¬ 
mandée  par  Don  Louis  de  Cordova,  ar¬ 
rêta  cinq  vaiffeaux  de  la  Compagnie  an- 
glaife  des  Indes  Orientales ,  qui  partaient 
pour  l’Afie,  &  un  grand  nombre  de 
navires  qui  allaient  aux  Antilles.  Cette 
perte  parut  moins  fenfible  au  commerce' 
Britannique  que  ne  l’auroit  été  celle  d’un 
pareil  nombre  de  navires  venans  de  l’Inde 
ou  des  Antilles,  &  chargés  pour  l’Angle¬ 
terre  ,  parce  que  leurs  cargaifons  étant 
compofées  de  marchandifes  anglaifes ,  il 
en  réfultait  une  augmentation  de  travail  en 
faveur  de  la  partie  pauvre  &  laborieufe  de 
la  nation ,  aux  dépens  de  la  plus  riche. 

Le  principal  objet  quelaCour  d’Efpagne 
fe  propofait  dans  cette  guerre,  était  de 
conquérir  Gibraltar  ,  Minorque  ôc  les 
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Florides.  Mais  Gibraltar  était  bien  difficile 
à  réduire ,  Minorque  était  fufceptible  d’une 
longue  réfiftance ,  &  l’époque  où  finirait 
le  fiége  de  Penfacola  (û)  ne  pouvoit  être 
fixée.  Tandis  que  Don  Bernard  de  Galves, 
Gouverneur  de  la  Louifiane  ,  rafferablaic 
des  forces  pour  envahir  la  Floride  occi¬ 
dentale  ,  un  détachement  parût  de  la  Ja¬ 
maïque  &  s’empara  d’Omoœ ,  établilTement 
efpagnol  àla  côte  des  Mofquites  ;  mais  l’in¬ 
tempérie  du  climat  fut  fatale  aux  vain-, 
queurs  J  &  en  fit  périr  un  grand  nombre. 

L’Amiral  Hyde  Parker ,  qui  croifait  aux 
Antilles ,  prit  ou  détruifit  beaucoup  de  Na¬ 
vires  deftinés  pour  la  Matinique  &  la  Gua¬ 
deloupe.  Une  flotte  de  trente  voiles  efeortée 
par  une  feule  frégate  {b) ,  qui  était  arrivée 
heureufement  aux  attérages ,  &  qui  donna 
imprudemment  dans  le  canal  de  Sainte- 
Lucie,  devint  fa  proie  à  l’inftant  où  elle 


(  j)  Place  forte  dans  la  Floride  occidentale,  commencée 
3  bâtir  par  les  Efpagnols,  &  entièrement  fortifiée  par  les 
Anglais. 

(h)  V Aurore,  Capitaine  de  flotte. 


allait 
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allait  entrer  dans  le  port.  A  deux  heures 
après-midi,  cette  flotte  parut  devant  la 
baie  du  Fort-Royal ,  pourfuivie  par  les 
vaifleaux  anglais.  Les  batteries  du  Fort- 
Royal  firent  feu  autant  que  l’éloigne¬ 
ment  le  permettait.  Le  Chevalier  de  la 
Motte-Piquet ,  qui  fe  trouvait  au  Fort- 
Royal  avec  fept  vaifleaux  de  ligne  qui 
avaient  befoin  de  réparations,  &  dont  une 
grande  partie  de  l’équipage  était  à  l’hôpital, 
ne  vit  point  fans  colere  tant  de  navires 
français  tomber  au  pouvoir  de  l’ennemi.  Il 
monta  fur  fon  vaifleau  VAnnihal,  &  filant 
fes  cables  par  le  bout ,  il  fortit  du^  port 
&  à  l’aide  des  batteries  chercha  à  en  fauver 
une  partie.  Il  canona  i’efcadre  de  Parker,' 
ofa  combattre  de  près ,  lui  feul ,  contre  trois . 
vaifleaux  qui  avaient  coupé  le  convoi  ôc  la 
frégate  qui  l’efcortait ,  dégagea-  la  frégate , 
&  mit  fous  fa  protection  dix  des  navires  qui 
n’étaient  pas  encore  amarinés.  Deux  autres 
vaifleaux,  feuls  alors  en  état  de  fortir,  le 
fuivirent  &  fe  joignirent  à  fes  efforts-  Cent 
matelots  fortirentde  l’hôpital,  &  quoique 
malades ,  coururent  s’embarquer  à;  bord  du 
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vaiffeau  le  Vengeur.  Cette  petite  efcadte 
mit  tant  d’adlivité  dans  fon  feu  &  d’adrefle 
dans  fes  manœuvres ,  qu’elle  fauva  la  moi¬ 
tié  du  convoi,  défempara  plufieurs  vaif- 
feaux  de  l’efcadre  de  Parker,  ôc  ne  celTa 
fon  feu  qu’à  la  nuit ,  &  après  les  avoir  con¬ 
traints  de  s’éloigner. 

LesPuiffances  du  Nord  tiraient  un  grand 
avantage  de  raccroilTernent  de  la  marine  de 
France ,  par  la  fourniture  quelles  faifaient 
à  ce  Royaume ,  du  chanvre ,  des  mâtures 

6  du  cuivre.  Les  Anglais  avaient  intérêt 
d’intercepter  ces  matériaux ,  &  de  les  em¬ 
pêcher  d’entrer  dans  les  ports  de  fes  en¬ 
nemis  ;  mais  il  fe  fit  une  confédération  entre 
la  Ruflie ,  le  Danemark  &  la  Suede ,  par 
laquelle  il  fut  réfolu  que  ces  trois  Puiffances 
armeraient  un  certain  nombre  de  vailTeaux 
de  guerre  pour  protéger  leurs  navires  mar¬ 
chands  ,  dans  le  tranfport  &  la  vente  des 
matériaux  utiles  à  la  marine.  Cette  alliance 
à  laquelle  on  donna  le  nom  de  neutralité 
armée,  zvzk  été  d’abord  propofée  par  l’Im¬ 
pératrice  de  Ruffie ,  &  avait  été  formée 
enfuite  par  les  influences  de  la  Cour  de 


Guerre  de  r Amérique;  pp 

Stockholm.  Là  RufTie  n’avàit  acquis  fa  puif- 
fance  raafkime  que  fous  la  direâioii  d’un 
Amiral  Anglais ,  &  parlesinllruftions  &  l’e¬ 
xemple  des  Officiers 'fic  Canoniers  Anglais; 
mais  l’intérêt  du  moment  fait  aifément  ou¬ 
blier  aux  Princes  leurs  ^anciennes  obliga¬ 
tions  ;  la  politique  de  la  France  avait  fa 
gagner  la  Cour  de  Petersbourg ,  en  détour¬ 
nant  ,  par  fa  médiation ,  une  guerre  prête  à 
fe  déclarer  entre  la  Ruflie  &  la  Porte  Otto¬ 
mane &  donnant  à  Catherine  II  le  temps 
‘  de  faire  éclore  de  plus  vaftes  projets. 

Rien  ne  pouvait  être  plus  agréable  à  la 
;  France  &  à  i’Elpagne  que  là  neutralité  ar- 
raée ,  &  chacune  de  ces  deux  Cours  ex- 
:  prima  vivement  fon  approbation.  A  l’égard 
i  de  l’Angleterre,  elle  déclara  s’en  rapporter 
i  aux  loix  des  Nations  &  à  la  teneur-des  en- 
î  gagemens  ftipulés  dans  lès  traités  de  com- 
■  raerce  alors  fubfiftans. 

Jufqu’à  cette  époque ,  lès  mâtures  ôc  les 
munitions  navales  avaient  été  regardées 
par  les  Nations,  belligérantes  commé  des 
objets  de  contrebande;,- •&-chacime  'd’ellés 
s’était  crue  autorifée  à  s’emparer  des  ma- 
G  ij 


100  Guerre  de  P  Amérique. 
tériaux  deftinés  à  fon  ennemi.  Les  Hollan¬ 
dais  qui  retiraient  le  plus  grand  profit  de 
ce  commerce  de  transport ,  n’étant  point 
entrés  dans  la  confédération ,  furent  fur- 
veillés  par  les  vaiffeaux  anglais ,  &  on  ne 
leur  permit  de  tranfporter  aucunes  muni¬ 
tions  navales  dans  les  ports  de  France  ni 
d’Efpagne.  Si-tôt  que  des  navires  chargés 
de  femblables  cargaifons  étaient  rencontrés, 
ils  étment  conduits  en  Angleterre ,  leurs 
cargaifons  étaient  déchargées ,  &  le  prix 
payé  par  le  Gouvernement ,  après  quoi  il 
leur  était  permis  de  s’en  retourner.  La  Ré¬ 
publique  de  Hollande  fe  plaignit  de  cette 
conrfuite  comme  d’une  infraélion  du  droit 
des  Nations  ;  mais  les  particuliers  s’atta¬ 
chèrent  à  en  tirer  du  profit.  Ils  évaluèrent, 
par  coUufion  entr’eux ,  à  très-haut  prix,  des 
cargaifons  qu’ils  fe  procuraient  à  bon  mar¬ 
ché  ,  &  fouvent  ils  ne  les  embarquèrent 
que  dans  le  deffein  de  les  faire  prendre  & 
de  les  faire  payer  au-delà  de  ce  qu’elles 
valaient  ;  tant  il  eft  vrai  que  dans  la  guerre, 
il  neft  point  de  précaution  fage  qui  n’ait 
des  ioconvéniens  ruineux. 
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CHAPITRE  IL 

Combats  entre  les  flottes  françaije  &  an- 
glaife  -aux  Indes  Occidentales  j  ouragan 
furieux;  prife  de  Charles-Town  par  le 
Général  Clinton  yviâoire  de  Cornwallis 
à  Cambden;  compte  renia  au  Roi  par 
M.  Neker;  'état  des  finances  pour  tySi, 

Apres  le  ^ravitaillement  de  Gibraltar, 
l’Amiral  Rodney  vint  aterrer  à  la  Barbade 
oà  il  s’informa  de  l’ëtat  de  la  guerre  dans 
les  Antilles  ;  il  apprit  que  l’Amiral  Hyde 
Parker ,  avec  quatorze  vaiffeaux  ,  ■  était  à 
l’ancre  à  Sainte-Lucie ,  &  que  le  Comte 
de  Graffe  du  Bar  était  au  Fort-Royal  de 
la  Martinique  avec  neuf  vaiffeaux  ,  mais 
qu’il  attendait  à  chaque  inflant  ‘  l’arrivée 
d’une  flotte  confldérable  commandée  par  le 
Comte  de  Guichen  qui  efeortait  un  convoi 
de  cent  navires  chargés  de  beaucoup  de 
provifions  &  de  grands  renforts  de  trou¬ 
pes  ;  que  l'Ifle  de  Sainte-Lucie  étant  -me¬ 
nacée  ,  l’Amiral  Parker  avait  détaché  quatre 
G  U) 
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vaiflêaux  de  ligne  des  dix-huit  qui  formaient 
la  totalité  de  fa  flotte,  pour  aller  chercher 
lan  renfort  à  Antigoa.  L’Amiral  Rodney  & 
le  Comte  de  Guichen  arrivaient  en  même 
temps ,  l’un  à  la  Barbade  &  l’autre  à  la 
Martinique.  Le  premier  fit  partir  aufli-tôt  les 
vaiflêaux  de  tranfport  deftinés  pour  Sainte- 
Lucie  ;  à  l’égard  du  dernier  il  avait  envoyé 
en  avant  la  frégate  la  Diane  &  deux  cutters , 
pour  avertir  le  Comte  de  Grafle.  La  frégate 
{e  perdit  corps  &  biens,  &  les  cutters  ren¬ 
contrèrent  quelques  navires  de  tranfport, 
armés  de  canons,  contre  lefquels  ils  com¬ 
battirent  ,  &  dont  ils  ne  purent  prendre 
aucun.  Le  Comte  de  Guichen  ne  les  voyant 
point  revenir  changea  de  route ,  craignant 
de  rencontrer  les  Anglais  avec  des  forces 
fupérieures,  au  vent  delà  Martinique.  Alors 
il  appercut  quatre  gros  vaiflêaux  qui  ve¬ 
naient  à  lui ,  mais  bientôt  ils  virèrent  de 
bord,  &  ayant  été  reconnus  pour  Anglais, 
il  les  chafla  jufquà  fix  heures  du  foir ,  fe 
laiflant  entraîner  à  leur  pourfuite  à  la  hau¬ 
teur  de  la  Defirade.  A  la  vue  de  cette  Ifle , 
ayant  un  riçhe  convoi  à  conferver  ,  & 
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craignant  de  trop  d’éloigner,  il  vira  de  bord, 

&  le  lendemain  matin  il  mouilla  dans  le 
port  du  Fort-Royal ,  l’efcadre  du  Comte 
de  Grafle  étant  venue  le  joindre  à  dix  lieues 
au  large  ,  par  le  canal  de  la  Dominique. 
Le  Marquis  de  Bouillé ,  Gouverneur  de  la 
Martinique ,  qui  s’était  embarqué  fur  l’ef- 
cadre  du  Comtede Graflè,  avec  les  troupes, 
les  munitions ,  l’artillerie  qu’il  avait  pré¬ 
parées  pour  l’attaque  de  Sainte-Lucie ,  fe 
rendit  à  bord  dé  la  Couronne,  que  montait 
le  Comte  de  Guiclienj  &  lui  propofa  de 
faire  entrer  le  convoi  au  Fort-Royal,  fans 
y  Jetter  l’ancre ,  &  d’aller  furprendre  à  l’inF 
tant  Sainte  -  Lucie  j  mais  fon  ardeur  fut 
obligée  de  céder  à  la  prudence  du  Général 
de  mer ,  qui  lui  objefla  qu’il  y  avait  beau¬ 
coup  de  malades ,  &  qu’il  fallait  abfolument 
les  débarquer.  Cette  opéfation  fit  perdre 
trente-fix  heures  bien  précieufes  5  tandis 
qu’ils  entraient  au  Fort-Royal ,  les  quatre 
vaiffeaux  que  le  Comte  de  Guichen  avait 
rencontrés  fous  le  Vent,  entraient  dans  le 
port  de  Sainte-Lucie ,  avec  un  renfort  dé 
douze  cents  hommes.  Par  un  autre  contre- 
G  iv 
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temps,  on  apperçut  vingt- huit vaiffeaux de 
tranfport  qui  venaient  de  la  Barbade ,  &  on 
leur  fit  donner  la  cliaflc  ;  mais  ils  fe  trou¬ 
vèrent  marcher  fi  bien  qu’ils  doublèrent  la 
pointe  du  Gros-Iflet  fans  qu’on  pût  les  in¬ 
tercepter.  Un  Aide-de-camp  &  quelques  Of¬ 
ficiers  envoyés  par  le  Marquis  de  Bouillé 
defeendirentà  terre,&  ils  rapportèrent  que, 
d’après  toutes  les  informations  prifes  des 
Français  affidés ,  rifle  ne  pouvait  être  at¬ 
taquée  .avec  fucccs ,  parce  qu’indépendam* 
ment  de  la  difficulté  de  s’emparer  des  for¬ 
tifications  du  Morne  fortuné ,  la  garnifon 
était  en  ce  moment  de  cinq  mille  hommes 
aguerris,  &abondammentpourvue  de  toutes 
les  chofes  nécelfaires.  Sur  ces  avis ,  la  flotte 
retourna  à  la  Martinique,  6c  pendant  qu’elle 
rentrait  au  Fort-Royal,  l’Amiral  Rodney, 
dont  les  découvreurs  avaient  furvcillé  tous 
les  mouvemens  des  Français ,  jettait  l’ancre 
à  Sainte-Lucie  avec  cinq  vailTeaux  &  deux 
frégates  ;  il  en  fortit  le  lendemain ,  avec 
vingt-fix  vaiffeaux  ,  pour  venir  établir  fa 
croifiere  devant  le  Fort-Royal. 

La  flotte  françaife  fortit  à  fon  tour ,  les 
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deux  armées  étaient  égales  en  nombre  j  trois 
combats  opiniâtres , les  17  Avril,  ly  &  19 
Mai  1780,  ne  produifirent  aucune  confé- 
quence  décifive ,  &  la  viéloire  demeura  in¬ 
certaine.  Dans  le  premier  combat  qui  eut 
lieu  le  17  Avril  fous  la  Dominique ,  l’Ami¬ 
ral  Rodney  fut  mal  fécondé  par  plufieurs 
vaifleaux  de  fon  armée  ;  il  démonta  les  Ca¬ 
pitaines  ôc  les  renvoya  à  Londres ,  où  ils 
furent  caffés  par  le  jugement  d’une  Cour 
Martiale,  La  récompenfe,  en  Angleterre, 
eft  d’un  côté  la  punition  de  l’autre;  on 
n’y  voit  point  de  ces  hommes  vieillis  fans 
gloire  dans  le  fervice  ,  &  parvenus  aux 
dignités  par  la  date  de  leur  naiffance ,  malgré 
le  défaut  de  courage  ou  de  capacité.  La 
fcntence  de  l’Amiral  Bing  fut  peut-être 
cruelle ,  mais  tous  les  Marins  s’en  fouvien- 
nent  ;  ils  craignent  la  voix  du  peuple  qui 
demande  des  fucccs  &  n’admet  pas  facile¬ 
ment  d’exciifes. 

Les  Français  perdirent  plus  d’hommes 
que  les  Anglais,  dans  ces  combats  répétés; 
il  y  avait  à  bord  des  vaifleaux  fix  mille 
hommes  de  débarquement,  fous  les  ordres 
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du  Marquis  de  Bouillé  ,  &  prêts  à  envahir 
quelqu’une  des  Ifles  Anglaifes,  fi  la  vlâioire 
fe  déclarait  en  faveur  du  Comte  de  Guichen. 

Après  le  combat  du  ip  Mai ,  ce  Général 
ne  s’occupa  que  de  réparer  fa  flotte ,  &  de 
remplir  fa  miflîon ,  qui  était  d ’efcorter  le 
convoi  des Ifleâ  du  Vent  à  Saint  Domingue, 
&  de  ramener  celui  de  toutes  les  Ifles  à 
Cadix. 

Les  Antilles  ravages  par  le  fléau  de  la 
guerre  le  furent  d’une  maniéré  plus  terrible 
encore ,  par  d’affreux  ouragans  qui  s’élevè¬ 
rent  les  I0&  Il  Oftobre  1780,  ilsren* 
verferent  les  maifons ,  les  arbres ,  dégradè¬ 
rent  les  plantations  ;  hommes ,  femmes  & 
troupeaux  étaient  écrâfés  dans  les  retraites 
où  ils  cherchaient  un  abri.  La  foudre  fe 
mêlait  à  la  fureur  des  vents ,  cent  tonerres 
tombaient  à  la  fois ,  tandis  que  les  tour¬ 
billons  enlevaient  les  feuillages ,  les  terres 
&  les  plantes  jufques  à  la  hauteur  des  mon¬ 
tagnes.  Les  navires  &  les  vaifleaux  de  guerre 
mouillés  fur  quatre  ancres  furent  brifés  dans 
l’intérieur  des  ports.  Hommes  ,  beftiaux  , 
rien  ne  reliait  debout ,  tout  était  renverfé 
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la  face  contre  terre ,  &  dans  cette  pofture 
humiliée  femblait  implorer  un  ciel  inexo¬ 
rable.  Témoin  de  cette  convulfion  de  la 
nature ,  toute  la  chaleur  de  mon  ame  ne 
fuffit  point  à  la  décrire  ;  ou  font  les  Pein¬ 
tres  ,  où  font  les  Poètes  capables  d’en  faire 
le  tableau? 

Cet  ouragan  fut  le  plus  furieux  de  ceux 
que  les  Antilles  ont  éprouvé  depuis  un 
fiecle.  Depuis  Càyenae  j ufqu  a  la  Jamaïque, 
aucune  Ille  ne  fut  épargnée  ;  mais  laBar- 
bade,  qui  éft  la  plus 'au  vent  de  toutes, 
fouffrit  ce  que  l’imagination  ne  peut  admet¬ 
tre.  Le  fangy  était  comprimé  dans  les  veines 
par  la  force  du  vent,  &  faifait  éprouver  à 
tout  ce  qui  refpire  une  fouffrance  inconnue. 
Un  grand  nombre  de  vaiffeaux  périt  dans 
les  ports  de  la  Grenade ,  de  Tabago  &  de 
Saint-Vincent.  La  frégate  la  Junon,d^  qua¬ 
rante  canons,  &  la  corvette  le  Famé  y  prife 
faite  fur  les  Anglais,'  f-irent  détruites  fur 
les  côtes  de  cette  derniere  Ifle ,  &  la  plus 
grande  partie  des  Officiers  &  des  équipages 
fut  noyée.  Tous  les  vaiffeaux  qui  étaient 
dans  les  ports  de  la  Martinique  périrent  ou 
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déraderent ,  &  s’abandonnant  à  la  fureur 
des  flots ,  quelques-uns  furent  engloutis  , 
d’autres  furent  pris  j  plulîeurs  fe  fàuverent 
à  Saint-Domingue  ;  mais  les  flottes  anglaifes 
fouffrirent  encore  davantage  dans  la  rade 
deSainte-Lude.  Plufieursvaifleauxde  ligne 
y  furent  entièrement  détruits.  Deux  fré¬ 
gates  prirent  feu  fur  les  côtes  de  la  Mar¬ 
tinique,  on  n’en  put  fauver  qu’environ  qua¬ 
rante  matelots  que  le  Marquis  de  Bouille 
fit  habiller,  foignerôc  renvoyer  libres.  Enfin 
la  ruine  fut  générale.  A  la  nouvelle  de  ces 
malheurs ,  il  s’ouvrit  à  Londres  un  grand 
nombre  de  foufcriptions  pour  les  réparer 
dans  les  Ifles  anglaifes  j  &  le  Gouverne¬ 
ment  accorda  une  fomme  confidérable  pour 
être  diftribuée  à  ceux  qui  avoient  le  plus 
fouffert  ;  mais  cet  évènement  produifit  en 
France  beaucoup  moins  de  fenfation  i  des 
citoyens  de  tous  les  rangs  l’apprirent  avec 
indiflérence ,  &  le  Gouvernement  ne  pou¬ 
vait  pas  être  plus  fenfible  que  les  particuliers. 

Les  opérations  de  la  campagne  dans  l’A¬ 
mérique  Septentrionale  furent  dirigées  vers 
le  Sud.  Sir  Henry  Clinton  voulant  s’ein- 
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parer  de  la  Caroline  Méridionale,fit  évacuer 

Rhode-IHand ,  poffeflion  d’une  grande  im¬ 
portance  ,  à  caufe  de  la  bonté  de  fon  port. 
L’abandon  qu’il  fît  volontairement  de  cette 
Province  ,  eft  une  preuve  fâcheufe  de  la 
difparité  qui  exiftait  entre  les  forces  em¬ 
ployées  pour  fouraettre  l’Amérique  ,  ôc 
l’étendue  de  ce  projet.  Les  Français  s’em-; 
parèrent  aufli-tôt  de  Newport ,  qu’ils  avaient 
inutilement  elTayé  de  réduire,  L’Armée  anr 
glaife  entra  dans  Charleftown ,  le  1 3  Mai 
1780,  &  bientôt  après  le  Chevalier  Clinton 
retournaàNew  -York.  Le  Comte  Corn'sealÜs 
demeura  Commandant  en  chef  dans  la  Ca-* 
roline  ;  mais  une  armée  amériquaine  com¬ 
mandée  par  le  Général  Gates,  le  vainqueur 
de  Bourgoyne  ,  le  dépoffédà  de  toute  la 
Province ,  excepté  de  la  Capitale ,  où  les 
Anglais  furent  fe  maintenir.  Hans  cette  ex¬ 
trémité  ,  Cornwallis  réfolut  d^attaquer  l’ar¬ 
mée  amériquaine  ,  quoique  fupérieure  en 
nombre  à  la  Tienne  ,  &  il  la  vainquit  à 
Campden.  Le  Baron  de  Kalb ,  Major-Gé¬ 
néral  au  fervice  des-  Etats-Unis-,  fut  tué. 
dans  cette  bataille,  -Le  Lîêutenant-Gobnel 
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Dubuiffbn ,  fon  Aide-de-Camp  ,  fit  tous 
fes  efforts  pour  lui  fauver  la  vie ,  ôc  fe  dé¬ 
fendant  encore  après  la  défaite  de  larmée , 
il  fut  dangéreuferaent  bleffé  ôc  fait  prilbn- 
nier.  L’Etat  de  la  Caroline,  récompenfa  la 
bravoure  de  cet  Officier ,  en  lui  accordant  le 
grade  de  Brigadier-Général,  ôcle  Congrès  le 
recommanda  à  la  Cour  de  France.  Le  Lieu¬ 
tenant-Colonel  Carleton  fe  diftingua  dans 
toute  cette  campagne ,  ôc  il  devint  formida¬ 
ble  aux  Amériquains.  Il  était  moins  difficile 
de  remporter  cette  viftoire ,  toute  impor¬ 
tante  ôc  inefpérée  qu’elle  était ,  que  de  rame¬ 
ner  les  efprits  des  habitans  à  leur  ancienne 
obéiffance  envers  le  Gouvernement  Britan¬ 
nique;  leur  volonté  demeurait  invincible, 
leur  heûne  femblait  fe  nourrir  ôc  s’accroître 
dans  les  revers,  ôc  à  toutes  les  occafions, 
cette  haine  éclatait  par  des  a£fes  hoftiles. 

Le  Miniftere  Britannique  craignant  que 
dans  la  feffton  prochaine  ,  le  Parlemenr 
cédant  au  murmure  du  peuple ,  prit  férieu- 
fement  en  confidération  les  abus  qui  exif- 
taient  dans  les  dépenfes  publiques  ,  réfolut 
de  diffou^e  tout-à-coup  cette  Affemblée , 
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&  de  convoquer  un  nouveau  Parlement 
pour  le  31  Oftobre  1780.' 

Edmond  Burke  tenta  d  y  introduire  fou 
plan  d’économie ,  mais  avec  moins  de  fuccès 
que  dans  la  feflion  précédente.  Dans  le 
même  temps ,  M.  Neker ,  Miniftre  des  Fi¬ 
nances  en  France,  rendit  au  Roi  un  compte 
détaillé  des  réformes  qu’il  avait  faites ,  & 
lui  indiqua  un  grand  nombre  de  moyens 
par  lefquels  la  lituation  de  l’Etat  devait 
s’améliorer  encore  dans  l’avenir.  Ce  compte 
rendu  reçut  de  grands  éloges  dans  le  Par¬ 
lement  d’Angleterre  ,  &  donna  lieu  à  fes 
Orateurs  de  faire  remarquer  combien  il 
était  à  craindre  pour  la  Nation  Britannique, 
que  la  France  continuât  de  s’éclairer ,  & 
le  Gouvernement  Anglais  de  fe  corrompre. 

Les  dépenfes  pour  le  fervice  public ,  de 
1781,  furent  fixées  à  22,3^.8,057  l.fterl.  {a). 


(«)  Cette  année  étant  la  detniete  où  Lord  North  ai:  con- 
fervé  foii  influence  ,  la  derniete  du  Parlement  formé  en 
1774 ,  &  celle  où  la  guerre  a  été  le  plus  difiîcile  à  foutenir , 
à  caufe  de  la  rupture'avec  la  Hollande ,  il  paroît  convenable 
de  donner  le  détail  de  ces  dépenfes  énormes ,  &  des  moyens 
employés  pour  y  fubvenif. 
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Pour  compofer  cette  fomme,  on  emprunta 

douze  millions  fterling ,  outre  les  moyens 


ÿo,ooo  gens  de  mer,  y  compris  10,317 

foldars  de  marine . 

Ordinaire  de  la  marine . 

Pour  bâtir  &  réparer  les  vaifleaux.  .  .  . 

Pour  acquitter  les  detics  de  la  marine.  .  . 


jOjiîfifi  liommes  ,  y  compris  1.  ft. 

i(,i  13  Invalides . 1,171,357 

80  compagnies  d’infanretie  indé¬ 
pendantes.  . ii7,éoS 

Déficit  fur  la  fomme  fixée  pour 
défrayer  les  deux  bataillons  du 
Ré^ment  de  Lord  Jonh  Murrai , 

en  1780 .  ijioS 

Ponr  les  penfionnaites  de  l’hôpi¬ 
tal  de  Chelfea .  51,604 

Pour  l’entretien  desgamifons ,  &c.  1,3  8  8,^17 
Cinq  bataillons  banovtiens.  .  J  S, 07  J 


Milices  en  Angleterre,  &  hommes  armés  eu 
Ecofle ,  leurs  éqnipemens  &  déficit 
en  1780 . 786,600 
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ordinaires  de  la  taxe  des  terres  &  de  la 
dreche ,  &  les  moyens  extraordinaires  pro- 


Ci  -contre,  786/00  io,o63,pî6 
Ttoüpes  étrangères  fervant  en 

Amérique . 581,98^ 

Provifiotis  pour  ces  troupes.  .  49537} 

Leur  attUlerie . Z7,6i\  1,44}, 64a 

Ordoiinanceimprévuc  pour  1780.  447,18  a 
Ordonnance  pour  1781.  ,  .  837,919  I,i8j,tii 

Extraordinaire  de  l’arméé.  .  .  3,443,118 

Services  variés. 

Au  Doûeur  William  Smith  pour . 

ttaitement  des  prifonniers  malades.  i,îoo 

A  la  Compagnie  du  Levant, •  •  800 

Routes  &  ponts  en  Ecoflè.  .  .  4>995 

Sommes  payées  fur  les  demandes 
de  la  Chambre  des  Communes.  .  zi,iia  - 

Aux  Colons  de  la  Barbade  &  de . 

la  Jamaïque ,  qui  ont  le  plus  foufferr 

par  les  ouragans.  .  \  .  .  .  110,000  • 

Pour  acheter  des-  terres  pour  ‘ 

mettre  à  l’abri  les  chantiers  &  lef 
munitions  à  Chatam,  Plimonth, 

SheernelF,  &  pour  niienx  défendro 
le  palTage  de  la  Tamife  à  Gravelend 
&  au  Fort  de 'Tilbury.  ,  .  ,  ,  34,173 

183,490  _ 

Total......  1^,147,917 

Liv,  IV,  H 
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venans  du  renouvellement  de  la  chartre  de 
la  banque  d’Angleterre  &  des  arrérages  de 


Dau:re  part, 
Pont  rétablir  les  ptifons  de 
Newgate ,  du  banc  du  Roi  &  de  la 

flotte . 

Aux  Américains  réfugiés.  .  . 
Convois  fur  la  Tamife.  .  . 
Arpentage  général  dans  l’Amé¬ 
rique  (êptentrionale . 

Etabliflêmens  civilsen  Amérique. 
Forts  &  établiflemens  à  la  côte 

d’Afrique . 

Pour  les  bitimens  de  Sommerfet- 

Houfe . . 

A  ceox  qui  ont  fouffeii  dans  le 
tumulte  du  mois  de  Juin  1780 ,  Sc 
qui  ont  perdu  la  valeur  de  too  liv. 
au  moins . 


183,430  i«, 335, 917 

35,000 

57,910 

13,488 

toy 

19,985 

14,000 

16,107 

3,^oo 


Acquittement  de  la  vote  de, crédit  des  bills 
de  l’écliiqaiei  &  prifes  dans  la  loterie.  .  . 


3^4,497 

,88o,ooJ 


D  É  r 


Sur  les  taxes  poni 


! 


1758. 

1778- 

1779. 

1780. 


T  S. 

31,000 

191,000 

193,000 

8,551 

4-3,351 


Total. 


1,480,414 
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la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Dans 
cet  emprunt,  Lord  North  fuivit  un  nou¬ 
veau  fyftême.  Afin  de  diminuer  le  poids  de 
l’intdrêt  annuel  &  immédiat ,  il  augmenta 
le  capital  de  la  dette  fondée.  Par  ce  moyen 
les  reflburces  furent  telles  qu’il  femblait 
que  la  continuation  de  la  guerre  ne  fervait 
qu’à  augmenter  l’habileté  de  la  Nation  à  la 
foutenir.  Deux  ans  auparavant  j  le  Couver-  ' 
nement  ayant  befoin  d’emprunter  huit  mil¬ 
lions  ,  n’avait  pu  s’en  procurer  que  fept  ; 
mais  alors  il  fut  fait  des  offres  du  triple  de 
la  fomme  dont  on  avait  befoin.  Les  Souf* 
cripteurs  de  cet  emprunt  recevaient  pour 
chaque  cent  livres  fterling  qu’ils  fournif- 
faient ,  un  capital  de  cent  cinquante  livres 
en  annuités ,  à  3  pour  ,  &  une  annuité 
additionnelle  de  ay  liv.  fterling-à  4  pour  1-, 


Ci-contre,  4^3, 11,480,414 
Déficit  fut  la  taxe- des  terres  Sc 
celles  de  la  dreche.  .  .  .  .  .  4“)74î 

8  67,61} 


T  O  T  A  l. 
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lequel  intérêt  devait  continuer  jufqu  a  ce 
que  l’annuité  fut  rachetée  5  ainfi  l’emprunt 
de  douze  millions  fe  faifait  à  j  pour-, 
ce  qui  dans  les  circonftances  était  un  in¬ 
térêt  modique; mais  la  Nation,  au  lieu  de 
douze  millions ,  fe  trouvait  chargée  d’un 
capital  de  dix-huit  millions  à  3  pour  ^ & 
de  trois  millions  à  quatre.  Cette  nouvelle 
dette  créée  pour  le  fervice  d’une  feule  année, 
excédait  de  beaucoup  la  fomme  que  Lord 
North ,  neuf  ans  auparavant ,  faifait  efpérer 
à  la  Nation  d’acquitter ,  dans  le  cours  de 
dix  années  (a).  Quatre  cents  quatre-vingt 
mille  liv.fterling  furent  levées  par  loterie, 
&  les  billets  délivrés  parmi  les  Soufcrip- 
teurs ,  à  raifon  de  quatre  par  chaque  mille 
livres  flerling. 

L’intérêt  de  cet  emprunt  montait  à  fix 
cent  foixante  mille  livres  fterling ,  &  les 
taxes  néceflaires  pour  fournir  cette  fomme 
annuelle  s'établirent  avec  une  facilité  fur- 
"prenante.  On  mit  f  pour  |  fur  les  droits 
d  excife ,  la  dreche ,  la  bierre ,  le  favon , 


(«)  Voyez  aa  Livte  premier ,  Chapiciê  III. 
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les  chandelles  &  les  cuirs  exceptés  ;  tous , 
elcomptes  &  rabais  dans  les  douanes  furent 
abolis  ;  le  temps  accordé  précédemment 
aux  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales,  pour  le  paiement  des  droits  des 
raarchandifes  vendues  à  leurs  ventes  publi¬ 
ques  ,  fut  réduit  à  trois  mois  au  lieu  de 
neuf,  après  la  terminaifon  de  chaque  vente. 
Une  taxe  conditionnelle  d’un  penny  trois 
farthings  fut  ajoutée  fur  chaque  livre  de 
tabac ,  &  quatre  fheUngs  huit  pences  par 
quintal  de  fucre  importé  en  Angleterre  ;  il 
fut  fait  divers  régleniens  fur  les  droits  qui 
fe  perçoivent  furie  papier  ;  on  mit  un  droit 
additionnel  de  timbre  fur  chaque  feuille  d’al¬ 
manachs  3  &  on  donna  cinq  cents  liv.  fterl. 
par  an  aux  Univerfités  de  Cambridge  6c 
d’Oxford ,  pour  leur  tenir  lieu  des  foraines 
que  la  Compagnie  des  Libraires  avait  cou¬ 
tume  de  leur  payer  ,  pour  le  privilège 
d’imprimer  des  almanachs.  Le  fonds  d’amor- 
tiffement  reçut  cette  année  une  augmen¬ 
tation  de  cent  quatre-vingt  dix  mille  livres 
fterling,  à  caufe  d’un -certain  nombre  d’an¬ 
nuités  à  4  pour  vj.qui,  à,  eette;.é.pQque, 


1 1 8  Guem  de  l'Amérique, 
furent  réduites  à  5 ,  conformément  aux 
claufes  fous  lefquelles  on  avait  emprunté 
le  capital  de  ces  annuités.  Lord  North  dé¬ 
clara  que  le  produit  de  ce  fonds ,  avec  fon 
accroiffement ,  s’élevait  à  environ  trois  mil¬ 
lions,  &  propofade  l’appliquer  à  la  réduction 
de  la  dette  de  la  marine.  L’affaire  des  fi¬ 
nances  fe  termina  par  une  vote  de  crédit 
pour  un  million  (a). 

(j)  Voies  et  moyeu  s. 


Taies  des  terres .  1,000,000 

Taies  de  la  drcche .  750,000 

Anaoités  &  loterie .  11,480,000 


Fonds  J'amottiflèment 
au  5  Janvier  1781.  .  .  188,147 

5  Avril . 757,087 

Amidpation.  ,  .  .  1,854,5615 

Bilk  de  lechiquier .  3,400,000 

Différens  furplus  &  épargnes.  .  171,000 

Du  Gouverneur  &  de  la  Com¬ 
pagnie  de  la  banque  pour  le  renou- 
Tcllenjpnt  de  leur  chartre ,  prêt  pour 
ttois  ans,  à  3  pour  |  pnt  an.  .  .  1,000,000 

Arrérage  de  la  Compagnie  des 

Indes.  .  . .  .  400,000 

T  O  T  A  J, . 114, 1?!  I4,i')i,000 

Excédent  des  soies  &  moyens.  .  .  ,  1,8+3,965 
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CHAPITRE  III. 

V  Angleterre  déclare  la  guerre  à  la  Hollande  ; 
prife  de  Saint-Eujîache  par  les  Anglais  ; 
combat  naval  entre  les  Anglais  &  les 
Hollandais  ;  expédition  du  Commodore 
Johnjlone  ;  les  Français  prennent  Tabago 
&  reprennent  Saint- Eujiaclie  ;  réduâion 
de  la  Floride  Occidentale;  Siège  de 
Minorque  par  Us  Efpagmls  &  les 
Français, 

Les  Hollandais  tenaient  depuis  long¬ 
temps  envers  l’Angleterre  une  conduite  en¬ 
nemie.  Ils  n’ofaient  fe  montrer  à  décou¬ 
vert,  mais  la  politique  de  la  France  les 
avait  fubjugués  ;  la  partialité  avec  laquelle 
cette  République ,  &  particulièrement  la 
Province  d’Amfterdam ,  fervaient  les  inté¬ 
rêts  de. la  France  &  ceux  des  Amériquains, 
fut  remarquée  par  la  Cour  de  Londres  avec 
beaucoup  de  déplaifir.  Les  Amériquains 
avaient  effayé  de  négocier  un  emprunt  en 
Hollande  ,  &  n’avaient  pas  réuffi  ;  cepen- 
H  iv 


Années 
1780  & 
1781. 
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dant  les  prëliminaires  d’un  traité  de  corn-' 
merce  avaient  été  arrêtés  à  Aix-la-Chapelle, 
en  Septembre  1778  ,  par  les  ordres  &  les 
inftruélions  de  M.  Van  Berkel ,  Confeiller 
&  Penfionnaire  de  la  Ville  d’Amfterdam, 
avec  un  député  du  Congrès.  Les  fecours 
que  la  Hollande  pouvait  rendre  ouverte¬ 
ment  ou  en  fecret ,  fi  un  perfonnage  grave , 
muni  de  pleins  pouvoirs  du  Congrès  réfi- 
dait  à  Amfterdam  ,  déterminèrent  Henri 
Laurens,  Préfident  de  ce  Corps  Politique, 
à  entreprendre  le  voyage  ;  mais  le  vaiffeau 
fur  lequel  il  était  embarqué  fut  pris  par 
une  frégate  anglaife ,  &  le  Préfident  Amé- 
riquain  ayant  été  conduit  à  Londres ,  fut 
enfermé  à  la  Tour.  Il  avait  jetté  tous  fes 
papiers  à  la  mer ,  aufli-tôt  qu’il  s’était  vu 
en  danger  d’être  pris ,  mais  il  arriva  qu’ils 
furent  retrouvés  &  envoyés  aux  miniftres. 
Ce  que  l’on  y  découvrit  détermina  l’An¬ 
gleterre  à  ne  plus  garder  aucune  mefure 
avec  les  Hollandais,  &  à  leur  déclarer  la 
guerre  par  un  manifefte  publié  le  20  Dé¬ 
cembre  1780. 

Cette  déclaration  parut  foudroyante  au 
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plus  grand  nombre  des  Citoyens  &  des 
Commerçans  de  Hollande.  Ils  regardaient 
leur  République  comme  l’alliée  naturelle 
de  l’Angleterre ,  ils  avaient  des  affociations 
&  des  liaifons  d’aflfaires  avec  les  Banquiers 
&  les  Marchands  de  Londres  ^  &  la  plus 
grande  partie  de  leur  fortune  était  dans  les 
fonds  publics  de  la  Grande  Bretagne  ;  ils 
fe  voyaient  obligés  de  combattre  contre 
leurs  intérêts,  leurs  amis  &  leurs  biens. 
Ils  maudilTaient  la  cabale  qui  avait  attiré 
fur  eux  ce  fléau,. &  ne  favaient  s’ils  de¬ 
vaient  faire  des  i’oeux  pour  la  ruine  de 
l’Angleterre,  ou  celle  de  leur  Patrie.  La 
confternation  régnait  parmi  eux,  &  tandis 
que  les  partifans  de  la  France  manifeftaient 
leur  défiance  contre  le  Chef  de  la  Répu¬ 
blique  &  fes  principaux  Officiers,  naturel¬ 
lement  affeftionnés  à  la  Cour  de  Londres , 
ceux-ci  &  toute  la  Nation  gémiffaient  fur 
les  calamités  publiques. 

C’eft  une  réfolutioii  bien,  hardie  &  d’un 
danger  bien  grand  pour  un  Royaume  déjà 
accablé  d’ennemis  qui  ont  réfolu  fon  abaif- 
fement ,  que  d’ofer  déclarer  la  guerre  à  une 
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autre  Puiffance.  Une  de'marche  fi  téméraire 
ne  peut  être  juftifiée  que  par  la  néceflité; 
mais  la  Nation  Anglaife  avait  bien  fenti 
que  l’inimitié  ouverte  des  Hollandais  était 
moins  à  craindre  que  leurs  manœuvres  oc¬ 
cultes.  D’ailleurs  cette  déclaration  mettait 
la  Hollande  dans  l’impoffibilité  d’entrer 
dans  la  neutralité  armée ,  &  de  fe  couvrir 
de  la  protciilion  des  Puiffances  du  Nord. 

L  audace  de  la  Nation  Britannique  croif- 
ûit  avec  le  nombre  de  fes  ennemis  ;  malgré 
la  difette  apparente  des  matelots ,  une  mul¬ 
titude  de  Corfaires  nouvellement  armés 
fortit  toute  à  la  fois  pour  donner  chaffe 
aux  navires  hollandais ,  &  fit  en  peu  de 
temps  fur  cette  Nation  pour  plus  de  deux 
cents  raillions  tournois  de  prifes ,  d’autant 
plus  avantageufes ,  que  la  plus  grande  partie 
des  cargaifons  appartenait  auxFran(;ais  &  aux 
Efpagnols.  Ainfi  l’Angleterre  trouva  dans 
l’acquifition  d’un  nouvel  ennemi,  de  nou¬ 
veaux  moyens  de  continuer  la  guerre ,  &  de 
pouffer  avec  vigueur  fes  opérations  mili¬ 
taires. 

Les  divifions  qui  fubfiftaient  dans  les 
Provinces  rendaient  la  Hollande  peu  re- 
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doutable.  Aufli-tôt  que  la  proclamation  du 
Roi  parvint  à  rAmiralRodney ,  qui ,  après 
avoir  fait  un  voyage  inutile  au  Continent, 
était  revenu  aux  Antilles ,  il  s’empara  de 
rWe  Saint-Euftache.  Il  avait  attaqué  à  la  fin 
de  Décembre  rifle  de  Saint-Vincent ,  &  les 
troupes  anglaifes  avaient  été  repouffées. 

Saint-Euftache  J. qui  pendant  cette  guerre 
avait  été  un  entrepôt  de  commerce  pour 
les  Français  &  les  Amériquains,  n’eft  autre 
chofe  qu’un  rocher  ftérile  également  inca¬ 
pable  de  défendre  &,de  nourrir  fes  habitansi 
mais  cette  Ifle  était  de  la  plus  grande  im¬ 
portance  pour  les  Hollandais  ,  parce  que 
dans  toutes  les  guerres  elle  devenait  le  fiege 
principal  du  commerce  des  Antilles  qui  s’y 
réfugiait  fous  le  voile  paifible  de  la  neutra¬ 
lité.  La  Ville  d’Amfterdam  était  principale¬ 
ment  intéreffée  dans  le  commerce  de  Saint 
Euftache ,  cependant  beaucoup  de  négo- 
cians  fujets  ou  amis  de  l’Angleterre  y  par¬ 
ticipaient.  Le  Gouverneur  nè  pouvant  faire 
aucune  réfiftànce  fe  rendit  à  difcrétion.  Les 
Anglais  trouvèrent  dans  la  rade  cent  trente- 
cinq  bâcimens  de  toutes  les  Nations ,  dont 
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ils  fe  iàifirent  ;  une  frégate  voulut  d’abord 
fe  défendre  &  le  rendit  enfuite.  Une  flotte 
marchande  de  trente  navires  richement  char¬ 
gés,  efcortée  d’un  vailTeau  de  foixante-qua- 
tre  canons  qui  devait  la  convoyer ,  ayant 
mis  à  la  voile  aux  approches  de  la  flotte 
anglaife ,  fiit  pourfuivie  &  prife  en  entier. 

Le  vaifleau  fe  défendit  &  ne  fut  pris 
qu’après  que  le  Comte  de  Krall  fon  Ca¬ 
pitaine  eut  été  tué.  Les  habitans  furent 
traités  avec  une  dureté  implacable.  Les 
troupes  de  débarquement  étaient  comman¬ 
dées  par  cet  impitoyable  Robert  Vaughan 
qui,  dans  l’Amérique  Septentrionale ,  avait 
incendié  la  Ville  d’Efopus ,  &  défol  é  les 
campagnes,  le  long  des  bords  de  la  rivière 
d’Hudfon.  On  ne  pouvait  attendre  de  lui 
que  cruautés  &  pillage,  &  l’Amiral  Rodney, 
uh  des  plus  habiles  &  le  plus  heureux  de 
ceux  qui  ont  parcouru  l’Océan ,  ternit  fa 
gloire  &  flétrit  fes  lauriers  en  y  participant. 
Les  propriétés  particulières  furent  faifies 
Ikns  merci ,  &  l’efprit  de  défolation  &  de 
vengeance  ne  laifla  pas  même  aux  habitans 
lesmoyens  de  fubfifter.  L’Ifle  deSt.  Martin 
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&  les  établîffemens  de  Demerary  &  d’Ef- 
fequibo  dans  le  continent  de  l’Amérique 
méridionale  fur.ent  réduits  bientôt  après; 
mais  une  partie  de  là  flotte  de  Saint-Eufta» 
che  fut  reprife  par  les  Français  fur  les  côtes , 
d’Irlande. 

Les  Anglais,  en  fe  déterminant  à  faire 
la  guerre  à  la  Hollande ,  fe  propofaient  de 
détruire  à,, la  fois  le  commerce  de  cette 
République:,  en 'Amérique,  en  Europe  & 
dans  les  Indes  Orientales.  Ce  qui  venait , 
de  fe  palfer  à'l’Aihérique  rempliffait  le  pre¬ 
mier  objet  ,  ôç  il.  ne  leur  reliait  plus  que 
rifle  de  GurâçaoY' Le  fecoiid  était  de  défen¬ 
dre  aux  Hollandais  l’entrée  de  la  Baltique.  ' 
Le  Vice-Amiral  Hyde  Parker  fut  envoyé 
avec  cinq  vaifleàux  de  ligne ,  un  vailTeau 
de  cinquante  canons  &  cinq  frégates,  pour, 
intercepter  leur  flotte.  Il  la  rencontrai. 
Dogger  Bank  ,  le  convoi  était  confidérable  ,'.. 
k  la  flotte  qui  l’efcortait  confiftait  en  huit 
vaiffeaux  de  ligne  &  plufieurs  grandes  fré- , 
gates.  Quoique  fes  forces  fulfent  inférieures 
à  cette  efcadre,  il  les  attaqua  avec  cou¬ 
rage;  le  combat  fut  opiniâtre,  &  prouva 
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que  les  Hollandais  n’avaient  point  perdu  la 
fermeté  ni  la  vigueur  qui  les  avait  rendus 
fameux  dans  le  dernier  fîecle.  L’engage¬ 
ment  entre  les  deux  efcadres  dura  quatre 
heures ,  &  ne  ceffa  que  par  rimpoffibilité 
de  faire  manœuvrer  les  vaiffeaux  ;  ils  ref- 
terent  long-temps  les  uns  près  des  autres 
ne  pouvant  plüs  combatte  &  entièrement 
délèmparés;  mais  à  la  fin  lefcadre  hollan- 
dàife  reprit  fa  route  pour  le  Texel,  où  la 
flotte  marchande  rentra  avec  elle.  Un  des 
vaiffeaux  de  guerre  coula  bas  dans  le  trajet. 
Les  Anglais  eurent  quatre  cents  quarante- 
trois  hommes  tués  ou  bleffés  dans  ce  com¬ 
bat  opiniâtre;  mais  la  Hotte  hollandaife  ne 
psut  pourfuivre  fon  voyage  dans  la  Baltique. 
Parker  retourna  en  Angleterre,  fâché 
d’avoir  été  envoyé  avec  trop  peu  de  forces 
pour  pouvoir  s’emparer  de  cette  flotte,  & 
de  n  avoir  pu  obtenir  les  vaiffeaux  de  ren¬ 
fort  qu’il  avait  demandés.  George  III  lui 
témoigna  la  fatisfaâion  qu’il  avait  de  fa 
conduite  en  venant  le  vifiter  à  bord  de  fon 
vaiffeau  dans  le  port  de  Chatam;  mais 
cette  démarehè  honorable  :n’appaifa  point 
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fou  jufte  mécontentement,  il  amena  foti 
pavillon  &  fe  retira  du  fervire. 

Le  Commodore  Johnftone  commandait 
une  efcadre  deftinée  à  attaquer  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ;  èc,  après  s’en  être  em¬ 
paré  ,  il  devait  fe  rendre  à  l’Amérique  du 
Sud  pour  faire  une  entreprife  fur  Buenos- 
Ayres  à  Rio  de  la  Plata,  où  une  commo¬ 
tion  dangereufe  donnait  de  grandes  allarmes 
à  la  Cour  de  Madrid.  Le  Cabinet  de 
Londres  avait  été  informé  de  4à  'lituatidh 
des  affaires  dans  cette  Province  par  uii 
Prêtre ,  qui  delà  avait  été  envoyé  prifon- 
nier  en  Efpagne:  pour  avoir  fomenté  là 
rébellion.  Le  vaifTeaü  fur  lequéL  fl  était 
avait  été  pris  pàf  un-  corfairè  anglais  ;  il 
s’était  émbarqué  avec  Johnftone,  &  devait 
l’accompagner  dans  fon  expédition;  : 

La  République  de  HoHande  ne  pouvant 
défendre  fes  établiflêmehs  au-delà  des  mers, 
avait  été  obligée  dé  réclamer  la  proteftion 
de  la  France  ;  &  une  efcadre  fupérieure 
à  celle  du  Commodore  JoHriftohe,  était 
partie  de  Breft  pour  contrarier  fés  delfeins. 
Le  Commandeur  de'' SulFreh  rencontra 
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l’efcadre  anglaife  dans  la  petite  Ifle  de 
San-Iago,  Tune  des  Ifles  du  Cap-Verd^ 
&  il  l’attaqua  quoiqu’elle  fût  fous  la  pro- 
tetHon  du  pavillon  portugais.  Les  Français 
foufirirent  beaucoup  dans  le  combat;  mais 
néanmoins  étant  arrivés  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  avant  la  flotte  anglaife,  ils  fe 
rendirent  maîtres  du  port  &  de  là  Colonie, 
&  l’attente  de  leurs  ennemis  fut  trompée. 
Johnltorte  ,  forcé  de  renoncer  à  fon  entre- 
piife,  fe  dédommagea  en  attaquant  cinq 
vaifleaux  de  la  Compagnie  des  Indes  hol- 
landaife  qui  retournaient  en  Hollande  avec 
de  riches  chargemens ,  quatre  furent  pris, 
&  le  cinquième  brûlé.  Cette  bonne  for¬ 
tune  lui  fit  renoncer  au  projet  de  Buenos- 
Ayres.  Les  vaifleaux  anglais  deftinés  pour 
les  Indes ,  qui  étaient  fous  fon  convoi , 
continuèrent  leur  voyage  ,  &  il  revint  en 
Angleterre  avec  fes  prifes ,  &  fon  Prêtre 
Efpagnol,  dont  l’àfliftance  lui  devenait 
inutile. 

Quoiqu’une  grande  flotte  françaife  fût 
attendue  dans  les  Antilles ,  l’Amiral  Rod- 
ney  refta  long-temps  à  Saint-Euflache  pour 
vendre 
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vendre  l’immenfe  quantité  de  marchandifes 
qui  s’y  était  trouvée.  Il  Te  borna  à  envoyer 
TAmiral  Hood  en  croifiere ,  retenant  avec 
lui  trois  vaifleaux.  Hood  remontra  en  vain 
que  dans  la  ftation  qui  lui  était  prefcrite  il 
ne  pourrait  empêcher  la  jonâion  de  la 
flotte  qui  devait  arriver  de  France,  avec 
Tefcadre  qui  était  dans  le  havre  de  la  Mar¬ 
tinique  j  Rodney  ny  eut  point  d’égard, 
mais  Tévénemenc  prouva  que  la  remon¬ 
trance  de  Hood  était  judicieufe.  Les  Fran¬ 
çais  Te  réunirent  dans  la  journée  du  ap , 
&  ils  Te  trouvèrent  fupérieurs  de  fept  vaif- 
feaux  de  ligne;  néanmoins  Hood  les  com¬ 
battit  avec  courage  &  prudence,  Te  battant 
en  retraite.  Son  arriere-garde  fouffrit  beau¬ 
coup.  Le  Centaure  J  Je  Torbay,  P  Intrépide 
&  le  Ruffel  foutinrent  la  plus  grande  partie 
du  feu;  le  dernier  était  en  dangér  d’être 
pris ,  fi  l’Amiral  n’était  parvenu  à  faire 
couvrir  fa  retraite.  Ce  vailfeau  maltraité  fit 
vent  arriéré  jufqu’à  Saint-Euftacbe,  où  U 
arriva  avec  fept  pieds  d’eau  dans  fa  cale. 
Les  Français  auraient  pu  recommencer  le 
combat  le  lendemain:  quoique  Hood  n  eut 
Liv.  IK  I 
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plus  que  feize  vaiffeaux ,  il  fe  tenait  eii 
mefure ,  mais  il  ne  fuyait  pas  ;  cependant 
il  ne  fe  pafla  rien ,  la  flotte  françaife  n’ayant 
pu  fe  rallier.  Le  premier  Mai ,  les  deux  ar- 
mées  fe  trouvèrent  en  vue  à  trente  lieues 
à  rOueft  de  Sainte- Lucie ,  &  l’Amiral 
Hood  femblait  n’avoir  plus  de  refîburce  que 
dans  la  fupériorité  de  fa  marche  ;  mais  les 
Français,  féparés  les  uns  des  autres,  & 
ayant  plufieurs  vaifleaux  hors  de  vue, 
noferent  l’attaquer  {a). 

Bientôt  après  Sir  George  Bridge  Rodney 
reprit  le  commandement,  &  ayant  ralTemblé 
toutes fes  forces,  courut  à  la  recherche  des 
Français.  Ceux-ci,  après  avoir  réparé  leurs 
dommages  ,  avaient  fait  embarquer  lîx 
mille  hommes  ,  fous  les  ordres  du  Marquis 
de  Bouille,  Gouverneur  de  la  Martinique, 
'qsour  faire  une  entreprife  fur  Sainte-Lucie. 
On  a  prétendu  que  le  Marquis  de  Bouillé 
avait  le  projet  de  s’emparer  d’une  partie  de 


Çx)  On  prétend  que  le  Général  français  ordonna  les  ma¬ 
nœuvres  les  plus  habiles,  mais  qu’il  ne  put  fe  faire  obéit ( 
-&  que  tien  ne  (at  exécuté. 
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1  rifle  fans  attaquer  le  morne  Fortuné ,  &  de 
I  s  y  fortifier  de  telle  maniéré  que  cette  Ifle 
j  demeurât ,  pendant  la  guerre ,  moitié  fran* 
s  (jalfe  ôc  moitié  anglaife ,  puifqufil  devenait 
S  impoffible  de  la  reconquérir  en  entier.  Ce 
\  projet,  tout  refferré  qu’il  était,  n’aurait 
i  pas  été  fage ,  &  aurait  entraîné  de  grandes 
i  dépenfes.  Il  y  a  lieu  de  croire  plutôt  que 
1  le  Marquis  de  Bouiilé  ,  voyant  que  le 
?  Comte  de  Grafîe  n’avait  que  fix  lemaines 
5  à  relier  aux  Antilles  à  caufe  des  approches 
)  de  l’hivernage ,  n’avait  voulu  entreprendre 
\  aucune  grande  opération,  &  n’avait  eu 
1  d’autre  deffein  que  de  mafquer ,  par  une 
1  attaque  fimulée  fur  Sainte-Lucie ,  la  ré- 
I  duûion  de  l’Ifle  de  Tabago.  On  fe  borna 
à  mettre  quelques  troupes  à  terre  au  Gros- 
Iflet,  à  s’emparer  d’un  hôpital,  oîi  il  fe 
trouva  cent  vingt  foldats  convalefcens,  ôc 
d’un  magafm  d’armes  &  d’habits.  La  flotte 
1  françaife  ,  après  avoir  touché  au  Fort- 
j  Royal,  fit  voile  pour  l’Ifle  de  Tabago  j 
où  l’on  avait  déjà  envoyé  le  Chevalier  de 
i  Blanchelahde  avec  deux  mille  hommes 
tranfportés  fur  deux  vaifleaux  de  guerre 

n 
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&  une  firëgate.  Cette  Ifle  que  Ton  avait 
toujours  regardée  comme  peu  capable  de 
re'fîflance,  fot  défendue  avec  opiniâtreté 
par  la  garnifon,  qui  ne  confiftait  qu’en 
trois  cents  quatre  -  vingt  hommes  du 
quatre-vingt-fixieme  régiment ,  &  environ 
cinq  cents  hommes  de  milices.  Les  atta- 
quans  ayant  laifle  le  temps  aux  Anglais  de 
fe  retirer  dans  les  montagnes  de  l’intérieur 
de  rifle  J  ils  ne  capitulèrent  qu’à  la  derniers 
extrémité.  j 

L’Amiral  Rodney  avait  détaché  fix  vaif- 
feaux  de  ligne  pour  porter  du  renfort  à  Ta*, 
bago  ",  mais  ayant  appercu  la  flotte  françaife; 
ces  vaifîeaux  ne  purent  débarquer  les 
troupes  qu’ils  avaient  à  bord ,  &  ne  fon- 
gerent  qu’à  s’échapper ,  ce  qu’ils  firent  heu* 
reufement.  Alors  l’Amiral  vint  au  fecours  ; 
mais  il  était  trop  tard ,  l’Ifle  était  déjà 
prife.  La  flotte  anglaife  était  compofée  de 
,  vingt-un  vaifîeaux  de  ligne ,  &  la  flotte 
françaife  de  vingt-quatre.  Ces  deux  flottes! 
fe  trouvant  en  préfence,  fe  formèrent, 
de  part,&  d’autre,  en  ligne  de  batailie: 
les  équipages  anglais  fe  tinrent  toute  b 
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nuit  fous  les  armes;  mais  l’Amiral  Rodney, 
qui  par  fa  manœuvre  s’était  rendu  maître 
d’engager  ou  d’éviter  fon  ennemi,  refufa 
le  combat,  parce  qu’il  n’avait  point  de 
port  à  la  proximité  où  les  vaiffeaux  an¬ 
glais  défemparés  puflfent  fe  retirer  ;  en  forte 
qu’après  une  vaine  parade  de  bataille ,  les 
deux  armées  navales  fe  retirèrent  fans  coup 
férir ,  l’une  à  la  Grenade  &  l’autre  à  la 
Barbade  ,  &  delà  à  la  Martinique  &  à 
Sainte-Lucie.  L’Amiral  Rodney  partit  de 
cette  derniere  Ifle  fur  un  vaiffeau  de  quatre- 
vingt  canons  pour  fe  rendre  en  Angleterre, 
laiflant  le  commandement  de  la  .flotte  à 
l’Amiral  Hood,  qui  fe  rendit  à  New-York, 
&  y  joignit  l’Amiral  Graves ,  tandis  que 
le  Comte  de  Grafie ,  parti  de  la  Martinique 
le  5  Juillet,  allait  à  Saint-Domingue  avec 
un  nombreux  convoi. 

Il  ne  reliait  aux  Mes  du  Vent ,  pour 
toute  force  navale ,  tant  du  côté  des  An¬ 
glais  que  des  Français ,  que  quelques  fré¬ 
gates  ;  l’Amiral  Hood  avait  lailTé  un  vaif¬ 
feau  à  Sainte-Lucie,  mais  en  fi  mauvais  état 
qu’on  fut  obligé  de  le  mettre  en  radoub. 
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Le  Marquis  de  Bouille,  toujours  animé  d’un 
zele  entreprenant ,  faifit  cette  circonftance 
pour  aller  attaquer  Saint-Eullache.  La  gar« 
nifon  de  cette  Ifle  était  dans  la  fécurité  ; 
perfuadée  que  les  Français  ne  feraient  au¬ 
cune  attaque  tant  qu’ils  ne  feraient  pas  fou- 
tenus  par  des  forces  maritimes ,  cette  garni- 
fon,compofée  d’environ  huit  cents  hommes, 
vivait  dans  l’indolence,  les  poftes  extérieurs 
qu’elle  avait  à  défendre  étaient  mal  gardés. 
Le  Marquis  de  Bouillé  crut  pouvoir  enlever 
rifle  avec  douze- cents  hommes,  &  quoique 
toutes  les  probabilités  humaines  condamnaf- 
fent  cette  témérité ,  elle  eut  le  plus  heureux 
fuccès.  Les  circonftances  de  cette  expédi¬ 
tion  font  fi  fingulieres  que  je  ne  puis  m’em¬ 
pêcher  de  les  rapporter  avec  quelque  dé¬ 
tail.  Il  partit  de  la  Martinique  le  i  j  No¬ 
vembre  ,  avec  trois  frégates  ,  une  corvette 
&  quatre  bateaux  armés.  Cette  flotille  portait 
douze  cents  hommes ,  fon  artillerie  ,  fes 
munitions,  en  un  mot  toutes  fes  refiburces. 
Les  vents  &  les  courans  qui  le  contrariaient 
à  la  fois ,  auraient  forcé  tout  autre  à  renon¬ 
cer  à  ce  projet  ;  il  n’arrivâ  à  la  vue  de  Saint- 
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Euflache  que  le  2  y.  Le  débarquement  de¬ 
vait  fe  faire  la  même  nuit ,  &  l’on  y  tra-» 
vailla  avec  un  zele  &  des  peines  incroyables  ; 
mais  les  pilotes  fe  trompèrent,  &  il  n’y  eut 
qu’un  petit  bateau  armé,  où  était  le  Comte 
de  Dillon  avec  cinquante  hommes  de  fon 
Régiment ,  qui  put  effeétuer  le  débarque¬ 
ment.  Un  ras  de  marée  qui  régnait  fur  cette 
côte  fit  chavirer  les  chaloupes,  les  brifa 
contre  les  rochers  &  noya  plufieurs  foldats. 
La  chaloupe  du  Marquis  de  Rouillé  cha¬ 
vira  de  même,  mais  tous  ceux  qui  y  étaient 
parvinrent  à  fe  fauver;  enfin,  une  heure  avant 
le  jour,  il  n’y  avait- qu’environ  quatre  cents 
hommes  à  terre ,  &  il  ne  reflait  plus  d’efpoif 
de  faire  débarquer  le  refte  des  troupes ,  les 
frégates  étaient  en  dérive  ,  les  chaloupes 
&  les  canots  étaient  brifés.  N’ayantpas  d’ef- 
poir  de  retraite,  il  voulut  juftifier  une  grande 
témérité  par  une  plus  grande  encore  ;  il 
entreprit  d’attaquer  &  de  vaincre  l’ennemi 
jufques  dans  fes  fortifications.  Il  était  quatre 
heures  &  demie  du  matin ,  &  il  fe  trouvait 
à  deux  lieues  du  fort  &  des  cafernes  ;  il 
liv 
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fit  marcher  fa  petite  troupe  au  pas  redoublé. 
Il  ordonna  au  Comte  de  Dillon  d’aller  droit 
aux  cafernes  avec  fes  Chafleurs  Irlandais , 
&  d’envoyer  un  détachement  pour  prendre 
le  Gouverneur  dans  fa  maifon  ;  au  Chevalier 
de  Frêne ,  Major  du  Régiment  Royal-Com- 
toîs,  daller  avec  cent  chafleurs  au  fort,  & 
de  l’efcalader,  s’il  ne  pouvait  entrer  par  la 
porte ,  &  au  Vicomte  de  Damas ,  avec  le 
refte  des  troupes,  de  foutenk  cette  attaque. 
Cétaît  bien  ordonné ,  mais  l’exécution  pa~ 
taîffait  impofiible.  Elle  était  confiée  à  des 
OflSciers  d’une  rare  hardiefle  ,  mais  il  ne 
fufîit  pas  d’être  brave ,  intrépide  ,  il  faut 
avoir  des  forces  ;  ils  firent  mieux,  ils  furent 
heureux. 

Le  Comte  de  Dillon  arriva  aux  cafernes 
àfixheures.  Une  partie  de  la  gamifon  faifait 
alors  l’exercice  fur  l’efplanade  ;  trompée  par 
l’habillement  rouge  des  Irlandais ,  elle  ne 
reconnut  les  ennemis  que  par  une  décharge 
qui  fut  faîte  à  brûle  pourpoint,  Cockburn , 
Gouverneur  de  l’Ifle,  qui  fe  rendait  au  lieu 
de  l’exercice ,  fut  pris  au  même  inftant  par 
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îe  Chevalier  0  Connor ,  Capitaine  de  Chaf- 
feurs  du  Régiment  de  Walsh  (fl). 

Le  Chevalier  de  Frêne  marcha  droit  au 
fort ,  où  les  ennemis  fe  jettaient  en  foule , 
&  arriva  au  pont-levis  au  moment  où  ils 
travaillaient  à  le  lever;  il  fit  faire  une  dé¬ 
charge  fur  les  Anglais  qui  abandonnèrent 
les  chaînes  du  pont-levis ,  aufli-tôt  il  fe  jetta 
dans  le  fort.  Le  Chevalier  de  Lamotte, 
Capitaine  du  Régiment  d’Auxerrois ,  entra 
le  premier  dans  le  fort ,  il  fut  fuivi  par  les 
ChalTeurs  de  Royal-Comtois ,  &  le  Che¬ 
valier  de  Frêne  ,  qui  entra  le  dernier ,  fit 
lever  le  pont  après  lui.  Dans  cette  pofition, 
les  Anglais  &  les  Français  fe  trouvant  pêle- 
mêle  J  enfermés  dans  lé  fort,  il  fallait  vaincre 
ou  périr  ;  mais  dans  la  première  confufion  , 
les  Anglais,  quoique  fupérieurs  en  nombre, 
ne  pouvant  fe  rallier,  mirent  bas  les  armes. 
Alors  on  réunit  dans  le  fort  les  Officiers 
&  les  foldats  qui  venaient  s’y  rendre  fépa- 


{a)  Le  Gouverneur  Cockburn  a  été  condamné  à  être 
dégradé  à  la  tête  des  troupes  par  jugement  d’une  Cour 
martiale. 
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rément  &  de  toutes  parts ,  &  fept  cents  hom¬ 
mes  mirent  bas  les  armes  devant  moins  de 
quatre  cents  ;  enfin ,  tel  fut  le  bonheur  de 
cette  journée ,  qu’il  n’y  eut  que  dix  foldats 
Français  tant  tués  que  bleffés ,  quoique  la 
perte  des  Anglais  fût  confidérable. 

Le  Marquis  de  Bouillé  remit  St,  Euftache 
fous  les  loix  &  le  gouvernement  des  Hol¬ 
landais  ;  il  trouva  chez  le  Gouverneur  deux 
millions  fterling,  qui  y  étaient  en  fequeftre 
jufqu’à  la  décifion  de  la  Cour  de  Londres. 
Cet  argent  appartenait  à  des  Hollandais  à 
qui  il  le  fit  remettre.  II  envoya  le  Vicomte 
de  Damas  reprendre  la  petite  Ifle  de  Saint- 
Martin. 

Cependant  les  Efpagnols/ous  la  conduite 
de  Don  Galvez ,  Gouverneur  de  la  Loui- 
fiane ,  affiégaient  Penfacola ,  capitale  de  la 
floride  Occidentale.  Ce  pofte  était  depuis 
long-temps  fortifié ,  &  les  Efpagnols  en 
avaient  été  dépoffédés  par  les  Anglais  dans 
la  guerre  précédente.  Les  progrès  du  fiege 
furent  d’abord  très-lents;  le  Colonel  Camp¬ 
bell  ,  qui  commandait  les  Anglais ,  fit  une 
vigoureufe  réfillance ,  mais  Don  Galvez 
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ayant  été  renforcé  par  une  efcadre  aux  or¬ 
dres  de  Don  Solano,  à  laquelle  s’était  jointe 
une  efcadre  franqaife  commandée  par  le 
Chevalier  de  Monteil,  prefla  les  opérations 
avec  la  plus  grande  vigueur.  Les  Anglais 
qui  formaient  la  garnifon  de  la  Place ,  ne 
pouvant  réfifier  plus  long-temps  aux  efforts 
réunis  de  ces  forces  fupérieures,  le  feu  de 
leurs  batteries  fe  rallentilfait  chaque  jour , 
tandis  que  celui  des  affiégeans  redoublait 
fans  ceffe  ;  il  devint  li  violent  qu’il  mit 
le  feu  à  un  magafm  à  poudre  ,  fit  fauter 
le  principal  des  ouvrages  avancés  ,&  fit  périr 
beaucoup  de  monde.  Cet  accident  força  les 
Anglais  de  capituler ,  &  de  fe  rendre  pri- 
fonniers,  le  8  Mai  1781.  La  prife  dePen- 
facola  décidait  du  fort  de  la  Floride',  qui 
rentra  fous  la  domination  efpagnole  dont 
elle  avait  été  féparée  par  le  traité  de  paix 
de  1753. 

Dans  le  même  temps,  une  armée  de  huit 
mille  hommes  partait  de  Cadix  ,  fous  les  ■ 
ordres  du  Duc  de  Crillon ,  pour  s’emparer 
de  Minorque.  Cette  armée  devait  être  jointe 
incelfamment  par  un  détachement  de  fix 
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mille  hommes  de  troupes  fratiçalfes  com¬ 
mandé  par  le  Comte  de  Falkenhein.  Le 
Duc  de  Grillon  mit  pied  à  terre  dans  Tlfle 
deMinorque,  le  23  Août,  &  ne  rencontra 
aucune  oppofîtion  à  fon  débarquement.  Les 
troupes  efpagnoles  s’emparèrent  de  deux 
petits  forts,  où  elles  firent  environ  deux 
cents  prifonniers ,  &  du  magafin  de  l’Ami- 
lauté  on  l’on  trouva  des  agrès  fuffifans  pour 
équiper  un  grand  nombre  de  vaiffeaux.  La 
Ville  était  évacuée,  &  les  troupes  anglaifes 
s’étaient  retirées  au  Fort-St.  Philippe ,  où 
le  Lord  Murray ,  Gouverneur  de  l’Ifle , 
s’était  renfermé  avec  toutes  les  provifions 
qu’il  lui  avait  été  poffible  de  raffembler. 

L’artillerie  de  fiege  &  toutes  les  chofes 
néceflâires  ayant  été  promptement  débar¬ 
quées  ,  le  Duc  de  Grillon  forma  le  blocus 
de  la.fortereffe  ;  il  fut  biefle  à  la  tête,  d’un 
éclat  de  pierre  que  fit  jaillir  un  des  boulets 
de  canon  que  les  Anglais  tirèrent  fur  lui, 
pendant  qu’il  feifait  la  reconnoiflance  des 
poftes  ;  mais  cette  bleffure  ne  put  rallentir 
fon  adivité. 

Le  Fort  Saint-Philippe  était  défendu  par 
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cinq  cents  pièces  de  canon ,  on  le  regardait 
comme  imprenable ,  on  en  avait  augmenté 
les. ouvrages  depuis  qu’il  était  rentré  au 
pouvoir  des  Anglais,  &  la  garnifon  était 
de  trois  mille  hommes ,  fans  y  comprendre 
les  Infulaires ,  que  le  Général  anglais  avait 
obligé  de  prendre  les  armes ,  &  de  s’y  ren¬ 
fermer  avec  lui.  Dans  la  guerre  précédente,' 
le  Duc  de  Richelieu  avait  emporté  d’affaut 
cette  Citadelle ,  mais  alors  la  garnifon  n’é¬ 
tait  que  de  quinze  cents  hommes ,  &  les 
circonftances  n’étaient  plus  les  mêmes. 

Cependant  le  Duc  de  Crillon  preffait  les 
préparatifs  du  fiege ,  il  avait  demandé  en 
Efpagne  des  renforts  ,  &  il  attendait  impa¬ 
tiemment  l’arrivée  de  l’armée  auxiliaire  qui 
s’embarquait  à  Toulon.  La  flotte  efpagnoie 
bloquait  les  ports ,  &  les  volontaires  fran¬ 
çais  s’embarquant  fur  des  chaloupes ,  enle¬ 
vaient  avec  audace  les  navires  anglais  qui 
s’étaient  réfugiés  fous  lé  canon  du  fort. 
Les  Capitaines  Eyries  &  Varage  ,  Offi¬ 
ciers  Provençaux  tirés  de  la  marine  mar- 
cliande ,  en  enlevèrent ,  dans  une  feule  nuit , 
fix  des  plus  richement  chargés.  Lord  Mur- 
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ray  fut  contraint  de  faire  mettre  le  feu  à 
ceux  qui  reftaient  encore,  pour  qu’ils  ne 
tombaffent  pas  au  pouvoir  des  affaillans. 
L’armée  efpagnole  environnant  la  for- 
terelTe ,  rien  ne  pouvait  entrer  ni  fortit  ; 
le  Général  fit  ouvrir  un  chemin  qui  com* 
muniquait  de  Mahon  au  port  de  Fornella, 
pour  feciliter  le  tranfport  d’un  train  d’ar¬ 
tillerie  confîdérable  qu’il  avait  demandé ,  & 
qui  devait  lui  arriver  avec  un  renfort  de 
quatre  mille  hommes.  Mais  tandis  que  lès 
embarquemens  fe  faifaient  à  Toulon  &  à 
Barcelone ,  &  que  le  Duc  de  Grillon  fai- 
fait  élever  des  batteries ,  il  fe  pafîait  en 
Amérique  des  événemens  décififs  qui  nous 
obligent  de  porter  nos  regards  fur  cet  autre 
hémifphère. 
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CHAPITRE  IV. 

le  Général  Arnold  trahît  la  caufe  des 
Amériquains  ,  &  pajfe  au  fervice  de 
l'Angleterre  ;  invajion  de  la  Virginie  par 
les  Amériquains  fi*  les  Français  ;  Jiége 
de.  la  Ville  d’Yorck;  V armée  anglaifcy 
commandée  par  Lord  Cornwallis  ^  y 
ejl  faite  prifonniere;  prife  de  Vljle  de 
Saint-Chrijlophe  parles  Français,  &  du 
Fort  Saint-Philippe  par  les  Efpagnols, 

Le  Général  Arnold,  dont  rintrépidîtd  Année 
&  le  courage  entreprenant  avaient  rem- 
porté  tant  d’avantages  fur  les  forces  bri¬ 
tanniques  J  &  fi  bien  foutenu  la  caufe  de 
la  liberté ,  abandonna  tout-à-coup  fes  com¬ 
patriotes  &  trahit  la  confiance  du  Congrès. 

Etant  devenu  amoureux  de  la  fille  d’un 
Torry  ,  l’une  des  plus  belles  femmes  de 
tout  le  nouveau  monde,  elle  réveilla  dans 
fon  efprit  le  fouvenir  des  mécontentemens 
qu’il  avait  reçus  du  Congrès ,  &  il  fut  ré- 
folu  qu’il  ne  ferait  heureux  dans  fes  amours  ' 
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qu’autant  qu’il  changerait  de  parti.  Déjà 
vivement  ébranlé  par  des  follicitations  trop 
puiflantes  fur  un  homme  auffi  ardent  dans 
toutes  fes  pallions  ,  les  offres  qu’on  ne 
tarda  pas  à  lui  faire  d’une  grande  fomrae 
d’argent ,  &  d’un  rang  diftingué  dans  l’ar¬ 
mée  anglaife ,  achevèrent  de  lui  tourner  h 
tête  ;  mais  il  dilïïmula ,  attendant  le  mo¬ 
ment  de  fignaler  fa  trahifon  par  quelque 
forfait  remarquable. 

Etant  Commandant  à  WeUpoint ,  Cita¬ 
delle  bâtie  par  le  Chevalier  du  Portail,  Ingé¬ 
nieur  Français ,  fur  les  rives  efcarpées  de 
l’Hudfon,  &  qui  était  devenue  pour  ainfi 
dire  la  clef  de  l’Amérique  indépendante,  il 
projenade  livrer  cette  fortereffe  aux  Anglais; 
mais  le  complot  ayant  été  découvert,  il 
neut  que  le  temps  de  fefauver  à  New-York. 
Le  Général  Clintonrenvoyà  dans  la  Virginie 
en  qualité  de  Brigadier-Général ,  fous  les  or¬ 
dres  du  Major-Général  Philips,  &  cet  Offi¬ 
cier  étant  mort  de  la  fievre,  le  commande¬ 
ment  échut  à  ce  nouveau  transfuge.  Il  attaqua 
Petersbourg,  brûla  les  magafins  de  tabac, 
incendia  les  barraques  que  les  Amériquains 
avaient 
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avaient  conftruites  pour  les  troupes ,  ÔC 
toutes  les  provlfions ,  marchandifes  ôc  mu¬ 
nitions  navales  qui  fe  trouvèrent  aux  envi¬ 
rons.  Dans  le  même  temps  j  le  Général 
Cornwallis ,  à  la  tête  de  l’armée  du  Sud  f 
après  avoir  remporté  une  viftoire  fignalée 
fur  le  Général  Gréen ,  à  Guilldfort  dans 
la  Caroline  feptentrionale  ;  pénétrait  dans 
l’intérieur  de  la  Virginie. 

Arnold  ayant  4^truit  tout  ce  qu’il  avait 
rencontré  fur  les  côtes  de  cette  Province 
retourna  àNe^sv-Yorck,  &  bientôt  après  il 
fut  dévafter  les  rivages  du  Connefticut , 
pays  de  fa  naiffance,  &  y  détruifit  plufieura 
navires  &  beaucoup  de  magafins  remplis 
de  marcliandifes  ôc  de  provifions  ;  il  incen¬ 
dia  la  Ville  de  New-London ,  fituée  fur 
la  rivière  Tamife  ,  &  le  mdlleur  porc  de 
cette  Province.  L’embrâfement  de  cette 
Ville  ne  peut  lui  être  pardonné ,  parce  qui! 
annonce  le  deffein  prémédité  de  ravager  ÔC 
de  détruire.  Les  maifons  étaient  ifolées  ôc 
diftances  l’une  de  l’autre  de  , vingt  à  trente 
pieds,  pour  prévenir  les  effets  de  l’incendie  j 
&  il  fit  mettre  le  feu  exprès  à  chaque  maifon^ 
Liv.  IF.  K 
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.  Le  Général  Corn’îrallis ,  après  s’être  em¬ 
paré  des  bords  de  la  rivière  d’York ,  fe  for- 
tinaic  àYork-To^u,  &  le  Colonel  Tar- 
leton ,  logé  à  Glocefler ,  faifait  des  incur- 
fions  dans  toutes  les  parties  de  la  Province, 
enlevant  chevaux  &  mulets ,  negres  &  bef- 
tiaux.  Le, Marquis  de  la' Fayette,  avec  un 
corps  de  deux  mille  hommes,  reliait  feul 
pour  combattre  les  Anglais  dans  ce  canton, 
&  montrant  qu’il  favait  faire  la  grande  guerre 
avec  peu  de  troupes,  il  était  parvenu  à  fe 
maintenir,  depuis  le  commencement  delà 
campagne  ,  fans  fe  compromettre  ,  ni  fe 
laifler  entamer  par  un  ennemi  fupérieiir, 
qu’il  travaillait  peu-à-peu  à  relTerrer  dans 
York.  Tel  était  l’état  de  la  guerre  dans  la 
Virginie ,  lorfque  le  Comte  de  Graffe  ,  qui 
commandait  üne  flotte  puifîante ,  reçut  à 
St.  Domingue  des  dépêches  du  Général 
Washington ,  de  M.  de  Rochambeau  &  de 
M.  de  Barras ,  qui  l’invitaient  à  venir  s’em¬ 
parer  de  la  baie  de  Chefapeak,  avec  un  corps 
de  troupes  de  débarquement,  &  une  fomme 
d’argent  pour  la  folde  de  l’armée  françaife , 
afin -de  concourir  à  délivrer  la  Virginie ,  & 
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à  înveftir  l’armée  anglaife  qui  était  tenue 
en  échec  par  la  petite  troupe  du  Marquis 
de  la  Fayette.  L’occafion  était  décifivè  : 
le  plus  difficile  était  de  trouver  de  l’argent. 

Un  Coraniiffalre  efpagnol  de  llflé  de  Cuba, 
qui  fe  trouvait  au  Cap,  en  fit  venir  dë'4à 
Havane.  La  frégate  la  Concorde  fut  expé¬ 
diée  le  28  Juillet,  pour  annoncer  iWrivéè 
de  l’armée  ÔC  des  fecours  à  l’Amérique  fep- 
tentrionale:  Washington  &  le  Comte  dé 
Rochambeau-fe  mirent  auffî-tôt  en  marche 
pour  fe  rendre  de  Netr-Yorck  en  Virginie! 
Le  Comte  deGraffe,  parti  de  St.  Dômingue 
le  y  Août  avec  toüté  foh  armée  navale  & 
trois  mille  hommes  de  troupes  de  débar¬ 
quement,  commandés  pâr  lé-Màfquîs  dè 
St.  Simon,  Maréchal  de  Caifipv  jë'tta  lancrè 
le  31  dans  la  baye  de  Chefapeak,  derrieré 
le  Cap  Henry^/  ôC  débarqua  lès  troupes  fur 
la  riviere  James  ,  ou  elles;  fé  joighirént 
aux  milices  dé  Penfilvanie.'  Le-  Marquis 
de  la  Fayette:  campait  à  là  fourché'  dè 
Somunthi  ô?;,  de  Mukaponni',  &  - avait 
des  détachemens  fur  la  riviere  d’Yorck; 
le  Général  Waine  devait  palfe'r  James 
K  ij 
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river  (a) ,  &  fe  porter  de  maniéré  à  arrêter 
les  Anglais,  s’ils  tentaient  de  retourner 
dans  la  Caroline,  Le  2  Septembre,  les 
Généraux  Washington  &  Rochambeau, 
avertis  de  i’arrivée  du  Comte  de  Graffe, 
1  envoyèrent  prévenir  de  la  jonélion  pro¬ 
chaine  de  l’efcadredu  Comte  de  Barras,  qui 
efcortait  l’artillerie  &  les  munitions  nécef- 
fakes  au  liège  d’Yorck ,  &  lui  annoncèrent 
que  l’armée,  à  fon  arrivée  à  Baltimore, 
débarquerait  fur  les  bâtimens  légers  de  la 
flotte  pour  defcendre  l’Eleck. 

Telles  étaient  les  pofitions  lorfque  la 
flotte  anglaife,  fous  les  ordres  de  l’Amiral 
Graves,  vint  attaquer  l’armée  du  Comte 
de  GralTe  dans  la  baye  de  Chefapeack;  il 
y  eut,  de  part&  d’autre,  un  feu  foutenu 
pendant  environ  deux  heures  ;  mais  l’Amiral 
Graves  ayant  à  combattre  des  forces  fupé- 
rieures,  &  voyant plufieurs  de  fes  vailTeaux 
déjà  défemparés,  leur  fit  lignai  de  tenir 
le  vent ,  &  parvint  à  s’éloigner. 


(j)  La  riviere  James,  fi  renommée  pw  l’excellent  tabac 
gui  croit  le  long  de  Tes  bordr. 
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L’efcadre  du  Comte  de  Barras  arriva  le 
10  dans  la  baye  de  Chefapeack,  le  gros  de 
l’armée  remontaitla  riviere  James ,  &  les  trois 
mille  hommes  du  Marquis  de  Saint-Simon 
ayant  joint  les  deux  mille  Amériquains, 
commandés  par  le  Marquis  de  la  Fayette,, 
ce  jeune  guerrier  fe  trouvait,  en  qualité 
de  Major  général  au  fervice  des  Etats- 
Unis  de  l’Amérique  ,  commander  un 
Maréchal  des  camps  français.  Toutes  lés 
troupes  étant  réunies  à  'Williamlbourg , 
marchèrent  vers  Yorck  avec  célérité.  Le 
Marquis  de  la  Fayette  conduirait  les  Amé- 
rlquains,  qui  formaient  la  colonne  de  droite. 
Le  Marquis  de  Saint-Simon ,  à  la  tête  des 
trois  mille  hommes  venus  de  Saint-Do¬ 
mingue  ,  formait  la  gauche  ;  de  forte  que 
les  Amériquains ,  arrivés  au  lieu  du  fiége , 
occupèrent  la  droite ,  appuyés  fur  la  riviere 
d’Yorck;  les  troupes  du  Marquis  de  Saint- 
Simon  s’étendirent  fur  la  gauche  jufqu’à  la 
même  riviere  ,  &  l’armée  françaife  du 
Comte  de  Rochambeau  ,  que  le  Baron 
de  Viomefnil  avait  conduite  pendant  la 
marche,  fe  porta  au  centre. 

Kiij 
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Le  30,  les  Anglais  évacuèrent  deux  re¬ 
doutes  extérieures  ,  diftantes  d’environ 
quatre  cents  toifes  de  la  place ,  &les  Fran¬ 
çais  les  occupèrent  auffi-tùt.  Fluit  jours 
furent  employés  au  tranfport  de  l’artillerie 
&  aux  préparatifs  du  fiége ,  &  le  neuvième 
la  tranchée  fut  ouverte.  Le  feu  des  vaiffeaux 
qui  étaient  à  l’ancre  dans  la  riviere  d’Yorck, 
incommoda  d’abord  les  affiégeans  ;  mais  les 
batteries  qu’ils  éleverent  forcèrent  ces  vaif¬ 
feaux  à  s’éloigner;  les  boulets  rouges  mirent 
le  feu  au'  vaiffeau  le  Caron ,  de  quarante- 
quatre  canons,  &  à  un  floop ,  qui  furent 
entièrement  brûlés. 

Le  Lieutenant-Colonel  Tarie  ton,  qui 
avait  répandu  la  terreur  dans  les  Carolines 
&  la  Virginie,  fortitde  Glocefter;  mais  il 
fiit  repouffé  par  le  Duc  de  Laufun ,  à  la 
tête  des  huffards  de  fa  légion ,  ôc  foutenu 
de  quelques  compagnies  d’infanterie. 

Le  I .J  Octobre ,  le  Baronde  Viomefnil  fut 
chargé  de  l’attaque  de  l’une  des  redoutes 
détachées  de  la  place,  &  je  Marquis  de  la 
Fayette  de  l’autre.  Toutes  deux  furent  enle¬ 
vées  avec  bravoure.  Lanuitfuivante,  quatre 
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cents  des  affiégés  fortirent  de  la  ville,  fur- 
prirent  une  batterie-,  enciouerent  les  ca¬ 
nons  ,  tuerent  ou  blefîerent  ceux  qui  les 
gardaient ,  &  en  firent  quelques-uns  prifôn- 
niers  ;  mais  le  régiment  de  Soiflbnnais  ac¬ 
courut,  ôc  ils  auraient  été  enveloppés,  fi 
un  Officier  n  avait ,  mal-à-propos ,  fait 
fonner  la  charge.  Le  feu  des  batteries  con¬ 
tinuant  les  jours  fuivans  avec  la  plus  grande 
aûivité,  Lord  Cornwallis  envoya  demander 
une  fufpenfion  d’armes  de  vingt-quatre 
heures;  elle  lui  fut  refufée  :  enfin  ne 
voyant  plus  de  relTources ,  il  demanda  à 
capituler ,  &  fe  rendit  prifonnîer  de  guerre 
avec  toute  fon  armée,  au  nombre  de  fix 
mille  hommes,  le  i8  Oflobre  1781.  C’était 
à  pareil  jour ,  de  l’année  1777 ,  .que  John 
Burgoyne  &  fon  armée  s’étalent  rendus 
prifonniers  du  Général  Gates.  Quinze  cents 
matelots  &  foixante  navires  furent  pris 
avec  la  ville  d’Yorck. 

Jamais  aucune  opération  de  guerre  con¬ 
certée  à  de  fi  grandes  .diftances ,  &  entre 
un  fi  grand  noiiibre,  de  epopérateurs ,  ne 
fut  exécutée  avec  tant  de  bonheur  &  de 
'  ’  Kiv  ' 
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précifion.  Elle  fait  honneur  au  génie  dé 
Washington  qui  l’avait  préparée  j  mais  il 
cft  étonnant  que  le  Général  Corn^aliis, 
qui  s’était  acquis  la  réputation  d’un  guerrier 
habile  par  fes  adtions  précédentes,  n’ait 
pas  fu  prévenir  le  malheur  dont  il  était 
menacé;  il  femble  qu’il  aurait  pu  tenir  la 
campagne,  &  s’oppofer  à  la  jonélion  de 
tant  de  corps  féparés.  Le  nombre  des  ri¬ 
vières  &  des  ports  lui  offrait  des  refîburces 
dont  il  femble  n’avoir  pas  fu  profiter.  Ce¬ 
pendant  Burgoyne,  à  fon  retour  à  Londres, 
avait  été  accablé  de  la  difgrace  de  fon  Sou¬ 
verain  &  des  murmures  du  peuple ,  lui  qui 
avait  fait  tant  d’efforts  &  prefque  vaincu 
la  nature,  &  Cornwallis  fut  bien  reçu. 

Année  Auffi-tôt  après  la  prife  d’Yorek-Town , 
l’armée  navale  du  Comte  de  Graffe  re¬ 
monta  aux  Mes  du  Vent ,  &  ayant  pris  à 
bord  le  Gouverneur  de  la  Martinique  & 
un  grand  nombre  de  troupes,  elle  eflaya 
en  vain  de  remonter  le  canal  de  Sainte- 
Lucie  pour  aller  attaquer  la  Barbade  ;  elle 
fut  obligée  de  rentrer  au  Fort-Royal  de  la 
Martinique  le  3  Janvier  1782.  Le  bâtiment 
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ide  trânfport  le  Lion  Britannique ,  qui  por¬ 
tait  la  plus  grande  partie  de  l’artillerie  dé 
fiége,  avait  été  démâté,  &  avait  relâché 
à  Saint-Eullache.  Dans  cette  pofirion,les 
Généraux  de  terre  &  de  mer  fe  décidèrent 
à  aller  attaquer  llfle  de  Saint-Chriftophe, 
qui  étant  placée  fous  le  vent ,  n’offrait  pas 
les  mêmes  difficultés  à  vaincre ,  les  vents 
&  les  courans  y  portaient  à  la  fois.  Le  y 
Janvier  au  matin,  l’armée  navale  partit  du 
Fort-Royal,  &  arriva  le  1 1  à  la  rade  de  la 
Baffeterre.  On  trouva  la’  Ville  évacuée. 
Les  Anglais  avaient  abandonné  leurs  bat¬ 
teries  de  la  côte,  &  fe  retiraient  dans  la 
fortereffe  deBrimftom-Hill,  à  quatre  lieues 
&  demie  de  la  Baffeterre.  Le  Major  gé¬ 
néral  Frafer  y  commandait ,  &  la  garnifon 
n’était  que  d’environ  huit  cents  hommes , 
mais  le  réduit  était  très-fort  ,•  &  placé  fur 
une  montagne  d’un  difficile  accès. 

Les  troupes  furent  débarquées  à  la  fin 
du  jour,  elles  furent  raffemblées  fur  la 
place  de  la  ville  ,  elles  fe  formèrent  en 
quatre  divifions ,  &  vers  les  neuf  heures 
du  foir  toute  l’armée  fe  mit  en  ifiarche  pour 
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approcher  Brimitom-Hill  &  l’invehir.  La 
divifion  du  Marquis  du  Ghilleau  tourna  le 
morne  par  fa  droite  pour  venir  prendre 
pofte  à  Sandy-Point  -,  celle  du  Comte  de 
Dillon  fe  porta  à  la  gauche  du  Marquis 
du  Ghilleau  pour  mieux  former  rinveflif- 
fement  ;  celle  du  Marquis  de  Saint-Simon 
formait  à  fon  tour  la  gauche  du  Comte  de 
Dillon,  &  celle  du  Vicomte  de  Damas, 
étant  à  la  droite  du  Marquis  de  Saint- 
Simon  ,  achevait  d’environner  la  mon¬ 
tagne.  Le  Marquis  de  Bouillé  établit  fon 
quartier  général  à  Sandy-Point  •,  il  projet- 
tait  une  attaque  de  ce  côté,  &  une  autre 
du  côté  de  la  vieille  rade ,  qui  devait  être 
dirigée  par  le  Marquis  de  Saint-Simon.  Les 
tranlports  chargés  de  l’artillerie  &  des  pro- 
vifions  pour  le  fiége  fe  rendirent  le  13 
Janvier,  partie  à  la  vieille  rade,  &  partie 
à  Sandy-Point  ;  mais  le  Lion  Britannique , 
où  était  la  plus  grolfe  artillerie ,  fe  brifa  fur 
les  rochers  au-delfous  de  Sandy-Point.  On 
employa  la  nuit  du  1 3  à  repêcher  les  canons. 
Les  Anglais  mirent  le  feu  au  bourg  de 
Sandy-Point ,  &  dirigèrent  deffus  leur 
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artillerie  pour  empêcher  qu’on  ne  l’éteignît; 
alors  les  troupes  du  Marquis  du  Chilleau 
qui  s’y  étaient  logées ,  furent  obligées  de 
camper  fur  la  hauteur.  Ils  mirent  aufli  ie 
feu  aux  bâtimens  &  aux  plantations  dans, 
le  voifinage  de  la  montagne. 

Les  alTiégeans  ouvrirent  la  tranchée  dans 
la  nuit  du  idau  lyj  &des  joursfuivansoii; 
établit  plufieurs  batteries 'de  qanons  &  de 
mortiers tanta  l’attaque. du  côté  de  Sandy- 
Point ,  qu’à  celle  du  Marquis  de  St-Simon  ; 
ces  batteries  commencèrent  à  tirer  le  -24., 
Le  même  jour.j  on  fignala:l’efcadre  anglaife 
venant  d’Antigoa ,  fous  le'  commandement: 
de  l’Amiral  Hood  J  qui.  venait  au  fecours; 
de  Saint-Chriftophe.  Le  .Comte  de  Graffe 
mit  à  la  voile  pour  aller  à  fa  rencontre , 
mais  malgré  la  grande  fupériorité  des  forces 
de  la  flotte  françalfe,  les  manoeuvres  de 
l’Amiral  anglais  furent  fi  bien  exécutées., 
que  rien  rie  put  l’empêcher  de  s’approcher 
de  l’ïfle  alTiégée,  de  venir  jetter  .  l’ancre  à 
la  pointe  des  Salines,  au-inou.illage.  même 
que  le  Comto  dé  Graffe  avait  quitté ,  •  & 
de  s’y  ernboffçr  malgré  ,  lés  attaques  :  que 
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fît  la  flotte  françaife  dans  la  journée 

du  2.6. 

Il  mit  à  terre  le  28  un  corps  d’environ 
treize  cents  hommes  j  mais  les  troupes 
françaifes  fe  fignalerent  de  la  maniéré  la 
plus  valeureufe.  Le  Comte  de  Flechin , 
avec  moins  de  fix  cents  hommes,  parvint, 
par  l’excès  du  courage ,  à  les  combattre 
avec  fuccès,  &  à  les  forcer  de  fe  rembar¬ 
quer.  Le  Marquis  de  Bouillé ,  averti  de 
ce  débarquement ,  partit  de  Sandy-Point, 
&  ayant  raffemblé  deux  mille  hommes, 
vint  au  fecours  ;  mais  il  ne  reliait  plus 
rien  à  faire,  &  il  trouva  les  Anglais  qui 
achevaient  de  fe  rembarquer  fous  la  pro- 
teftion  de  leurs  frégates. 

Le  Gouverneur  de  Brirallom-Hill ,  inf- 
truit  de  la  retraite  du  fecours  qu’il  atten¬ 
dait,  &  afliégépar  plus  de  fix  mille  hommes, 
n’avait  plus  de  refîburces  ;  néanmoins  il  fe 
défendit  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  On 
lui  enleva  un  magafin  d’artillerie ,  où  il  fe 
trouva  huit  canons  de  fonte  de  vingt-quatre 
&  plufieurs  mortiers ,  &  on  brûla  un  ma- 
gafm  de  vivres  &  de  munitions  j  cependant 
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foti  feu  était  toujours  fupérieur  du  côté  de 
Sandy -Point.  Alors  le  Marquis  deBouillé 
fit  débarquer  la  groffe  artillerie  du  vaiffeau 
le  Caton  J  forma  de  nouvelles  batteries, 
&  en  dix  jours  le  revêtement  du  front 
d’attaque  fe  trouva  écroulé,  &  prefque 
par-tout  accefiible,  en  forte  que  vers  les 
fix  heures  du  foir  de  la  journée  du  12 
Février,  le  Gouverneur  demanda  à  capi¬ 
tuler  ,  &  la  capitulation  fut  -  fignée  pour 
les  deux  Ifles,  de  Saint-Çhriftophe  &  de 
Montfarra ,  le  lendemain  à  huit  heures  du 
matin.  AülTi-tôt  un  détachement  de  grer 
nadiers  français  fut  occuper  la  breche,  & 
la  garnifon,  formée  defept  cents  cinquante 
hommes  de  troupes  réglées  &  de  trois  cents 
hommes  de  milices  ,  fe  rendit  prifonniere 
de  guerre. 

En  ce  moment  la  flotte  françaife  avait 
été  mouiller  à  l’Ifle  de  Nieve  pour  y  at¬ 
tendre  des  vivres  qu’on  devait  lui  apporter 
delà  Martinique;  l’efcadre  anglaife  appre¬ 
nant  la  réduûion  de  Briniftom-Hill.,  pro¬ 
fita  de  la  nuit  pour  couper,  fes  cables 
&  gagner  ie  porc  de  Sainte-Lucie ,  ou 
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rAihiral  Rôdney  ne  tarda  pas  à  ia  joindre, 
&  à  la  mettre  en  état  d’attaquer  à  fon  tour. 

■•  On  apprit  prefqu’en  même  temps  à 
Londres  la  prife  de  Saint-Ghriftophe  &  la 
•capitulation  du  Fort  Saint-Philippe.  Le 
•Général  Duc  de  Crillon  avait  fait  Les  dif- 
pofîtîdns  les  plus  utiles  pour  fortifier  les 
'ïfifférèns  polies  dont- il  s  était  rendu  "maître, 
&  enipêcher  les  ’aUiégés  d’entreprendre  de 
nddvêàux  ouvrages  ;  le  mois  de  Septembre 
■  1781  sétait  écoulé  tout  entier  pendant  ces 
-préparàtifs.  L’artillerie  &  les  troupes  embar* 
■quéeH  Barceiônëürrivérent  au  commence^ 
•meift  dnmois  d-Octobre.  Le  1 1  dècemênie 
moiiylès  Anglais;  parvinrent  à  débarquer  un 
^énfbtt'de  huit  cents- hommes  &  quelques 
^recês^^  dei  canom  du  côté  de  la  Tour  des 
Signaux,  qu’ils  avaient  deflein  dé  faire  fau- 
-rèr|  ris' voulaient  aufli  démolir  THôpirai 
dès  Mufles.  Quatorze  foîdats  efpagnols  qui 
•^tdaiént  la  tour- firent  une  vigoureufe  ré- 
'ÎSfârce  qm  donna-  lé  temps  dé  les  fecou- 
'ra  :  clétaîf  pendant  la  nuit,  &  le  Duc  de 
■Crilîbn  venait  de  rentrer  au  camp  pour  y 
prendre  quelque  repos  î  mais  averti  de  ce 
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débarquement  J  il  fortit  à  la  tête  tl’un  dé>- 
tachement  de  mille  hommes ,  fic  força  les 
Anglais  ,.;  qui  commençaient  à  détruire 
i’hôpitàl ,  de  fe  rembarquer  .précipitamment. 
Cinq  cents.  Ariglais  tentèrent  une  fortieJe 
33  ,  mais  ils  furent  repoùfTés.  Le  lende¬ 
main  ,  le  détachement  auxiliaire  des  Français 
débarqua  à.Fornella,  ôcvint  camper  le  25 
à  la' gauche' des,  Efpàgnols  ;  alors  d  armée 
des  affiégeahs  fe'  trouva  compofée  de  feizè 
mille  hommes,  dont  cinq,  mille  Français; 
quatorze  batteries  de -  gros  canons’  étaient 
dirigées  '  'Contre  la  fortereiTe.  Le  feu  des 
affiégés  ^détruifit  d’abord  une  batterie; -de 
mortiers;,.  coula  bas  unmavire.ehargé  de 
munitions &  d’approvifionnemens'  mais 
d’un  au tre-xôté  le  Chevalier  de  Liniers, 
de  la  liiarine  efpagnolep  ôc  les  Capitaines 
FrançaisEyrlés  &  Varage,  en-leverent  avec 
intrépidité., “fous. le  canoh  de  la  forterelFe, 
fept  navires  anglais  richement  chargés..  Les 
oj3érati'o'ng;:'  du  .'fiége  fe  prolongèrent  fort 
avant  dans -"l’hiver  ,  &  le  .  Duc  dé  Grilloii 
entreprit  de,  réduire  -la-place  de  vive,  forcé. 
Cent  ■  vingt  ;  canons’  quarante-  môrtiers-. 
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difpofës  a  l’entour  dans  la  diftance  de  deux 
cents  toifes,  devaient  bientôt  faire  taire 
le  feu  des  Anglais.  Ceux-ci  firent  un  grand 
nombre  de  forties  infruâueufes.  L’attaque 
commença  le  6  Janvier  1782,  &  le  qua¬ 
trième  jour  les  Anglais  furent  obligés  de  fe 
retirer  dans  leurs  cafemates.  Mais  une  tem¬ 
pête  qui  s’éleva ,  &  qui  obligea  les  vail- 
feaux  de  s’éloigner ,  fit  fufpendre  le  feu  des 
batteries  pendant  quelques  jours:  il  re¬ 
commença  avec  plus  de  vigueur  le 
Janvier;  les  boulets  mirent  le  feu  aux  ma- 
gafins  des  provifions  renfermées  dans  la  for- 
tereflcj  &  aux  munitions  que  les  affiégés 
avaient  ralTembiées  pour  le  fervice  de  leurs 
batteries.  La  garnifon  commençait  à  être 
attaquée  de  la  dilfeaterie ,  &  les  blelTés 
mouraient  prefque  tous ,  parce  qu’ils  man¬ 
quaient  de  remedes.  Enfin  la  difette  de 
vivres  &  de  munitions ,  les  breches  faites 
en  différentes  parties  de  la  fortereffe,  & 
la  grande  fupériorité  des  affiégeansj  obli¬ 
gèrent  Lord  Murray  de  fe  rendre  le  4 
Février;  la  capitulation  fut  fignée  le  len¬ 
demain,  &  la  garnifon  mit  bas  les  armes. 
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Elle  ëtaît  alors  réduite  à  dix-huit  cents 
hommes  de  troupes  réglées ,  dont  fix  cents 
étaient  malades,  trois  cents  habitans  de 
rille  enrôlés  en  milice ,  cent  volontaires 
corfes,  &  quatre  cents  cinquante  matelots. 
Les  foldats  anglais  pleuraient  de  rage,  & 
quoiqu’il  ne  reliât  pas  une  feule  bombe , 
la  plupart  foutenaient  que  leur  Général 
n’aurait  pas  dû  capituler  tant  qu’il  avait  en¬ 
core  de  la  poudre  &  des  boulets.  Sir  Wil¬ 
liam  Draper,  fi  maltraité  dans  les  lettres 
de  Junius  (a) ,  &  qui  commandait  en  fécond 
dans  le  fort,  déclara  ouvertement,  à  fon 
paflage  en  France,  que  Lord  Murray  s’était 
rendu  trop  tôt.  Mais  ce  Seigneur ,  dont 
la  réputation  de  bravoure  était  depuis  long¬ 
temps  affermie,  défefpérant  déformais  de 
recevoir  des  feçours  qu’il  avait  attendu 

[a)  Les  lettres  publiées  fous  le  nom  de  Junius,  depuis 
1766 ,  font  fameufes  en  Angleterre  :  elles  font  adreflees  aux 
perfonnages  les  plus  puilTans,  &  font  des  chefs-d’œuvres 
d’éloquence  politique.  William  Draper  s'étant  avifé  de  ré¬ 
pondre  à  une  de  ces  letrres  qui  attaquait  vivement  le  Marquis 
de  Gramby,  en  fut  févèrement  puni  par  les  facarfmes  de 
l’Auteur,  qui  ne  s’eft  pas  fait  connoître ,  &  que  l’on  n’a  pu 
découvrir. 

liv.  IF, 
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fix  mois,  crut,  avec  raifon,  qu’une  plus 
longue  réfiftance  ferait  auffi  inutile  que 
meurtrière,  puifque  le  défaut  de  vivres  & 
de  renforts  l’aurait  obligé  de  fuccomber 
fous  peu  de  jours.  A  cette  nouvelle  les 
murmures  de  la  nation  anglaife  s’élevèrent 
de  plus  en  plus  contre  Lord  North  &  fes 
collègues.  L’orage  grondait  fur  leurs  têtes, 
il  ne  leur  reftait  pas  long-temps  à  le  braver. 


CHAPITRE  V. 

Fin  du  minijlere  de  Lord  North,  &  cef- 
fatîon  des  hojlïlités  dans  le  continent  di 
VAmérique. 

Années  ï-»  A.  natîon  Anglaife  aceufant  le  Miniftere 
des  revers  qu’elle  venait  d’éprouver  en 
Amérique  &  dans  la  Méditerranée,  on  ne 
cefîait  de  récapituler  dans  les  deux  Cham- 
•  bres  du  Parlement  toutes  les  fautes  qu’il 
avait  feites  depuis  le  commencement  des 
boftilités  contre  les  Amériquains ,  &  de  lui 
reprocher  d’avoir  facrifié  la  puiffance  &  la 
gloire  de  la  nation  à  un  fol  entêtement 
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a  affermir  $c  d’augmenter  le  pouvoir  de  la 
Couronne  au  préjudice  des  deux  autres' 
pouvoirs  cdnftitutifs  du  gouvernement  Bri¬ 
tannique.  La  chambre  des  Communes  pré- 
fenta  une  adreffe  au  Roi  pour  l’engager  à 
entrer  en  propofition  de  paix  avec  l’Amé¬ 
rique  ,  &  l’adreffe  ayant  été  reçue ,  le 
Parlement  paffa  lebillnéceffaire  pour  1 ’au- 
torifer  à  conclure  cette  paix.  Une  foule  de 
peuple  fe  rendit  au  Palais  de  Saint-James 
pour  féliciter  le  Roi  de  cette  réfoîution 
qu’on  le  forçait  d’adopter.  LordNorth  ôc 
tous  les  Miniftres  fe  virent  délaiffés  de  ’eurs 
partifans,  l’oppofition  devint  la  majorité; 
on  propofa  plufieurs  motions  pour  deman¬ 
der  au  Roi  le  renvoi  de  fes  Miniftres.  Deux 
fois  ils  ne  l’éviterent  que  de  dix  voix  ;  mais 
la  même  propofition  fe  renouvellait  fans 
ceffe,  &  le  Comte  de  Surrey  ayant  pris 
jour  au  mercredy,  20  Mars  pour  la  renou- 
veller,  tous  les  membres  de  la  Chambre, 
même  ceux  que  leur  âge  ou  leurs  infirmités 
obligeaient  de  s’en  abfenter  ordinairement, 
s’y  rendirent  pour  l’appuyer  de  leur  fuf- 
frages ,  &  balancer  les  intrigues  &  la  cor- 
*  L  ij 
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ruption.  Enfin  Lord  North  &  fes  collègues 
fe  voyant  perfonnelleraent  menacés,  &  ne 
pouvant  plus  réfifter  au  murmure  de  la 
nation ,  prévinrent  la  décifîon  du  Parle¬ 
ment,  en  anonçantleur  démilïion  &  leur 
retraite,  à  Pinftant  où  le  Comte  de  Surrey 
fe  levait  pour  commencer  fon  difeours. 
Lord  North  porta  la  parole  en  cette  cir- 
conftance  au  nom  de  tous  ceux  qui  avaient 
part  à  l’adminiUràtionvil  le  fit  avecbeau- 
coup  de  nobleffe,  d’éloquence  &  de  force 
d’efprit.  Le  Roi,  abandonné  de  fes  appuis 
&  privé  de  confeils,  ne  vit  point  d’autre 
route  à  fuivre,  pour  regagner  l’affeâion 
du  peuple,  dont  il  avoittrop  long-temps 
dédaigné  les  remontrances  &  les  réclama¬ 
tions  ,  que  de  prendre  pour  Miniftres 
ceux-là  même  qui  avaient  gagné  les  fuf- 
frages  publics  en  s’oppofant  le  plus  ouver¬ 
tement  &  avec  le  plus  de  chaleur  aux 
melures  de  la  Cour.  Le  Marquis  de  Roc- 
kingham  fut  mis  à  la  tête  des  affaires , 
comme  Lord  du  Tréfor ,  &  eut  pour 
adjoints,  en  qualité  de  Secrétaires  d’Etat , 
Charles  Fox  &  le  Comte  de  Shelburne, 
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Lord  John  Cavendish  fut  nommé  Chance¬ 
lier  de  l’Echiquier ,  &  l’Amiral  Keppei 
premier  Lord  de  l’Amirauté  ;  Edmond 
Burke  devint  premier  Sécretaire  du  Tréfor 
&  de  la  Chancellerie;  de  l’Echiquier;  le 
Duc  de  Kîchemond  prit  la  place  de  Grand- 
Maître  de  rArtillerie ,  &  le  Colonel  Barré 
celle  de  Miniflre  de  la  Guerre.  Le  com¬ 
mandement  en'  chef  des  armées  fut  donné 
au  Général  Conway,  la  Chancellerie  au 
Lord  Turlow ,  le  Sceau  privé  au  Duc  de 
Grafton ,  &  la  Préfidence  du  Confeil  privé 
au  Lord  Camden. 

Lord  North,  financier  habile,  orateur 
adroit,  courtifan  fubtil,  travailleur  infa¬ 
tigable  &  fécond  en  reffources,  s’était 
rendu  odieux  à  fon  pays  par  fa  perfévérance 
à  vouloir  augmenter  la  prérogative  de  la 
Couronne ,  &  à  la  faire  devenir  fi  puiffante 
que  rien  ne  pût  lui  réfifter.’  Avec  de  grands 
talens ,  il  avait  conduit  la  nation  Britan¬ 
nique  jufqu  au  bord  d’un  abîme  où  elle 
femblait  devoir  s’engloutir.  A  peine  l’excès 
du  courage  &  un  refte  de  grandes  vertus 
avaient  pu  lui  faire  éviter  fa  chute.  Soyons 
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fîdeles  aux  Loix  du  pays  où  nous  vivons; 
que  le  défir  de  dominer  ne  nous  engage 
jamais  à  les  enfreindre  ;  c  eft  (  quelque  mé¬ 
rite  qu  on  puifTe  avoir  d’ailleurs  )  l’unique 
moyen  de  parvenir  à  la  gloire ,  d’être  foli- 
dement  heureux  &  véritablement  grand. 

Le  premier  a£i;e  du  nouveau  Miniftere 
fut  de  retirer  de  l’Amérique  Septentrionale 
les  troupes  anglaifes,  &  d’entrer  en  traité 
avec  les  Etats-Unis.  Depuis  ce  moment 
tout  réuffit  à  l'Angleterre. 

Laréfolution  prife  le  17  Février  171?^ 
contre  J.  Wilkes,  au  fujet  de  l’éleftion  de 
Midlefex ,  fut  biffée  du  journal  de  la  Cham¬ 
bre  le  5  Mri  1782 ,  ce  qui  termina  à  jamais 
cette  querelle  populaire  qui  durait  depuis  1 3 
ans.  Les  nouveaux  Miniftres  fupprimerent 
les  principaux  abus  de  la  lifte  civile .  il  en  ré- 
fulta  une  économie  annuelle  de  foixante- 
douze  mille  trois  cents  foixante-hult  liv.  ft. 
&  cette  opération  fut  approuvée  dans  le 
Parlement  le  7  Mai ,  par  ceux  mêmes 
qu  elle  privait  de  leurs  places  ;  ils  décla- 
rerent  qu’ils  en  faifaient  de  bon  cœur  hom« 
mage  au  bien  public.  Il  fut  fait  auffi  des 
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enquêtes  fur  l’état  des  finances  de  la  na¬ 
tion,  afin  de  conftater  les  diminutions  qui, 
étaient  furvenues  dans  les  différentes  bran¬ 
ches  du  revenu  public  pendant  la  durée  de 
la  guerre ,  &  quels  feraient  les  moyens  d’y 
remédier  &  de  rétablir  l’ordre ,  tant  dans 
la  maniéré  de  former  les  emprunts ,  que 
dans  l’adrainillration  &  la  perception  des 
taxes  {a). 

L’Amiral  Rodney  n’était  point  agréable 
aux  nouveaux  Miniflres:  ils  rendaient  juf- 
tice  à  fa  pénétration ,  à  fon  courage ,  à 
fon  habileté  &  à  fes  longs  fervices  ;  mais 
leur  auftérité  n’approuvait  point  fes  prinr 
cipes  &  fes  moeurs,  &  ils  ne  pouvaient 
lui  pardonner  d’avoir  connivé  avec  Vaug- 
han  au  pillage  de' Saint-Euftache  ;  ils  le 
rappellerent ,  &  nommèrent  à  fa  place  le 
Lord  Pigott.  Déjà  ce  dernier  s’apprêtait  à 
partir;  mais  malgré, ces  réfolutiyns ,  Rod¬ 
ney,  toujours  heureux,  ne  quitta  le  com- 


(ii)  Voyez,  au  fujet  Je  cette  opération,  les  obferva- 
tions  additionnelles  fut  les  finances' d’Angleterre,  qui  ter¬ 
minent  cet  ouyrage. 

Liv 
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mandement  que  couvert  d’une  gloire  im' 
mortelle  ôcfans  égale  dans  les  faftes  de  ,  la 
marine. 

La  flotte  françaîfe,  compofée  de  trente- 
deux  vaiffeaux ,  fous  les  ordres  du  Comte 
de  Grafle  du  Bar,  était  au  Fort-Royal, 
&  fe  préparait  à  partir  pour  Saint-Do¬ 
mingue,  où  elle  devait  être  jointe  par  une 
armée  navale  Efpagnole.  L’efîbrt  de  ces 
armées  combinées  devait  fe  réunir  contre 
l’Idc  de  la  Jamaïque.  Rodney,  mouillé 
fur  une  ancre  à  Sainte-Lucie  ,  épiait  le 
départ  du  Comte  de  Grafle;  il  avait  trente- 
fix  vaifleaux  fous  fon  commandement.  La 
flotte  appareilla  du  Fort-Royal  le  8  Avril, 
&  le  P  elle  fut  attaquée  ;  mais  l’engage¬ 
ment  fut  partiel,  &  n’eut  rien  de  décifif. 
Cependant  le  Comte  de  Grafle  eut  beau¬ 
coup  de  peine  à  rallier  fon  armée  ;  il  fut 
pourfuivi  le  lo  &  le  1 1 ,  &  dans  la  nuit  du 
;i  I  au  12,  le  vaifleau  le  Zélé  &  le  valffeau 
amiral  ifl  Ville  de  Paris  .s’étant  abordés, 
le  Zélé  fe  défempara  tellement ,  qu’il  ne 
pouvait  plus  fuivre &  rifquaît  d’être 
pris.  Pour  le  délivrer,  le  Comte  de  Grafle 
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fit  faire  un  mouvement  rétrograde  à 
toute  fon  armée.  Par  ce  mouvement  il 
fe  rapprocha  de  l’armée  anglaife  ,  & 
fut  forcé  de  livrer  um  combat  -  général 
entre  l’Ifle  de  la  Dominique  &  les  Saintes. 
Le  Comte  de  Graffe  n’avait  que  trente 
vaifleaux  contre  trente-fix.  Le  vaiffeau 
Amiral  la  Ville  de  Paris,  de  cent  dix 
canons  j  fut  totalement  dégréé ,  ^  un  autre 
vaiffeau  fut  démâté  de  tous  fes  mâts  ;  les 
vents  changèrent ,  &  devinrent  favorables 
aux  Anglais;  la  ligne  fut  coupée  en  deux 
endroits;  /e  Glorieux,  le  Cêfar,:  V Ardent 
&  /’iïeÆor  furent  pris ,  &  la  Ville  dfi:Paris , 
entourée  de  huit  vaiffeaux  ’  ennemis fe 
rendit,  avec  l’Amiral.  Français ,  à  Sir 
George  Bridge  Rodney ,  qui  ayant  conduit 
en  triomphe  fon-  prifonnier  à  Londres, 
fut  fait  Pair  du  royaume.  Le  relie  de  la 
flotte  françaife  fe  retira  à  Saint-Domingue , 
fous  le  commandement .  du-  Marquis  de 
Vaudreuil. 

Cependant  Gibraltar ,  bloqué  &  affiégé 
depuis  quatre  ans  par.  mer-  ôc  par  terre, 
était  menacé  d’un  affaut  ternble  &  . général; 
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la  garnifon  manquait  de  vivres  &  même  de 
munitions,  elle  était  accablée  de  malades, 
ôc  ne. pouvait  fuffire  à  un  fervice  continuel 
de  jour  &  de  nuit.  Une  armée  formidable 
d’EfpagnoIs  &  de  Français ,  commandés 
parle  Duc  de  Grillon,  le  vainqueur  de 
Minorque,  &  le  digne  fuccefleur  du  brave 
Grillon,  l’ami  de  Henri  IV,  occupait  le 
camp  de  Saint-Roch ,  &  pouffait  les  tra¬ 
vaux  du  fiége  avec  la  plus  grande  aélivité. 
Des  tours  avaient  été  élevées  pour  domi¬ 
ner  les  ouvrages  de  la  place ,  &  en  dé¬ 
couvrir  jufqu’aux  moindres  progrès.  Percer 
des  rocs,  combler  des  lacs,  s’ouvrir  un 
chemin  fur  des  tas  de  morts ,  gravir  le 
rocher  &  en  enclouer  les  batteries  l’épée 
à  la  main ,  étaient  les  moindres  exploits 
que  fc  propofait  cette  armée.  On  avait 
conftruit  des  batteries  flottantes  deftinées 
à  rafer ,  par  un  feu  continuel  &  puiffant , 
les  ouvrages  du  bord  de  la  mer,  &  à  ou¬ 
vrir  le  chemin  de  la  Ville  à  des  troupes 
de  débarquement.  Ges  batteries  étaient  à 
l’épreuve  de  la  bombe ,  &  l’on  avait  pris 
toutes  les  précautions,  que  l’imagination 
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peut  fuggérer  pour  qu  elles  fuffent  en  état 
de  réfifter  également  à  l’elFet  des  boulets 
rouges;  on  les  prétendait  inexpugnables, 
&  leur  fuccès  contre  les  batteries  de  la 
terre  paraiflait  devoir  être  certain. 

Le  vieux  Elliot  ,  Gouverneur  de  la 
place ,  ne  voyait  peut-être  pas  fans  al- 
larmes  de  fi  terribles  préparatifs,  cependant 
fes  efforts  réfiftaient  à  tout.  Dès  lougres^ 
des  cutters  {a)  entraient  dans  Gibraltar  à 
la  vue  de  i’efcadre  efpagnole  ,  &  y  por¬ 
taient  des  rafraîchilfeméns ,  fans  qu’il  fut 
poffible  de  les  en  empêcher,  tant  était 
grande  la  fupériorité  de  leur  marche  ôc  là 
célérité  de  leurs  manœuvres;  de  plus  gros 
bâtimens  fe  jettaient  fur  la  côte  d’Afrique, 
&  y  attendaient  qu’un  coup  de  vent  de 
Sud-Oueji,  affez  violent  pour  empêcher 
les  Efpagnols  de  tenir  la  mer  ,  les  portât  ', 
vent  arriéré-,  dans  la  rade  de  Gibraltar. 

La  garnifon  de  cette  place  ne  fubfiftait 
depuis  long-temps  que  par  de  feniblables 
fecours,  lorfque  la  Cour  de  Londres  donna 


{a)  Bâtimens  légers  faits  pour  la  pontfe. 
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à  l’Amiral  Ho^e  le  commandement  d’une 
efcadre  pour  y  porter  des  renforts ,  des 
vivres ,  des  munitions ,  malgré  la  préfence 
des  flottes  nombreufes  des  afllégeans.  Il 
accepta  cette  commiffibn  difflcile  &  péril- 
leufe ,  fans  montrer  la  moindre  incertitude 
fur  le  fuccès. 

Dans  le  même  temps  les  batteries  flot¬ 
tantes  fe  placèrent  pour  ainfi  dire  fans  ob- 
ftacle,  elles  commençaient  à  tirer  de  très- 
près,  &  le  Gouverneur  Elliot  femblait 
fe  réfigner  en  filence  au  fort  dont  il  était 
menacé;  mais  tout-à-coup,  pendant  la 
nuit ,  de  nouvelles  batteries  du  plus  gros 
calibre,  placées  dans  le  roc.,  commen¬ 
cèrent  à  lancer  une  multitudes  de  boulets 
rouges ,  qui  tous  portaient  fur  les  batteries 
flottantes ,  &  parvinrent  à  y  mettre  le  feu. 
Six  mille  boulets  rouges  furent  tirés  par 
les  Anglais  en  moins  de  quatre  heures  : 
beaucoup  de  canoniers  Efpagnols  &  Fran¬ 
çais  furent  noyés  ;  les  Anglais  en  fauverent 
un  grand  nombre  ;  on  ne  voyait ,  le  long 
du  rivage,  que  des  foldats  qui  luttaient 
contre  les  vagues ,  après  avoir  vu  incen,- 
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Hier  &  fauter  en  l’air  ces  arches  nouvelles, 
ces  machines  formidables  5  détruites  parles 
mêmes  foudres  qu’elles  fervoiént  à  lancer  : 
le  Prince  de  Naffaw  ne  fe  fauva  qu’à  la  nage. 
Peu  de  jours  après ,  l’Amiral  Howe ,  foufe- 
nant  la  grande  réputation  dont  il  jouiffait 
dans  la  marine  anglaife ,  elfeâiua  le  ravi¬ 
taillement  de  Gibraltar,  entra  dans  le  canal, 
&  en  reffoitit  en  préfence  de  l’armée,  plus 
nombreufe  &  plus  forte  des  Efpagnols ,  & 
des  Français  ,  fans  qu  elle  pût  s  y  oppofer. 
H  fallut  lever  le  fiége. 

Les  Anglais  alors  ne  parlèrent  que  de 
paix;  ils  l'avaient  faite  avec  les  Américains, 
l’état  dq  leurs  finances  les  prelfa  de  la  de¬ 
mander  àla  F  rance  &  àrEfpagne.  La  guerre 
finit  de  toutes  parts  avecl’ année  1782,  tant 
en  Europe  qu’en  Amérique  :  mais  les  vents 
ne  purent  être  alTez  agiles ,  ni  les  courriers 
aflfez  prompts  pour  aller  dans  l’Afie  arrêter 
la  vaillance  du  Bailli  de  SufFren,qui  avait 
pris  Trinquemale  -&  raffermi  le  pouvoir 
chancelant  des  Hollandais  &  des  Français 
dans  les  mers  &  fur  les  côtes  de  l’Inde. 

Il  battit  cinq  fois  les  flottes  anglaifes , 
prit  un  yaiffeau ,  une  frégate  &  plufieurs  bâ- 
timens  de  guerre,  ôc  attaqua  l’Angleterre  du 
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côté  le  plus  fenfible ,  en  enlevant  à  fes  capi- 
taliftespiusde  i  20  navires  marchands.  Cet 
Amiral  avmt  battu  quatre  fois  les  Anglais 
en  17825  &  dans  la  journée  du  20  Juin 
1 7  8  3 ,  I J  vaiffeaux  fous  fon  commande¬ 
ment,  triomphèrent  de  1 8  ,qui  avaient  le 
triple  avantage  du  nombre,  de  la  force  des 
vaifleaux,&  de  la  célérité  de  la  marche.  Ils 
ne  purent  pas  même  donner  à  leur  fuite  les 
apparences  dune  retraite;  elle  fut  précipi¬ 
tée.  ...  Il  lui  était  réfervé  de  rétablir  en  Afie 
h  gloire  des  armes  françaifes.  Il  fe  montra 
fupérieur  à  fes  rivaux  comme  à  fes  ennemis, 
par  fa  franchlfe  &fa  vaillance;  &  à  fon  fie- 
cle ,  par  cette  force  dame  &  cette  perfévé- 
rance  patriotique,  que  les  intérêts  perfon- 
nds  ôtles  intrigues  des  cours  ont  coutume 
d’afibiblir.  Sa  campagne  devait  être  une 
fuite  de  viâoires,  &  fon  retour  un  triom¬ 
phe;  &,  ce  qui  eft  bien  rare  dans  un  pays 
monarchique,  &  honorable  pour  fes  con¬ 
temporains  ,  fes  fuccès ,  fes  récompenfes 
même  ne  firent  point  de  jaloux:  mais  tout 
en  admirant  fon  courage,  on  apprenait  avec 
chagrin  quef  andis  que  l’Europe  était  paifi- 
ble,  des  ruiffeaux  defang  coulaien  t  encore 
vers  les  rivages  de  l’Indoftan, 
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Les  Français ,  par  le  traité  de  paix ,  furent 
remis  à-peu  -près  au  même  état  qu’ils  étaient 
avant  i7jé.  Les  Hollandais  qui  femblaient 
devoir  payer  une  partie  des  frais  de  la  guerre, 
virent  ceffer  leurs  julles  alarmes.  Les  Efpa- 
gnols  regagnèrent  les  Florides&Minorque; 
mais  les  Amériquains ,  outre  cette  indépen¬ 
dance  pour  laquelle  ils  avaient  tant  com¬ 
battu  ,  acquirent  des  avantages  qui  doivent, 
en  peu  de  temps,  les  mettre  au  niveau  des 


plus  grandes  puilTances  de  l’univers. 


1^6  Guerre  de  VAme'rîque', 


État  des  depenfes  de  la  Guerre  de  V Amérique 
Septentrionale. 

Sommes  prifes  dans  le  fonds  d’ amortiffement  depuis 

1774  Ï781. 

PI.  ft.  I.  ft. 

OUB.  le  fetvicc  public  en  1774.  1,080, ^5^ 

Balance  au  j  Janvier  1775.  .  .  .  11,139 

Quartier  finiffan:  le  5  Avril  ....  884,447 

1,976,38» 

Pour  le  fervice  en  1775.  ..'...  1,904,313 

Balance  au  5  Janvier  1776 .  17,889 

Quartier  finiflant  le  4  Avril  .  .  .  951,571 

1,884.753 

Pour  le  fervice  de  177S. . 1,837,418 

balance  au  5  Janvier  1777.  ....  195,831 

Quartier  finiffant  le  5  Avril .  760,363 

1,893,613 

Pour  le  {ètvke  de  1777.  .....  1,939,636 
Balance  au  j  Janvier. 

Produit  au  3  Avril .  703,700 

î,«43,33^ 

Pour  le  fervice  de  1778 . 1,196,109 

Balance  au  5  Janvier . o  o  o 

Balance  au  j  Avril  ......  o  o  o 

1,196,109 

Pour  le  fervice  de  1779 . 1,071,834 

Balance  au  3  Janvier . o  o  0 

Balance  au  s  Avril .  550,438 

T  P  T  A  t.  16,416,613 

Pouï 
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liv.ft. 

Ci  contre. . i6,4i6,6iy 

Pour  le  fervice  de  1780.  .....  1,849,^41 
Balance  au  j.  Janvier  1781.  ....  188,347 

Quartier  finiffant  au  j  Avril.  .  ...  7^7,087 

■  i,894,97« 

Pour  le  fervice  de  1781 ,  1781 , 1785  environ.  8,500,000 
T  O  T  A  L.  .......  . . 17,811,531 

Délit  fondée  depuis  le  mois  de  Janvier  lyyS  jufqu'à  la  fin 
de  1783  ,  &  impôts  établis  pour  en  payer  les  intérêts. 


Capitaux .  Intérêt 

empruntés.  annuel. 


Si77é.  1,000,001 

1777.  .5,000,00 

1778.  6,000,00 

. . 

17^, .■  7,000,0c 
,780.11,000,00 
11781,.. 21, OOOjOO 

,  I78z,  .ap,ç,qo,oa 

1783,.  15, 000,0c 


64,000 
115,000  . 
330,000 
471,500 
696,150 
660,000 
793,000 


Evalnatipu 
des  taxes' 
établies  pour 
payer  les  in t. 

.  .  ,  73,POO 

.  .  386,000 

.  .  478,000 

.  .  7or,6itf 
704,000 
.  •  796,000 

.  .  580,000 


Totai . .  88,5oci,ooo  .  .•  3,761-, 650  . .  3,910,616 

fauf  les  déficits. 

Dette  non  fondée  exiftant  après  l’emprunt  de 

1783.  . . . 11,867,377. 


Ainfi  la  nation  anglaife,  outre  environ 
vingt-huit  millions  qu  elle  a  pris  dans  le 
fonds  d’amortiflemeni:  en  dix  années,  s’eH 
Lw.lK  M 
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endettée  de  quatre-vingt-huit  millions  par 
dette  fondée  ,  &  de  vingt-deux  millions 
huit  cents  fobcante-fept  mille  trois  cents 
foixante-dix-fept  Hv.  llerl.  par  dette  non 
fondée ,  pour  foutenir  la  guerre  de  l’Amé¬ 
rique  ,  déjà  ruineufe  par  fon  objet  même  {a). 
On  peut  donc  évaluer  la  dépenfe  de  cette 
guerre,  pour  l’Angleterre  feulement,  à 
cent  quarante  millions  fterling,  ou  environ 
trois  milliards  tournois,  fomme  prefqu’égale 
à  la  moitié  du  numérâre  circulant  en  Eu¬ 
rope  {b).- 

^  (j)  Il  a  été  accordé  par  le  Parlement ,  pour  les  dépenftt 
delà  marine,  depuis  1771  jnfqu’à  la  fin  de  l’année  1781, 
temps  pendant  lequel  a  dufé  le  miniftere  de  Lord  Sandwich , 
en  qualité  de  premier  Lord  de  l’Amirauté ,  ’4}  millions 
fieding  ,  fans  y  comprendre  la  dette  de  la  marine  qui  fe 
montait  à  6  millions  fterling  an  commencement  de  1781. 

(  é  )  On  ■  peut  cTaluet  le  numéraire  ou  l’argent  &  l’or 
monnoyés  drculans  aéluellement  en  Europe à  fept  mil- 
Eards  ;  favoir  : 

Elpagne  &  PormgaL . ; .  1,000  miUioDS» 

Angletetrt^  1,000 

France.  . . 1,^00 

Hollande.  .  . . !..  700 

Gènes ,  Venife  &  l’Italie.  .  .  .  ,  _  jpo 
~Ailemagae  &  Ru^. . 700 

7,000  luillions. 
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Les  impôts  ont  été  augmentés  de  quatre 
millions  fterling  par  année ,  fans  efpérance 
de  les  voir  diminuer  d’ici  à  un  temps  que 
l’on  ne  peut  raifonnablement  envifager  ni 
prévoir.  Par  conféquent  la  hardielTe  (Se  rin* 
duftrie  anglaife  fe  trouvent  hypothéquées 
pour  des  fiecles  aux  porteurs  &  propriétaires 
des  annuités  étrangers  ou  régnicoles.- 
Tels  font  les  efforts  que  l’Angleterre  a 
faits  pour  éviter  l’abaiffement  dont  elle 
a  été  menacée,  &  que  l’affranchiffement 
de  fes  colonies ,  à  l’époque  de  l’interdit  de 
Bofton ,  &  de  la  formation  du  Congrès  en 
1774,  lui  aurait  épargnés. 


La  quantité  du  numéraire  augmente  tous  les  ans  d’environ 
3  pour  cent  par  l’exploitation  des  mines  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale  J  &  ,  fans  le  commerce  des  Indes  orientales,  l’orfévre- 
lie ,  &  ce  qui  fe  perd  dans  les  guerres  &  la  navigation ,  l’aug¬ 
mentation  ferait  d’environ  7  pour  cent,  année  commune. 

L’extraftion  que  l’Amérique  fera  des  elpèces  monnoye'es 
de  toutes  les  Nations,  jtifqu’à  ce  qu’elle  en  ait  une  quantité 
fuffifante  pour  fon  commerce ,  rendra  l’accroiflêmem  du  mimé- 
taire  moins  fenfible pendant  quelques  années,  &  pourra  appor¬ 
ter  quelques  changemens  dans  les  fpéculations  financières  de 
l’Europe.  Elle  donnera  lieu  à  de  nouvelles  combinaifons 
dans  les  rapports  qui  exiftent  entre  le  commerce  &  la  quantité 
4c  l’argent. 


i8o  Gmre  de  V Amérique: 

En  J  l’Angleterre  entreprît,  pour 
la  première  fois ,  de  taxer  l’Amérique  Sep¬ 
tentrionale  ,  afin  qu  elle  contribuât  à  l’ac- 
quittèment  des  dettes  contradlées  dans  la 
guerre  de  17^5 ;  &  ce  projet  a  non-feùle- 
ment  empêché  les  Anglais  de  réduire  le 
capital  de  la  dette  nationale  comme  ils  fe 
l’étaient  propofés ,  mais  leur  a  caufé  la  perte 
de  l’Amérique  Septentrionale  ,  &  un  ac- 
croiffement  de  cent  millions  fterling  de 
dettes.  Quelle  nation  !  li  elle  parvient  à 
réparer  un  femblable  revers  l 
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Mitius  jubetur  exemplo. 
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Et  fe  trouve  a  Paris, 
L’Auteur,  rue  des  FolTés-Montmartre 
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Couturier  ,  Imprimeur-Libraire ,  Quai 
des  Auguftins ,  près  l’Eglife. 
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H  I  S  T  O  R  î  Q  Ü  E 
IDE  S  FINANCES 
DE  LC\  N  GL  E  T  E  R  R  E, 

Depuis  le  régné  de  Guillaume  III , 
jusqu’en  zyS^, 


INTRODUCTIOW^ 

Ïl  ferait  diiîicile  de  fe  former  une  idde 
Jufte  de  la  fituation  adluelle  des  Finances 
de  l’Angleterre  ,  fi  l’on  ne  remontait  à 
l’origine  du  fyftême  par  lequel  elles  font 
dirigées. 

Guillaume  III  monta  fur  le  trône  d’Ân» 
gleterre  en  1(^85  ;  fa  fituation  l’obligeait 
à  former  de  grands  projets^  Sage  dans  fes 
vues  politiques ,  il  eut  l’art  de  fe  rendre 
l’ame  &;  l’arbitre  de  la  iiaîne  He  l’Europe 
'  Aij 
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conjurée  contre  la  France.  Il  fallait  dès-lors 
fe  préparer  à  la  guerre  ;  il  ne  pouvait  efpé- 
rer  de  fubfides  que  de  l’inclination  d’un 
peuple ,  qui  refufait  fouvent ,  ou  accordait 
avec  difficulté..  Des  entraves  fi  contraires 
à  la  prompte  exécution  des  deffeins  que 
Guillaume  formait  &  renouvellait  fans 
ceffq,  luifaifaie.nt  fupporter  impatiemment 
la'  dépendance  dans  laquelle  il  fe  trouvait  ; 

Téfplu  de  s’y  fouftraire  ,  il  imagina  un 
moyen  de  fe  procurer  à  chaque  occafion 
preffante ,  l’argent  dont  il  aurait  befoin , 
fans  allarmer  les  efprits  &  fans  changer  la 
maiiiérè  ancienne  de  l’obtenir. 

,  U  avait  jufques-là  demandé  des  fubfides; 
mais  ïoxfqü’bn  lès  lui  avait  accordés ,  il 
avait  Mlü  ïèl'on  l’ancien  '  ufage  ,  en 
Élite  "la “coilede ‘‘par  la  levée  des  taxes. 
Cette  opération  n’amaffâit  que  lentement 
&  par  détail  les  fommes_  dont  la  totalité 
était  .npcelfaire  pour  affurér  le  fuccès  des 
entrèprîfes.  'GüîHà.uiîie'  ne  s’écarta  point 
dés  formalités  légales  ;  mais ,  pour  remédier 
àûk"mcqnvéniéns  qui  en  étaient  infépara- 
6îeV^'^liiV^nfâ‘Bc fié  prévaloir  là  méthode 
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de  fe  procurer  par  emprunt  les  fubfides 
auffi-tôt  qu’ils  étaient  accordés.  - 

Il  y  parvint  allez  facilement ,  au  moyen 
des  gros  intérêts  qu’il  fit  donqer  aux  prê¬ 
teurs  ,  &  des  hypothèques  qui  en  devaient 
faire  la  sûreté,  lefquelles  hypothèques  y 
étaient  affeêtées  fur  les  impôts ,  fous  la  ga¬ 
rantie  du  Parlement. 

Comme  il  pouvait  en  réfulter  des  embar¬ 
ras  dans  la  circulation  des  efpèces ,  fon 
efprit  fertile  lui  fuggéra  une  relTource  qui 
lui  parut  infaillible ,  fans  que ,  peut-être  , 
il  ait  alors  préfagé  la  vafle  étendue  de 
puilTance  quelle  donnerait  un  jour  à  la 
nation,  en  rendant  le  Souverain  non-feu-  , 
lement  maître  de  remplir  fans  délai  fes 
projets  guerriers  ,  mais,  en  le  mettant  à 
portée  de  furpaffer  les  efforts  de  fes  enne¬ 
mis,  &  de  faire  pencher  du  côté  de  l’An¬ 
gleterre  la  balance  du  crédit  :ôc  des  fa¬ 
cultés,.  . 

L’établifferaent  .de  la  Banque  ouvrit  un 
tféfor  public  ,  qui,  en  uniffant  toutes  les 
richeffes  de  l’État  dans  une  feule  caiffe  , 
devenait  une  reifource pour  les  emprunts^ 

Aiij 
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foit  publics  ,  foit  particuliers.  On  a  vu 
qu’avant  cette  inllitution,  les  impôts  ne 
donnaient  qu’une  reffource  lente  ôc  mo¬ 
mentanée  ;  leur  levée  faite,  toute  commu¬ 
nication  de  fecours  était  coupée  *,  mais  un 
dépôt  public  préfentait  une  fource  inta- 
riffable  de  circulation  :  auffi  ,  fans  parler 
des  fonds  que  pour  première  opération  la 
banque  prêta  au  gouvernement ,  on  l’a  vue 
toujours  difpofée  à  fubvenir  aux  befoins, 
&  à  faciliter  les  aftionnaires  &  prêteurs  des 
fonds  publics. 

Les  emprunts  ne  devant  avoir  d’autres 
hypothèques  que  les  taxes  impofées  &  le¬ 
vées  fur  le  peuple,  on  parvint  à  convaincre 
les  prêteurs  nationaux  &  étrangers  des 
avantages  réels  &  folides  que  leur  pro¬ 
mettait  la  nouvelle  forme  d’adminifiration; 
ils  comprirent  qu’il  n’y  avait  rien  de  plus 
affurë  que  les  hypothèques  qui  leur  étaient 
données  fur  les  impôts ,  qui  leur  répon¬ 
daient  du  payement  des  intérêts  de  l’em¬ 
prunt  jufqu’à  fon  rembourfement. 

Ce  fut  ainfi  que  Guillaume  III ,  en  prou- 
-^ht  quil  n’était  pas  moins  politique  que 
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guerrier,  parvint  à  procurer ,  à  lui  &  a  fes 
fucceffeurs ,  le  moyen  d’exécuter  tout  ce 
qui  pouvait  porter  la  nation  à  un  haut 
degré  de  puiflance  &  de  gloire.  Il  ne  le. 
put  faire  à  la  vérité ,  fans  donner  lieu  à  ce 
qu’on  appelle  la  dette  nationale  ou  publi¬ 
que  ,  qui  eft  montée  rapidement  à  des 
fommes  immenfes  ,  en  même  temps  que 
la  puiffance  de  la  nation  s’eft  accrue. 

Les  premiers  momens  où  l’on  cherche 
à  établir  un  crédit  public ,  font  ceux  qui 
exigent  les  plus  grands  facrifices ,  parce 
qu’il  faut  intérelTer  les  particuliers  à  le 
goûter  &  à  le  faire  valoir  en  y  prenant 
part  j  aufll  les  .premières,  annuités  qui  fe 
trouveront  mentionnées  fous  le  titre  d’Echi- 
quier  ,  articles  i  ,  *  ,  &  3  ,,  font -elles 
de  nature  à  être  payées  fur  le  pied  de  7 
à  10  pour  cent.  On  y  a  en  .outre  attaché 
un  grand  privilège  ,  c’eft  l’exemption  de 
la  taxe  fur  les.  terres ,  quoique  les  pen- 
fions ,  les  emplois ,  les  héritages ,  &  même 
les  biens  perfonnels ,  y  foient  fujets,  Cette 
prérogative  a  toujours  engagé'  beaucoup 
de  gens  à  retirer  deur  argent  du  commerce, 
Aiv 
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pour  le  placer  dans  ce  fonds  public,  qui, 
d’ailleurs  eft  tellement  affuré ,  que  le  Par¬ 
lement  s’eft  dépouillé  du  pouvoir  d’y  jamais 
feire  aucune  altération. 

Des  difpofitions  fi  onéreufes  pour  l’Etat , 
qui,  en  les  autorifant,  cédait  à  la  néceflité , 
n’auraient  pu  être  renouvëllées  à  propor¬ 
tion  des  befoias ,  fans  l’accabler  en  très- 
peu  dé  temps  :  mais  en  les  faifant  on  n’avak 
eu  pour  but  que  d’introduire  une  nouvelle 
forme  d-àdminiftration.  dans  les  finances. 
Dès  qu’on  la  vit  adopter  par  les  citoyens , 
qui  ■  couraient- ’èn  foulé  pour  y  placer  leur 
argë'ntj-.&'  qu’on  s’apperçut- que  leur  exem¬ 
ple  donnait  aux  étrangers  un  defir  ardent 
de  s’intërèffér-  dans  les  nouveaux  fonds, 
on  devint  moins  prodigue.  Le  Parlement 
inféra  tlank  chaque  aûe  ou-  bill  de  nouvel 
emprunt',  que  le  fonds  en  ferait  rachetable. 
Ce  qui  bornmt  la  durée  des  engagemens , 
èn  dtfnhaàt  ià  la  nation  le  droit  de  rem' 
Bburfef  aux'  créanciers  leurs  capitaux,  toutes 
lés  foîs  'd’elle -ferait  en  état  de  le  faire.  - 

Cëtte  'elaufé  reftriaive  a  donné  lieu  à 
la  féductiôh-'dè»  intérêts-dé  é' pour  cent,  à 
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5  J  enfuite  à  ,  où  ils  ont  refté  long -  temps 
avant  de  defcendre  ù  3  &  enfin  ils  ont  tous 

été  réduits  à  3  pour  cent  en  1757,  par 
l’offre  d’un  rembourferaent  général.  Dans 
toutes  ces  révolutions  j  lés  premiers  enga- 
gemens  qui  forment  l'ès'  articles  i ,  s  &  3 
de  l’Echiquièr ,  ont  été  maintenus-  à  leur 
ancien  taux.;  •  ^ 

Ces  mefures  firent  murmurer  les  prê¬ 
teurs  -,  mais  le  Gouvernement  tint  ferme  ; 
ils  aimèrent  mieux  en  général  ,fe  foumettre 
à  la  rédudion,  que  de  voir  mettre- à  exé-. 
cution  la  menace  de  les  rembourfer  ^  parce 
qu’ils  craignaient ,  avec  raifonj  de  ne  pou¬ 
voir  èmploÿéf  leùfârgènt  ,  fi-non.  avec 
plus  de -profit  ^  du- -moins  avec  plus,  de 
sûreté.  - 


OfiiGiNE  -du  Sinking  Fùnd  ,  ou  CaiJJe 
d^Amortiffetnehu 

Une  telle  diminution  d’intérêts,  exigeant 
à  proportion  mpins^  i^^^^  nüinéraire  pour 
remplir  les  engagemeiis  du  crédit  public., 
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femblait  devoir  faire  fupprimer  quelques 
taxes  dont  le  produit  devenait  fuperflui 
on  ne  le  fit  pas  :  voici  l’emploi  auquel 
ce  fuperflu  fut  afÏÏgné.  Lors  des  premières 
réduâions  d’intérêts  ,  on  déclara  que  le 
réfidu  des  taxes  après  le  payement  des 
annuités ,  ferait  dépofé  tous  les  ans  à  l’Echi¬ 
quier  ,  pour  en  faire  un  fonds  fpécial ,  fous 
le  titre  d’Amortiffement  (  i  ). 

Cette  création  fut  faite  au  commence¬ 
ment  du  régné  de  George  premier,  fous 
la  condition  que  les  fonds  feraient  deftinés 
à  payer  fuccçfSvement  les  dettes  contrac¬ 
tées  avant  1716.  Ce  projet  était  fage  ; 
mais  dans  l’aâe  du  Parlement  qui  établiffait 
cette  caiffe,  uneclaufe  nuifible  fut  inférée: 
elle  porte  que  les  deniers  de  ce  fonds  fe¬ 
ront  réfervés  pour  le  rachat  de  la  dette 
nationale  ;  mais  il  y  efî  ajouté  qu’ils  feront 
à  la  difpofiàon  du  Parlement.  On  n’a  pas 
tardé  à  en  conclure  qu’en  vertu  de  cette 


{ 1  )  Quoique  ce  fonds  fît  réputé  corapofé  du  rélîdu  des 
taies,  on  y  en  a  affefté pMenrs  en. totalité,  avec  ctatee 
d’acquitter  quelques  aunuités  qui  n’out  point  d’autre  hypo-, 
tlièqne.-  .  ■  , 


des  Finances  de  V Angleterre.  it- 
reftriftion ,  le  Parlement  était  en  droit  d’en 
difpofer  félon  fa  prudence,  ôc  de  les  appli¬ 
quer  aux  fervices  ordinaires ,  ce  qui  fuf- 
pend  en  temps  de  guerre  tous  les  rembour- 
femens.  Alors  a  chaque  felTion  on  prend 
du  Sinking  Fond  ce  que  la  Chambre  des 
Communes  juge  à’  propos  pour  fubvenir 
au  fervice  de  l’année  ;  ôc-  les  emprunts  fe 
multipliant  à  proportion  de  la  durée  de  la 
guerre ,  tandis  que  les  rembourfemens  font 
fufpendus ,  il  en  réfulte  une  baiflfe  confi- 
dérable  dans  les  fonds ,  &  par  conféquent 
une  augmentation  d’intérêts  dans  les  nou¬ 
veaux  emprunts. 

C’eft  par  cet  ufage ,  contraire  à  l’inftitu-^ 
tion  naturelle  du  fonds  d’amortiffement  j 
que  la  nation  fe  donne  des  entraves  à  elle^ 
même  ;  au  lieu  que  fi  ce  fonds  étoit  fi 
facré  qu’on  n’en  pût ,  fous  aucun  prétexte  , 
détourner  les  deniers ,  &  que  l’on  conti^ 
nuât  les  rembourfemens ,  même  en  temps 
de  guerre ,  il  ferait  prefqu’impolTible  qu’il 
furvînt  aucune  baifle  confidérable  dans  la 
négociation  des  annuités.:  - 

On  objectera  qu’il  n’eft  pas  raifonnable 
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d’emprunter  quand  on  a  des  deniers  en 
main,  &  qu’il  eft  égal  de  laiffer  fubfifter 
les  anciennes  dettes  ou  de  faire  des  em¬ 
prunts  nouvéaux;  mais  la  finance  fe  gou¬ 
verne  par  d’autres  réglés  i  payer  &  em¬ 
prunter  à  la  fois ,  font  deux  chofes  qui 
s’accordent  très-bien  dans  fés  maximes  , 
parce  que  tout  ce  qui  s’appelle  payement 
anime  la  confiance  &  augmente  le  crédit. 

C'eft  par  les  emprunts  ,  la  sûreté  & 
l’exaèlitude  du  payement. des  intérêts,  le 
fecours  de  la  Banque  &  les  facilités  quelle 
procure  dans  la  circulation  de  l’argent  5  c’eft 
enfin  par  les  offires  de  rembourfer  &  le 
fonds  d’amortiflement ,  que  s’eÆ  formé  en 
cent  ans  dans  le  Royaume  d’Angleterre,  le 
fyüême  de  Finances  le  plus,  étendu ,  le 
plus  folide  ,  le  plus  avantageux  &  le  plus 
limple  qui  ait  jamais  exifté  parmi  les  na¬ 
tions.  Mais  les  Anglais  n’en  ont  -  ils  pas 
abufé  ?  C’eft  un  problème  que  l’iiiftoire 
de  l’adminiftration  de  Lord  North  &  les 
tableaux  prd^efTifs  que  nous:_allQns  expo- 
fer  ,  aideront  à  réfoudre. 


des  Finances  de  l’Angleterre,  1 5 


ÉTAT  DES  FINANCES 
BE  ^ANGLETERRE. 

]Po  U  a  mettre  le  leâeur  à  portée  de  bien 
juger  de  la  gradation  fucceffive  des  impôts 
&  de  la  dette  nationale  de  TAngleterre ,  on 
remontera  à  l’époque  de  la  paix  de  17^5  j 
qui  a  terminé  la  guerre  contre  la  France 
&rEfpagné. 

1°.  Gn  cornmencera  par  le  tableau  deà 
impôts  exiftans  én  Angleterre ,  &  progref- 
fivement  accrus  jufqu’en'r7(Î2 ,  afin  de  faire 
parfaitement  connaître  le  revenu  national 

à  cette  époque; . — 

2°;  On  donnera  enfuite  le  .tableau  pro- 
greffif  de  la  dette  nationale  depuis  Guil¬ 
laume  in  jüfquen  i'7j;'8’,  &■  depuis  1758 
jufqu’en  lydiz.  ■  ■ 

3°.  On  indiquera  la  maniéré  dont  s’era- 
ployele  fonds  d’araôrtiirèraént ,  &  on  pren¬ 
dra  pour  exemple  l’année,:, 1,7  52,  afin  de  faire 
voir  comment  on  en  pervertit  l’ufage  en 
temps  de  guerre.  ■' 
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On  parcourra  d’une  maniéré  fucclnte 
les  années  de  paix  dont  a  joui  l’Angleterre 
jufqu  a  la  guerre  de  l’Amérique ,  fi  fatale 
pour  ce  Royaume ,  &  l’on  fera  voir  à  quelle 
fomme  montoit  alors  la  dette  nationale. 

5°.  Enfin  on  donnera  le  relevé  des 
emprunts ,  de  leurs  intérêts  &  des  impôts 
y  affeclés ,  depuis  le  commencement  de  la 
guerre  de  l’Amérique  en  lyyd ,  jufqu’en 
1785. 

Ces  tableaux  feront,  à  ce  qu’on  penfe, 
fufiifans  à  un  efprit  attentif,  pour  juger 
de  la  fituation  des  Finances  d’Angleterre 
dans  l’état  actuel  &  dans  tous  les  événe- 
mens  futurs. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Produit  des  Impôts  qui  conjlituent  les 
différentes  branches  du  Revenu  national. 


Art.  liv.  fter.  f.  d. 

I.  Les  deoxtieis  du  droit  de  tonnage 

&pondage . 118,711  10  10 

Gioh  folles  maifonsde  h  fepdeme 
.  année  de GoiUanineilI.  ■  .  .  io;,6po  é  10  | 

Total.  ziij4oi  17  8  7 
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ARt.  liv.  fter.  f,  d. 

Montant  ci-contre.  ...  iîZ,40I  17  8  i 

3 .  Droits  fur  mufcade,  canelle,  doux , 
fleurs, ouvrages  de  Peintte&mouf- 

feline  ,  avant  le  14  Juin  1714.  1,116  1  10  5 

4.  Augmentation  des  droits  de  l’art.  3.  4 

J.  Nouveau  droit  de  i  f.  pat  liv.  de 

café  ,  depuis  le  14  Juin  1714.  ■  31,940  11  3 

6.  Nouveau  droit  de  18  d.  fut  lecLo- 

cholat ,  pat  liv.  même  époque.  .  8,887  4  ? 

7.  Nouveau  droit  d'un  fchell.  par  liv.  . 

&  de  ij  p.f  fur  le  thé,  du  14 

Juin  1747 . .  •  19Î.Î67  10  4 

8.  Nouveau  droit  fur  les  toiles  des 
Indes ,  porcelaines  &  marchandifes 

de  peu  de  valeur.  .  .  •  •  •  19, 973  ^  t 

5.  Droit  de  1 7  pour  f  fur  les  foies  des 

Indes ,  apprêtées. .  î,7i6  14  7  ^ 

10.  Droit  des  plantations .  i>708  i  1  i 

ri.  Droits  fur  le  houblon.  .  .  •  79,î9P  II  4i 

1 1.  Droits  fur  les  vins  &  marchandifes 

de  France.  .......  14,907  077 

15.  Droits  fur  l’eau-de-vie ,  depuis  la 

Saint  Michel  1736.  ....  111,891  i6  7  i 

14.  Droits  fur  les  petits  vins,jnêine' 

date." . .  .  5  4 

15.  Droits  fut  lesefptits  faits  ians. la 

G.  B.  même  date . ,  7«.«70  10  i  | 

16.  Droits  d’enuée  fur  les  efptits.  3,778  11  ii  | 

17.  Droits  additionnels  fut  les  petits 

vins&efprits, dut" Juillet  1774.  4,543  ”  ï 

18.  Impôts  fur  les  vins  &  vinaigres.  101,089  i^  10 

ToiAt.  ....  1,108, 101  5  a  I 
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Art. 

liv.  ftet. 

f.  d. 

Afancjnt  deütutre  vm.  .  ] 

ijIOÎÎjZOI 

I  Impôs  fur  le  tabac.  .... 
zo.  Impôts  fut  les  matchandifes  des 

?7,plî 

Indes  ,  mis  en  1690 . 

il.  Imoôts  additionnels  de  1^91 ,  fur 

S9,«59  19  6 

les  mêmes . 

ét.jSS 

1  7  f 

îî .  Droits  fut  les  nageoires  de  baleines. 
23.  Suc  les  chandelles ,  du  preinierMaî 

Sj4I4 

7  1  i 

»74î . 

71.585 

12  6  i 

14.  Droits  additionnels  fur  les  mêmes. 

«9.176 

15  I  î 

2 î.  Droits  fur  les  apptentiffages.  .  . 
id.  Droits  de  4  pour  ^  fur  la  fortie  des 
marcbaadllcs,  y  compris  cuits  tan¬ 
nés  ,  draps  blancs  de  laine  &  mar- 

4,120 

3  9 

cbandilès  teintes.  ....  .  . 
27.  Droit  de  i  fcbel.  par  cbaldron  de 
charbon  ,  cnlm  (a)  ,  èaifis  & 

40,6jo 

7  3  i 

vatethorne . .  .  . 

23.  Droits  fur  les  fiaaes  5:  chaifes  à  - 

85,485 

porteurs . .  * 

âp.  Nouveau  droit  de  timbre  far  vélin , 

5,914 

10  9  1 

parchemin ,  papier,  cartes  Sedez. 
50.  Droits  fut  les  peaux  ,  parchemins 

17,095 

Il . 

&  vélins.  .  .  .  ..... 

3 1.  Droits  additionnels  fur  les  mêmes , 
ainll  que  fur  les  matchandifes  de 

111,712 

15  7  1 

Total..’...  'i,77Mî7  8 


(a)  Chaldron,  mefiirede.js  boiffeau*. 

Culm,  chaiboiapour  forge. 

..Xtaüjs,  cendres .de^çhaibon  dé  terre. 
S7ateti>orae,  machine  élesant  les.eaux.pat  le  feu. 


peu 


Arï. 
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liv.fter.  f.  d. 

Montant  ci-contre.  .  .  .  i,775i>4i7  8  4  | 

peu  de  valeur ,  &  fur  le  café  &  le 

thé .  6f.07tf  0  J 

Droits  fur  l’amidon  &  fut  les  fils 

d’or  &  d’argent .  iî)42-7  9  9 

53.  Droit  fur  les  polices  d’alTurance  .  ^  8 

3<1.  Nouveaux  Droits  fur  favon,  pa¬ 
pier  imprimé  &  à  teinture  .  . 

35.  Droit  de  ij  pour  |  furies  toiles 

croifées.  . . . 

Jff.  Droits  fur  les  foies,  toiles  de 
coton  &  étoffes  imprimées  dans 
la  Grande -Bretagne.  .... 

37.  Nouveau  droit  de' timbre  de  1711 , 
fur  les  pamphlets  imprimés  &ma- 


nufcrits .  îz,i4;  0  0 

5  S.  Ancien  fubfide  de  tonnage  &  pon- 

dage . .  ,  .  l7,ojl  16  l  ^ 

3P.  Droit  de  9  d.  parbarril,  appellé 

des  5)?  années . <  ù  i 

40.  Même  droit  appellé  de  banque.  .  150,618  i  10  i 


FonJs  étatUs  pour  payer  Us  annuités  1,344,170  ii  4  | 
des  quatrième  ,  cinquième  & Jlxieme 
années  de  U  Reine  Anne, 

41.  Droit  appellé  droit  cbntinué  de 

9  d.  par  barril . 

41.  Le  dernier  tiers  du  droit  de  ton¬ 
nage  éc  pondage.  .  ...  . 

43.  Droit  fut  les  colporteurs ,  petits 
merciers,  ramoneurs,  &c. 

Totai,.  .  .  .  .  î,43Î,499  4  lï 

B 
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Art.  liv.  fter.  f.  d, 

Siontant  iePautrepin.  .  .  .  î,43S)45p  4  I 

44,  Droit  fur  les  petits  vins  &  efprits 

du  premier  extrait . 

4J.  Droit  continué  du  timbre.  .  . 

45.  Droit  de  ^6  fchel.  par  barril  fur 

les  Uqnenrs  donces . 

47.  700  liv.  fterl.  par  femaine  fur  le  - 

produit  des  poftes.  .  ...  .  35,400  o  o 

48.  3700  liv.  fterl.  par  femaine  fut 

les  droits  d’eidfe . ipa,40o  o  0 

4p.  Sur  les  droits  béréditaites  d’excife.  I4,4PI  8 
50.  Droit  de  3  fcbel.  par  chaldeton'J 
de  charbon  ,  culm ,  &ai(ts  &  f 

s^erbome. . > 

ji.  Nouveau  droit  fur  les  maifons.J 


Fonds  pour  Us  annuités  de  1  y  10. 
jx.  Droit  additionnel  de  3  d.  par- 

barril  (excife) . . 

55.  Nouveau  droit  for  le  poivre  &  les] 
raifîns. . t 


77,oi5  14  II  I 


J4.  Nouveau  droit  fut  mufeade,» 
fleur ,  canelle ,  &  doux.  .  J 
JJ.  Droit  de  Londres  fur  le  charbon  & 


J  fl.  Droit  fur  le  fel,  les  harengs  blancs 

&  fanrets . 

j7.  Droitadditionnelfurvélin, parche¬ 
min  &  papier . 

jS.  Droit  for  rargentetie,  depuis  le  i'- 

Juin  1710 . 


6j,487  10  » 
130,001  li  6 
Z  o 


Total.  ,  ,  .  3,300,503  17  x 
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Art.  '  liv.  fter.  f.  d. 

Montant  ci  -  contre,  ...  3,300,505  17  a 

5 <7.  Droit  de  11  fchel.  pat  barril  furies 

liqueurs  douces ,  &c .  SjIS/  J  0  | 

éo.  Droit  fur  les  permiffions  du  détail 

des  liqueurs  fortes . .  3i,o8p  7  i  i 

51.  Droits  additionnels  fut  les-  petits 

vins,  efptits  &  liqueurs  fortes.  .  157,315  ii  11  ^ 

61.  Droit  additionnel  fur  lafortie  de 

touslesvins . .•  •  •  5  5  i 

53.  Nouveau  droit  additionnel  à  l’ar¬ 
ticle  5i ,  &  nouveau  droit  fur  les 
vertes  5  o  i 


Fonds  pour  les  annuités  de  la  loterie  17  ÿ  7 

deiyi4. . 


54.  Droit  additionnel  furie  papier 
carton ,  . . 

53.  Droit  additionnel  fur  le  papier 
imprimé  ou  peint.  .... 

65.  Nouveau  droit  de  15  pour  j  fur 
les  toiles  croifées . 

57.  Nouveaudtoitfutlesfoies, toiles  > 
de  cotons  &  autres ,  de  l’art.  36. 

58.  Nouveau  droit  fur  l’amidon.  . 

5p.  Nouveau  droit  fut  lafortie  des 
charbons . 

70.  Nouveau  droit  de  timbre  fur  vé¬ 
lin ,  parchemin  &  papier.  .  J 

71.  Nouveaux  droits  fur  les  maifons , 
fenêtres ,  caroffes ,  &c.  .  .  . 


po.317  5  4 


141,501  ,3  8 


3,887,130  6  P  I 

Bij 


Tôt  Al. 
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Art.  liv.  fter.  f.  d. 

Momini  ài  Cautn  part,  .  .  3,887,130  6  ?  j 

71.  Subfide  additionnel  de  pondage.  .  187,868  ii  9 

73.  Droit  d’entrée  fur  marchandifes  de 

■  peu  de  valeur,  non  taiées.  ,  .  ii  S 

Tonds'tallis pourUfouiUnde Lmaifar.  4,175,095  II  i  1 
di  Georges  II ,  &  mis  au  fonds  na¬ 
tional  en  ijSi. 

74.  Droits  d’eïcife  ,  héréditaire  & 

temporel . 

75.  Nouveau  fubCde  de  tonnage  & 

''pondage.  ........ 

7é.  Revenus  du  Bureau  de  la  polie. 

77.  Droitsfurlespermillîonsdevendre 


184,713  1  O 

^57)193  13  ^  I 


78.  Amendes,  au  Bureau  des  aliéna¬ 
tions .  4,576  18  8 

75.  Amendes  à  la  polie.  .  .  .  '.  1,176  o  o 

80.  0£es  des  Sherife.  .....  666  14  ii 

Si.  Accords  à  l’Echiquier.  ....  i  10  0 

8î.  Saifics  de  marchandifes.  .  .  .  37,070  15  4 

83.  Rentes  de  terres.  .  ' .  1,91s  13  4 

84*  Amendes  fur  les  baux .  5,536  o  0 


Total....  4,848,073 
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Art.  liv.  fter.  f.  d. 

Montant  ci-contre  ....  4,848,073  i  8 

CHAPITRE  II. 

Emprunts  depuis  la  guerre -déclarée  le  17  Mai 
ïj^6 jjufquau  ii  Janvier  1762  j  avec  les  taxes 
hypothéquées  à  leur  payement,  &  le  produit 
defdites  taxes. 


2  2  Tableau  hifiorique 

Art.  liv-  fier-  f-  J. 

Montant  iiVîutn pin.  ....  î,liz,98j  i8  3 


Montant  di  l’autre  part.  ....  î,liz,98j  18  3 


>3  Les  ioits  ordinaires  fur  la  dreche,  &c .  750,000 

U  fuit  donc  que  le  produit  du  revenu  national  a  été,  _ 

EU  II  Janvier  i7^i  ,  de .  3,349,781  jo  0 


aV.  B.  De  l’état  ci-deGus  des  emprunts  faits  pendant 
la  guerre,  il  fuit  que  depuis  1756  jufqu’en  1781, 
la  dette  nationale  a  été  augmentée  de  la  fomme 
ce . 48,840,000  1.  ft, 

a”.  Que  l’intérêt  de 
eette  fomme  montoit  en 

l7Sià.  ..... 

5°.  Que  les  droits  y 
affeûés  ,  n’ayant  pro¬ 
duit  que . 

E  y  avait  nn  déficit 


liv.  lier. 

ù 

d. 

1,970,033 

19 

3  î 

I,7Î  1,708 

7 

4  i 

«8,331 

i~ 

loi 
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Mais  il  faut  obferver  qu’il  y  a  toujours  du  déficit  fur  les 
impôts  dans  les  commenceraens  de  leur  afliette ,  &  que  le 
produit  va  toujours  en  croilTant ,  à  proportion  des  progrès  de 
la  confommation  (  a  ). 


CHAPITRE  III. 

Sommes  à  payer  fur  ce  revenu  ^  ou  dette  nationale 
au  II  Janvier 


ECHIQUIER. 

Art. 

CAPITAUX. 

INTÉRÊTS.  1 

pour  reliant  de  la  fomrae 
originairement  fournie , 
&  non  fôufcrite  ,  à  la 

liv.  lier. 

f. 

d. 

liv.  lier. 

f. 

d. 

Compagnie  du  Sud.  .  . 
1 .  Annuités  à  vie ,  avec  bé- 

1,83^,17/; 

17 

13  r, 103 

8 

néfice  aux  furvivans , 
pour  fomme  fournie  ori- 
ginairement*  .••••• 

108,100 

3.  Annuités  pour  deux  qu 

7,1^7 

trois  vies  reliantes  de  ce 

qui  a  cefle  par  mort.  .  . 
/{.  Billets  faits  pour  intérêts 

ytfjOOÿ 

14 

10  î 

10,804 

d’autres . 

2,100 

Totai.  ... 

^,oia,58l 

7^ 

Tl 

14?,  5  74 

8 

{a)  Les  taxes  delà  guerre  de  175^  ont  regagné.Ie  pair  &  fourni 
des  excédeus  en  peu  id’annécs ,  à  Tcxcepclon  de  celles  de  175s  ,  donc 
la  dirpropprcîon  était  trop  grande  ,  &  fur  lefquelles  il  eft  toujours 
relié  un.  déBcic  de  cm<juance  mille  liv.  fterl„environ. 

B  iv 


^4 
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Art. 

De  Üjutre part.  .  .  . 

CCMPAGKIE  DES  IkDES. 

3 .  Par  oeni  actes  de  k  neu- 
viemeannée  de  Guillau¬ 
me  III,  &  deux 
des  liiieme  &  neuriemej 
années  delaReine  Anne, 
à  trois  pont  .  . 

G. Annnttesà 5  p.^dei744, 
for  le  furplns  des  droitsj 
far  les  petits  vins ,  elpritsj 
&  liquenrs  fones.  .  . 
Banque. 

7.  Son  fonds  originaire  à  jj 

pouri,  174J.  .  , 

S.  Pour  lupprimet  des  billets] 
de  PEcIiiquier  de  la  troi 
lîeme  année  de  Geor¬ 
ge  i;' . 

g.  AcHeté  de  la  Compagaiej 
dn  Snd . 

10. Annnitésà  5  p.  |  fut  les! 

charbons,  &c.  .  .  . 

11.  Annuités  à  3  p.  |  for  le 

furplns  dnfbnds  de  lalo-j 

teriede  1714.  .... 
Totai.  .  .  .  I 


CAPITAUX.  INTÉRÊTS. 


liv.  lier. 
ijOlijjS: 


1,7  JO, 000 

1,1  JO, 000 


liv.  lier.,  f.i 
l'49,J74| 


140,01 

51.500 

37.500 


«17,074! 
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CAPITAUX. 

INTÉRÊTS. 

Art. 

liv.  ftcr. 

f. 

d. 

liv.  lier. 

f. 

d. 

Montant. ci-contre.  .  . 

I Z.  Annuités  à  3  pour  J  de 
1746,  fur  lès  permif- 
lions  du  détail  des  li- 

l6,SlZ,î8l 

ÏZ 

9 

615,074 

s8fi,8oo 

25,604 

15.  Annuités  à  3  pour  cent  des  27, 

GeorgeH ,  fur  le  fonds  cTamor- 

penfions,&c,2l,627,82i  j  il 

14.  An.  à  3  pouF  ^ 

furletdrota 

- 

addition,  de  h 

forte  biere. . .  11,400,000  0  b 

3, 62,7,821 

î 

508,834 

11 

4t 

de  1761 ,  en  ,  !  j 

• 

. 

même  fonds.  6^00,000  00^ 

16.  Annuités  à  3  p’ourf  'dela 

15'  annéede  Georgesïl, 
fut  le  fonds  d’amottilTe- 

ment . ‘ .  .  .  ,1 

ï7.70i,3’'3 

16 

53i>039 

17.  Annuités  33  f  de  la  15' 

année  de  Georges  II, 

fut  le  fonds'  d’arnortif 
fenient.  ........ 

-  1,500,000 

52,500 

18.  Annuités  à  3  i  de  la.  31' 

année  de  Georges  II  -, 
fut  les  droits'  d’offices , 

penfionsj  &ç.  , 

;  ,4,5,00,000 

157,500 

.yOTAl.,.  , 

74,2383526 

14 

2,258,551 

13 
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CAPITAUX. 

INTÉRÊTS. 

Art- 

liv.  lier. 

f. 

d. 

liv. lier. 

f. 

d. 

De  i autre  part.  .  .  . 

74,238,526 

>4 

2.7 

2.288, 551 

*3 

ï 

lSi.Aiîn.à4poslcCTi,&  .. 

1760,  fe  le  <iroh  1 

sdmÊoanel  far  la  J 

eredK.laromiUEde  8,030,oooP 

20.  Aon.  2  4  ponr  cent-  1 

329,600 

desFO^centca  1 

billes  delotnie,  fur  1 

les  8,000,000  de  1 

itSo. . 240,000-/ 

8,240,000 

II.  Ann.  à  4  p.  f  pendant  ij 
ans ,  avec  ann.  de  i  p.  f 
pendant  58  ans.  .  .  . 
A'.  B.  Ce  dernier  intérêt , 

11,000,000 

60O3O08 

an  bout  de  19  ans,  a  été 
réduit  à  3  p. 

CoMP.^GKiE  DIT  Sud. 

îz.  Son  capital  &  annuités  de 
la  9'  année  de  Geor- 

.  894.199 

2  j,oiy,^05 

>3 

23, Ann-à3p.  de  1751, 
furie  fonds d’amoit.  . 

1.100,000 

63,000 

Tôt.  de  la  deue  nat.  en  ijGs. 

122,603,836 

4.171,359 

6 

2i 

Aknuités  V 

I  A  G  E  R 

E  1 

s. 

14.  Annuité  de  9  fcb.  pour  une  vie,  par 

bUlei 

am  Sonfcrivans,  de 

00  liv.  fterl. 

dans  1 

loterie  de  1745  j  montant  en  17S1, 

à. 

18,812 

15 

T  0  T 

AL..... 

4,194,172 

Tî 

des  Finances  de  l'Angleterre.  27 


Art. 

liv.  fter. 

f. 

Montant  ci-contre . 

15.  Annuité  de  i8  fch.  pour  une 
vie  ,  par  billet  aux  Soufcri- 
vans ,  de  100  liv,  fterl.  dans 
la  loterie  de  1746  ,  montant 

J,  = 

en  lyéz  ,  à . 

z6.  Annuité  de  i6  fch.  6  d.  pour 
une  vie ,  aux  Soufcrivans  de 
100  liv.  dans  les  3  pour  f  éta¬ 
blis  en  1757,  montant  en 

■L^6^  ,  à . 

17.  Annuité  de  fch.  6  d.  pour 
ans  ,  aux  Soufcrivans  de 
100  liv.  fter.  aux  3  pour  |  de 

58, né 

3^.937 

17él . 

1x8,150 

Autres  articles  de  dépetlps 
annuelles. 

18 

8  i 

î8.  La  lifte  civile  de  Sa  Majefté. 
xp.  Au  Duc  de  Cumberland  ,  de¬ 
puis  la  ip'  de  Georges  II.  . 

800,000 

x3,ooo 

3 

30.  Frais  de  régie  des  annuités. 

31.  Gratifications  de  lafortiede! 

•  47,i7i 

18 

grains . 

3x.  Dépenfe  ordinaire  des  poftes. 

33.  Frais  de  la  levée  des  taxes.  . 

34.  Shérifs  de  la  Principauté  d 

Galles . 

1X0,000 

i8,poo 

7x0,000 

4,000 

Total  des  dépenfes  en  Ij6z,  '. 

6,138,748 

*5 

5  i 

28  Tableau  hijiorîque 


balance. 

liv. lier. 

ir. 

~ 

Les  dépenfes annuelles  en  lyiîi, 

montaient  donc  à. . 

«,138,748 

î  f 

Et  les  dépenfes  allouées  pour  le 

fcrvice  de  1701  i . 

18,199,153 

18 

14,43  7.90i 

18 

4  1 

Les  revenus  ne  produifaientque. 

•5>,35o,i?o 

8 

4 

L’excédent  était  donc  en  dépen- 

fes  de . 

15,087,591 

ÏO 

1 

Le  Parlement,  en  conféquence  ,j 

porta  l’emprunt  qu’il  fit  en  1753,3.; 

14,500,000 

Ce  qui  réduirait  la  différence  à.  j 

587,591 

Cet  emprunt  aurait  étéportéàla! 

fomme  de  14,858,578  liv.  lier,  fi 

l’on  n’eût  pas  trouvé  en  épargne  à 

l’Ediiquier. . 

358,578 

~ 

Qui  rédnifent  l’excédent  L  . 

139,014 

Somme  trop  modique ,  dans  ui 

le  auflî  vafte 

partie 

ns  pas  convaincre  que  les  tableaux  que  nous  venons  d’expofer 
appiocnenr ,  autant  qu’il  eft  pollible ,  de  l'exadlitude  qu’on 
peut  y  délitet. 


CHAPITRE  IV. 


Emploi  en.  Ij6i,  de  la.  caijfe  d^ amortijfement , 
à-peu-près  femblable  à  celui  quon  en  a  fait  en 
temps  de  guerre  depuis  fon  origine. 


des  annuités  foufcri’tes  à  ;  [ 
régie  jufqn’au  j  Juillet.  . 


1.  ft,  1 

d. 

<45>547 

8 
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Art. 

Montani  ci-contre 
î.  A  la  même  pour  douze  mois| 
d'intérêcs  des  annuités  à  j  p.  | , 
&  leur  régie  jufqu’au  lo  Oc¬ 
tobre  1761 . 

3.  A  la  même  pour  douze  moii 

d’intérêts  des  annuités  à  3  -i 
p.  ^ &  leur  régie  jufqu’au 
î  Juillet.  .  ;  .  , 

4.  A  la  même  pour  lîx  mois  d’in¬ 

térêts  jufqu’âu  5  Juillet,  &] 
régie  des  annuités  pour  em¬ 
prunts  faits  en  1760&  i7«î. 

5.  A  la  mêràe  pour  régie  des  an-] 

nuités'de  r7î8.  . 

«.  A  la  Compagnie  du  Sud ,  pour] 
douze  mois  échus  le  5  Juillet . 
des' annuités  de  175  J ,  &  leur] 
régie.  ...... 

7.  Prisa  cailTe  pour  les  annuitésàl 

une  vie  de  la  30'  année  de 
Georges  II.  ... 

8.  Pour  remplir  ledéfîcit  trouvé  le 

5  Juillet.dans  les  droits  fur  les 

offices,  pendons,  maifons  &| 

fenêtres . 

S-  A  l’Huiffiet  de  l’Echiquier  près 
Sa  Majefté.  .  .  . 
ïo.  Pour  remplir  le  déficit  du  droit] 

JpTAI.  .  , 


liv.  lier. 

641)547 

f. 

d. 

538,ÿpé 

14 

■  6o,î43 

15 

467)117 

10 

1,8 1 S 

10 

64,181 

5 

31,811 

10 

48,851 

14 

II 

14 

1,860,561 

13 

6. 
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Art. 

liv.  fier. 

f. 

d. 

Monunt  ie  P  autre  part.  , 

1,860,961  1 

3 

6 

unis  en  1760  fur  la  fone  biete 

&  laile.  . 

11.  Pour  la  circulation  des  billets 
de  l'Echiquier. . 

16,710 

6,lip 

7 

5 

II.  Pour  liquider  la  fomme  de 
1,761,000  liv.  fier,  du  fetvice 
de  l’année  1761 . j 

995,160 

14 

! 

7 

Total  de  E  emploi.  .  .  .  | 

1,889,161 

6 

Ces  notions  générales  fuffifamment  dé¬ 
taillées  ,  permettent  d’épargner ,  pour  la 
fuite ,  l’ennui  inféparable  des  calculs  volu¬ 
mineux;  on  fe  contentera  donc  de  con¬ 
duire  ,  par  une  déduftion  abrégée  ,  mais 
claire  &  précife  ,  à  la  connoiffance  de  la 
fituation  actuelle  des  Finances  d’Angle¬ 
terre  ,  jufqu’en  177^.  Nous  continuerons 
depuis  cette  année ,  dans  laquelle  a  com¬ 
mencé  la  guerre ,  le  tableau  des  Emprunts , 
de  leurs  Intérêts  &  des  Taxes  qui  y  font 
affêctées  jufqu’en  1783  inclufivement. 

C  H  A  P  I  T  R  E  I  V. 

On  a  vu  qu’en  lyôz  temps  de  la  guerre  ,  la  dette  natio¬ 
nale  montait  à.'  .  .  liv.  fier.  .  111,103,836  815 


des  Finances  de  l'Angleterre.  3 1 

Montant  ci-contre.  .  .  .  liz, 103,8315  8  zi 

Et  l’on  n’a  point  dû  être  étonné  de 
ce  qu’eu  17  «5  ,  à  la  conclufion  de 
cette  guerre ,  la  partie  de  cette  dette , 
qui  était  fondée  ,  montât  â  la  fomme 

de . ;  .  l38,40z,doi  O  O 

Et  celle  non-fondée ,  dont  on  ôte 
Z,  000, 000,  comme  indemnité  pour 
les  dépenfes  accidentelles  que  de¬ 
mandent  les  deux  premières  années 
qui  fuivent  la  paix ,  montait  â,  .  .  .  8,eoo,ooo  0  0 


Pat  conféquent ,  à  la  conclufion  de 
la  guerre ,  en  1763 ,  la  dette  nationale 
était  de . liv.  fter.  146, 401, Soi  o  o 


A  Noël  1773  ,  la  dette  fondée,  en  y 


coniptenanc  les  annuités  longues  &  d  vie  ^ 
le  million  emprunté  fur  les  6  d.  de  la  lifte 


civile,  montoit  à . i3i,2S?i37S, 

La  dette  non  fondée  qui 
confiftoit  en  billets  de  l’é¬ 
chiquier  ,  pour  1,000,000 
A  la  Compa- 

Dette  de  la 

Marine . 1,0+9,371 

Lifte  civile.  .  800,000 

Ainfî  à  Noël  1773,  la  dette  généy 
raie  fondée  &  non-fondée  ,  ne  mon¬ 
tait  qu’à . 13^,348,741?  o  o 

II  eft  donc  évident  qu'après  dix  ans 
de  paix  ,  on  avait  payé  la  fomme 
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Montant  Je  d autre  part.  .  ...  i 
Mais  cette  dédnûion  a’ayait  pas  e'té 
catiéremcnt  prife  fur  le  revenu  natio¬ 
nal,  la  plupan  des  fomtnes  y  employées 
venaient  des  articles  fuivants ,  qui  pro»  ■ 
venant  de  la  guerre ,  femblaient  defti- 
ce'es  à  diininaet  la  dette  quelle  avoir 
occafionnée.  Savoir  ; 

Produit  des  ptifes  fui 

les  Fraapis .  8iy,îoo 

Epargnes  lùr  Tannée.  564, 7îj 
RéfiduduLordChatam.  zi6,zzz 
Balance  des  prifonniers 

Français. .  «70,000 

Ventes  de  terres  dans 

les  llles  cédées .  70,000 

De  la  Compagnie  des 

Indes .  800,000  f  • 

Gain  public  par  indem¬ 
nité,  d’un  Ichelin  par  livre 
de  tbé .  700,000 

DelaBanque,  pourre- 
nouveller  lâChartre.  .  .  110,000 


D’efcompte  à  10  p.  | 
furies  quinze  cents  mille 
livres  payées  en  1771.  .  1  jo,ooo 
Ce  qu’on  a  donc  pris  lurle  revenu 
national  pour  diminuer  la  dette  ,  pen¬ 
dant  onze  ans  d’une  paii  profonde  & 

d’un  commerce  floriflant ,  ne  montait  ■ _ 

qu’à  la  fommc  de...  5,557,378  o  o  . 

Mais 
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Mais  il  faut  obferver  que  les  dépenfes 
avaient  été  augmentées  pendant  plufieurs 
années ,  par  les  préparatifs  dc'  guerre  contre 
i’Efpagne  &  la  France ,  au  fujet  des  ifles 
Falkland  ou  Malouines. 

Si  la  diminution  des  capitaux  était  pour 
ainfi  dire  infenfible,  celle  des  intérêts  ne 
l’était  pas  moins.  En  effet ,  les  annuités 
payables  en  mon¬ 
taient  à . .  .  4jp00j000  liv.  fl:. 

Et  celles  au  compte  de 
l’Etat,  à  Noël  1773 ,  à  4,<îoo,ooo 
L’intérêt  n’était  donc 
diminué  que  de  ...  .  300,000 

Il  paraît  inutile  de  fuivre  ces  détails  pour 
les  années  1774  &  ^11$  1  puifque  ce  qu’on 
prétend  y  avoir  éteint  de  la  dette  nationale 
fe  trouve  plus  que  balancé  par  les  emprunts 
que  l’on  a  faits  pendant  ces  années  pour 
fubvenir  aux  befoins  annuels  occafionnés 
par  les  troubles  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale.  Cependant ,  pour  ne  pas  f^ire  croire 
que  notre  filence  foit  affedlé ,  on  va  fuc-. 
cintement  en  expofer  le  tableau. 


34  Tableau  hijiorique 

La  Jette  payée  pendant  les  années  1774  &  177  j ,  conGfle 
par  année  en  un  miüion  de  j  pour  cent  à  38 ,  ce  (]ui  fait ,  pour 
les  deux  années  deux  milüons  à  88 

pont  Cent ,  on. .  i,7fio,ooo  l!v.  fier. 

Dûtes  contraSées  fans  y  avoir 
pourvu. 

Nonveanx  bills  de  FE- 

cliiqaler. . a50,ooo 

Dépenlbs  extraordinai- 
les  pour  rartilletie.  .  .  150,413 
Intérêts  de  la  dette  non-  . 
fondée ,  &  régie  de  la  lo¬ 
terie  pour  dem  ans.  .  .  100,000 
Augmentation  de  la 
dette  de  la  marine,  y  com¬ 
pris  100,000  liv.  fier,  ac¬ 
cordées  en  1774.  .  .  .  849,108 
Dépenfes  extraordinai¬ 
res  deTarmée.  .  581,618 

Par  conféqnent  la  nouvelle  dette  contraftée  en  1774  & 
1775 ,  eiccde  les  payemens  faits  pendant  ces  années  fut 

l’ancienne,  de . 3  *  59  l*''- 

Mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’à  cette  époque,  la  dette 
fondée  s’eft  trouvée  réduite  à  ii9,199j375  Üv.  fier,  faut' 
à  pontvoit  à  la  dette  non  fondée  ,  qui  alors  montait 
à  7,111,630  liv.  fier. 

Le  produit  de  toutes  les  taxes ,  y  compris  celles  des  terres 
&  de  la  dreche,  montait  en  1775  »  2  10,150,000  liv.  fier. 

Ce  fot  alors  que  LordNotth  trouva  le  moyen  de  perfuader 
à  l’Angletene  qu’une  armée  à  peine  capable  de  ttavetfer  en 
Corps  trente  lieues  de  pays ,  allait  aux  extrémités  de  la  terre , 
faire  en  une  feule  campagtie  la  conquête  de  treize  Provinces., 
Cette  erreur  a  caufé  une'  augmentation  de  quatre-vingt-un 
millions  dans  la  dette  nationale. 


des  Finances  de  P  Angleterre.  3  5 


CHAPITRE  VL 


Emprunts  depuis  la  guerre  de  V Amérique 
&  pendant  celle  de  la  France ,  de  l’Efpagne 
&  de  la  Hollande  ,  avec  les  impôts 
appropriés  au  paiement  des  annuités  de  ces 
Emprunts. 


Ans. 

Capitaux. 

Intérêts. 

Impôts  y  affeftés. 

Produit  de 
Impôts. 


N*.  ?4 


1776 


l,900,QQ0l 


i°.Taxedeiofch, 
(ut  les  voitures  à  qua¬ 
tre  roues, 

Z".  Taxe  de  cinq 
guinées  fur  les  ca* 
roflës  de  ftage, 
j“.  Taxe  d’un  fch. 
fut  chaque  feuilled’é- 
crûs. 


tf4,ooo| 


■  4°.  Taxe  d’un  de¬ 
mi-penny  furies  ga¬ 
zettes  &  papiers  nou¬ 
velles. 


llv.llet. 


73,000 


s“.  Droit  de  fix 
pences  fur  chaque  jeu 
de  cartes ,  &  de  deux 
fch.  Ci  pences  fujt  les 
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Ans. 

Cnpirani, 

Intérêts. 

Impôts  y  affeélés. 

Produit  de 

Impôts. 

D.  Pen. 

N°.  9S. 

1777 

I 

1  2,000,000 

5,000,000 

64,000 

IX  J, 000 

[  1°.  •  Taxe  d’une 
guinée  fur  chaque 
domeftiquemMe. 

1°.  Droit  addition¬ 
nel  fut  les  verres. 

3*.  Droit  fut  les 
enchétilTemens  &  les 
objets  vendus  à  l’en¬ 
can. 

liv.  lier. 

242,000 

K’.  96. 

1778 

6,000, oco 

330,000 

1*.  Nouveau  droit 
furlesmaifons. 

2°.  Droit  addition¬ 
nel  de  huit  guinéesi 
par  tonneau  de  vins 
de  France. 

3°.  Droit  addition¬ 
nel  de  quatre  guinées 
par  tonneau  fut  les 
autres  vins. 

îî^.558 

N*.  $7. 

177? 

7,000,000 

471jOoo 

1°.  Droit  addition¬ 
nel  de  J  pour  j  fur  le 
produit  de  l’excife. 

2°.  Taxe  d’un  pen¬ 
ny  .par  mille  fut  les 
chevaux  de  pofte. 

3°.  Droit  addition- 

378.000 

Tgtai. 

10,000,000' 

l,osi,ooo| 

■ 

i.ojS.SîS 
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N”.  98. 


Capitaux. 


Impôts  y  aiTeftés. 


nel  de  î  pour  ^  furj 
les  batiftes. 


[Produit  de 
Impôts. 


liv.  fter. 
.059.558 


!jx,ooo,ooo|i,787;OOoI 


1°.  Droit  addition¬ 
nel  de  6  pences  par 
boifleau  fur  la  dre-] 
jche. 

t”.  Droitaddition- 
neld’un  penny  par  ga¬ 
llon  fur  les  petits 
3“.  Droit  addition¬ 
nel  de  îpcncesfur  les! 
efprits ,  &  d’un  fcbel.l 
fur  le  rhum  &  l’aau-| 
de-vie. 

4®. Droit  addition¬ 
nel  de  4  liv.  lier,  fur 
chaque,  tonneau  de 
de  Portugal ,  &j 
[de  8  liv.  lier,  pat 
[neaudevins  deFran- 

Droit  addition- 

Inel  de  4  fcbel.  par! 
cbaldronfur  le  char-| 
bon  de  terre. 

;.  Droit  addition¬ 
nel  d’un  fch. 
ces  pacv  boilTeau  del 

f?l.  : 


Ciij 
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Ads. 

Capitani. 

Intérêts. 

Impôts  y  affeftés. 

Produit  de 

Impôts. 

D.psn. 

1,787,000 

7°.  Taxe  fur  la  re¬ 
cette  des  legs. 

8°.Taxefurles  te¬ 
neurs  de  café. 

5°.  Droit  de  6  pen¬ 
ces  fur  les  avis  infé¬ 
rés  dans  les  gazettes. 

1,731,114 

K*- 

1781 

lIjOOOjOOO 
ponr  ?.vo:r 
Il  millions 
comptant. 

660,000 

1°.  Nouveau  droit 
additionnel  de  y  p.  f 
fut  les  droits  payés  à 
l’eicife. 

1°.  Droit  addition¬ 
nel  d’un  penny  trois 
fàfthings  par  livre  de 
rabac. 

j”.  Droit  addition¬ 
nel  de  4  fch.  8  pences 
par  quintal  defucre. 

4®.  Droit  addition, 
nel  fur  le  papier  &les 
almanachs. 

704,000 

liv.  fier. 
i^iDroit  ré¬ 
tabli  fut  la 
biere ,  ci.  .  41,000 

i“.Permif- 
lîonde  vendre 

Totau 

53,000,000 

1,447,000. 

4,1000 

1,43  y, U4 

Ci-contre. 


N».  lOQ. 


T  OTAI 
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Ans. 

Capitaux. , 

Intérêts.. 

Impôts  y  affeûés. 

^roduit  de 

Inipôrs. 

1781 

Î3j000,O00 

Pour  avoir 
13,500,000 
comptant.  • 

1,447,000 

;  7?î,ooo 

liv.,fter. 
Ci- contre.  .  41,000 
du  thé, ci.  48,755 

3  .  Droit 
lurlefavon, 
ci.  .  i  .  .  104,500 
4°.  Droit 
addit.  fut  le 
tabac,  ci. .  141^530 
5°.  Droit 
addition,  fur 

l’eau-dc-vie , 

6°.  Droit 
addit.  fur  le 

7“.  Droit 
addit.  fur  les 
fais  empl.  en 

médecine,ci.  tfjooo 
8®.  Timbre 
fut  les  aflu- 
rances  des 
maifons  & 
meubles,  ci.  100,000 
Timbre 
fur  les  let- 
trés-de-chan- _ 

1,435.114 

73,150,000 

3,^40,000 

508,555 

Civ 

1,435,114 
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RÉSULTAT, 


DETTE  NATIONALE. 


U  mois  de  Janvier  1776  )  Il 
dette  nationale  fondée  ,  montait  à 


119,159,375  liv.  fter.  ci.  .....  119,195,375  liv.  (1er. 

Etladette  non-fondée  ,37,111,^30 
liv. fter. 


Emprunts  de  la  guette  de  l’Amé¬ 


rique  ,  depuis  177(5  jufqu’en  1785.  .  73,150,000 

Par  conféquent  la  dette  nationale _ 

fondée  montait  à . 101,549,375 


Et  la  dette  non-fondée  à  3  4,8  ^7,3  77 
liv.  fter.  S  A  V  O I R  : 

Dette  de  la  Marine  au  3 1  Décembre 
1781,7  compris  les 
ttanfpotts,  ci.  .  .  .  14,107,41$  Lft. 

Dépenfesdes  trou¬ 
pes  .auxquelles  iln’a- 
vait  pas  étépoutvu. .  3,616,797 
Dépenfes  de  l’artil¬ 
lerie  auxquelles  il  n’a¬ 
vait  pas  été  pourvu , 

&  autres  dettes  de  l’ar¬ 
tillerie  .  I>7t4)f0j 

Emprunté  de  la  Ban¬ 
que.  .  1,000,000 


11,648,713 
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Monuntit  üiuiTe par:.  .  .  .  zoi,54?>37î  liv.fler. 
outra  part.  .  .  .  11,648,7131.11. 

Billets  de  l’Eclû- 
qnier  noQ  acquctés.  3,300,000 
DuàIaBanqae,eii 
ayance  fur  la  taie  fon- 

~  ciere. . 4,518,664 

Dépenlês  de  guerre 
pour  1783  ,  Si  reli¬ 
quat  du  fetvice ,  éva- 
Jués. .  3,000,000 

34i8<7,377 

Pour  conunuèr  une 
partie  de  cette  dette, 
on  a  emprunté  euMars 

1783 . 11,000,000 

Pour  lefqnels  on  a 
donné  douze  raillions 
d’aflions  à  3  p.  | ,  & 
trois  raillions  à  4  p.  f 
&  une  annuité  de  80 


mille  liv.  lier,  pour 

77  ans ,  ci .  1 3,000,000  liv.  lier. 

Ce-  qui  &it  monter  la  dette  fon- 

iéei, . . 117,345,373  liv.fter. 

&  réduit  la  dette 

non-fendée  L  .  ,  .  11,867,3771.11. 


Les  deux  dettes  jointes  enlèaible  montent  à  140,416,6;! 
Ex.  fier,  {brame  à-peu-près  égale  à  cinq  milliards  quatre  cents 
fàie  aûUiens  tounttis. 
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TAXES  ET  IMPOSTS. 


Èf  produit  de  la  taxe  des  terres  & 

de  celle  de  la  dreche.  .  < . 

Les  anciennes  taxes  ont  produit  en 
177Ï  ,  8,300,000  livres.  Ôn  peut 
donc  les  évaluer ,  année  commune , 
déduftion  faite  des  fraisde  régie,  à(n). 

L’évaluation  des  nouvelles  taxes 
impofées depuis  1776  jùfqu’en  1783  , 
pour  faire  face  aux  intérêts  des  em¬ 
prunts  faits  dans  les  mânes  années , 
tnoate  à  3)3  J  1,057  liv.  fter.  mais  il 
faut  déduite  les  frais  de  régie  &  les 
déficits  préfumables  (  i  )  5  ce  qui  réduit 
la  julle  évaluation  à . 


la)  Le  Doûeuc  Price  n’évalue  leur  produit  préfumable  qu’à 
7,130,000  liv.  fier,  en  quoi  il  y,  a -lieu  de  croire  qu’il  fe  trompe, 
puifqu’elles  ont  toujours  produit  au-delà  depuis  177S,  aiuG  qu’il  eft 
facile  de  le  vérifier  par  les  excédens  qui  font  entrés  au  fonds  d’amor- 

(6)  IIv  a  eu  jiifqn’à!  ptcfénc  un  déficit  confidérable  fut  le  produit 
de  ces  nouvelles  taxes','  mais  la  confomtnation  &  le  commerce  devant 
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MontMide  Cautrepiut.  .  .  .  13,3^0,000  liv.  fter. 
Prodnitptéfamable  desimpôts  affec¬ 
tés  à  Temprunt  de  1783 .  î8o,ooo 


Totalité  de  révaluation  du  re»^ 
venu  national  réfultantdes  taxes  &  S 
impôts  en  Angleterre  (a).  J 


t3,93o,ooollv.  lier. 
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DÉPENSES. 


■  intérêts:-  jnnüels. 

.^^munÉs  antérieures  à  1776,  & 

leurs  frais  tîe  régie.  .........  4,iïoioooliv.fter. 

Annuitésde  1776,  1777,78,75,  , 

So,  81  &:8i,  &  leurs  frais.  ....  3,a47,y58 

Annuités  de  l’emprunt  de  1783  ,  &  - 

ftais .  • 

Total  des  Annuités.  .  .  .  8,03^,718  liv.fler. 


Etat  du  revenu  libre  de  L'Angleterre, 

Eu  déduifant  la  fomme  de  8,3  3,7 1 8 
liv.  lier,  de  13,930,000  liv.  lier,  il  en 
réfulte  que  le  revenu  nationar  non* 

approprié  neft  que  de.  .  . .  Î)894,i8i  liv.  lier. 

Les  dépenfes  du  Gouvetnement  pen¬ 
dant  la  paix  ,  celles  de  la  Marine , 
portées  à  un  jufte  milieu ,  &  les  acci- 
dens  imprévus,  ne  peuvent  être  eftimés, 
année  commune  ,  à 
moins  de.  .  .  r  .  .  5,800,000  L  ft. 

A  quoi  il  faut  ajou-  ’■  i- 
ter  pour  la  lifte  ,  ci? 
vile.  ....  .  -  -  ÿoo 


Donc  la  balance  en  faveur  du  reve¬ 
nu  ,  u’eft  que  de .  J,i94,a8a  liv.  lier. 
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En  ajoutant  à  ce  faible  réfidu  le  pro¬ 
duit  précaire  d’une  loterie ,  on  y  verrait 
difficilement  les  moyens  de  rembourfer 
annuellement,  pendant  la  paix,  plus  d’un 
million  d’annuités  à  quatre  pour  cent ,  à 
moins  qu’une  grande  augmentation  de 
commerce  é5c  de  confommation  ,  n’occa- 
fionnât  un  accroiflement  confidérable  & 
imprévu  dans  le  produit  des  taxes ,  &  par 
Gonféquent  dans  le  fonds  d’amortiffement. 

Telle  efl;  la  fituation  aftuelle  des  Finan¬ 
ces  de  l’Angleterre,  fituation  qui  ne  faurait 
être  conteftée  par  les  gens  éclairés  de  ce 
Royaume. 

Tout  ce  qu’on  annoncerait  de  plus  fa¬ 
vorable  ou  de  plus  fâcheux  ne  pourrait  être 
fuggéré  que  par  lés  intérêts  perfonnels  & 
l’efprit  de  parti. 
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JLe  Tableau  des  Finances  de  l’Angleterre 
peut  donner  lieu  à  une  infinité  d’obferva- 
tions  &  de  remarques  ;  mais  je  me  bornerai 
à  en  indiquer  un  petit  nombre. 


La  dette  nationale  montant  dans  fa  to¬ 
talité  à  deux  cents  quarante  millions  llerl. 
paraît  être  portée  très-loin  ,  &  ne  pouvoir 
plus  être  augmentée  fans  danger. 

Tous  les  emprunts  faits  depuis  Guil¬ 
laume  III  jufqu’en  i77(îj  ont  fervi  à  écarter 
la  puiffance&la,  richeffç  des  Anglais  ;  ils 
ont  tourné  au  , prpfit  de  l’Etat  .  &  des  par¬ 
ticuliers  >  &  en  occafionnant  des  taxes ,  ils 
ont  fourni  à  chacun  le  moyen  de  les  payer, 
fans  peine  ôc  fans  murmure  ;  mais  les  em¬ 
prunts  faits  depuis  i77<S',  n’ont  produit  au¬ 
cun  autre  avantage  .à  la  lotion,  que  de 
prouver  l’immenfité  de  fçs  reflburces  & 
l’étendue  de  fon  courage.  Les  Anglais  ont 
ajouté  à  leur  gloire ,  mais  le  Royaume  fe 
trouve,  grevé  d  une  nouvelle  dette ,  & 
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fùrchargé  de  taxes  additionnelles  pour  en 
payer  les  intérêts,  &  ils  ont  perdu  leur 
fouveraineté  fur  les  treize  Provinces  de 
rAmérique  Septentrionale  ,  &  leur  com¬ 
merce  a  fouffert  par  cet  événement  une 
diminution  confidérable.  Encore  une  faute, 
le  crédit  national  ne  pourrait-il  pas  s’é¬ 
crouler  ? 

II. 

La  puiflance  &  le  crédit  de  l’Angleterre 
ne  peuvent  donc  fe  foutenir  déformais  que 
par  un  gouvernement  pour  ainfi  dire  infailli  ^ 
ble  dans  fes  mefures.  Un  mauvais  Roi ,  un 
Parlement  corrompu ,  fufïifent  pour  écrafer 
à  jamais  ce  Royaume.  IL  n’en  éft  pas  de 
même  des  Puiffances  territoriales  ,  telles 
que  la  France  &  l’Efpagne ,  qui  peuvent 
fe  maintenir  malgré  les  abus  ÔC  les  erreurs 
de  leur  adminillration. 

Il  paraît  que  le  terme  moyen  auquel  la 
dette  nationale  de  l’Angleterre  devrait  être 
réduite  pour  ramener  fa  plus  grande  prof- 
périté  ,  eft  cent  millions  fterling ,  &  neuf 
millions  fterling  d’impôts,  y  compris  la 
taxe 
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taxe  des  terres  &  de  la  dreclie  ;  dont 
trois  millions  cinq  cents  mille  liv.  fterling 
pour  payer  l’intérêt  des  cent  millions 
auxquels  la  dette  fondée  fe  trouverait  ré¬ 
duite  ,  quatre  millions  pour  entretenir  le 
fervice  public,  la  marine  &  l’armée  fur  un 
pied  refpeflable ,  quinze  cents  raille  livres 
fterl.  pour  le  fonds  d’amortilTement  &  les 
dépenfes  imprévues  j  mais  pour  parvenir  à 
ce  point,  il  faudrait  ;  i°.  que  l’Angle¬ 
terre  réduisît  en  temps  de  paix  les  dé¬ 
penfes  du  fervice  &  l’entretien  de  fa  ma¬ 
rine  à  trois  millions ,  ôc  que  la  taxe  des 
terres  &  celle  delà  dreche  réunies. au  bé¬ 
néfice  d’une  loterie ,  produififfent  annuelle¬ 
ment  cette  fomme.  2°.  Qu’elle  fut  pendant 
vingt  ans  fe  maintenir  en  paix ,  &  fe  borner 
à  augmenter' par  la  progreflion  de  fon  com¬ 
mercé  6c  de  fon  aftivité  ,  la  confomma- 
tion  de-  fes  matière^ ,  &  par  conféquent  le 
produit  des  impôts.  3°.  Que  pendant  ce 
long  période,  la  totalité  du  fonds  d’amor- 
tiflement  &de  fes  accroifîemens  éventuels , 
fut  employée  à  fa  véritable  deftination ,  qui 
eft  la  rédudion  de  la  dette  nationale. 

D 
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III. 

Le  peuple  du  Royaume  de  France  fe 
croit.accablé par  les  impôts,  &  fe  perfuade 
qu’il  y  a  moins  de  taxes  en  Angleterre 
qu’en  France.  Quelques  leâeurs  verront 
iàns'  doute  avec  étonnement  la  longue 
énumération  que  nous  avons  été  obligés 
d’en  faire.  Qu’ils  apprennent  {fi  toutefois 
ce  peut  être  une  confolation)  qu’il  exifle 
à  proportion  beaucoup  plus  d’impôts  en 
Angleterre  qu’en  France  (æ). 

Cependant  en  Angleterre  le  journalier  de 
la  campagne  eft  vêtu  de  bon  drap,  mange 
tous  les  jours  de  la  viande  &  de  bons  ali- 
mens  ,  &  porte  fur  Ton  vifage  un  air  de 
profpérité ,  tandis  que  dans  une  aFez  grande 
partie  de  la  France,  il  eft  prefque  nud,  ou 
couvert  de  baillons ,  &  ne  fe  nourrit  de 
viande  fraîche  qu’aux  grands  jours  de  l’an- 

(  a  )  Jeudis  à  proportion ,  parce  qu'il  n’y  a  en  Angleterre 
que  ûx'  millions  d’hommes ,  &  en  France  il  y  en.  a  vingt 
millions ,  dont  à  la  vérité  dix-huit  millions  font  tout-à-fait 
mirétables,  &  douze cenB  mille  dans lamédiocrité  tigouteufe; 
fil  cents  mille  vivent  dans  riûfanee.&  deux  cents  mille  font 
puiflàn^ 
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née.  Bans  les  villes,  l’ouvrier  ,  le  ma¬ 
nœuvre  gagne  de  quoi  entretenir  fa  fa¬ 
mille  ,  lit  les  nouvelles  ôc  prend  part  aux 
événemens  publics }  en  France ,  il  eft  prefque 
toujours  miférable&  tremblant.  Cette  diffé¬ 
rence  vient  de  la  maniéré  dont  lés  impôts 
font  répartis.  En  Angleterre,  plus  on  eft 
riche ,  plus  pn  paye ,  perfonne  n  eft  exempt 
ni  privilégié  ;  les  chofes  de  première  nécef- 
fité  ne  font  point  taxées ,  ou  le  font  très- 
peu  ,  les  objets  de  luxe  le  font  beaucoup  ; 
par  exemple  ,  les  vins  de  France,  les  cartes 
les  dés  ,  les  marchandifes  de  fabrique  étran¬ 
gère,  les  laquais,  les  caroffes,  tous  les 
impôts -font  fur  les  jouiffances  &  la  con- 
fommation ,  aucun  fur  l’exiftence  &  le 
travail.  Celui  qui  conforame  le  plus  eft 
celui  qui  paye  davantage.  En  France  , 
prefque  toutes  les  taxes  portent  entièrement 
fur  la  claffe  laborieufe  &  pauvre  ;  c’eft  elle 
qui  paye;  la  taille  &  les  autres  impôts.  En 
Auvergne  ,  les  payfans  Font  obligés  de 
venir  travailler  à  Paris  pendant  l’hiver  , 
aux  ouvrages  les  plus  vils  ôc  les  plus  péni¬ 
bles  ,  afin  que  retournant  chez  èux  àu 

D  Ü 
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temps  des  fruits  &  de  la  moiffon ,  ils  puiflent 
rapporter  de  quoi  payer  les  impôts.  Les 
impôts  d  une  province  à  l’autre  oppriment 
ie  commerce  &  l’induftrie  nationale.  Les 
objets  taxés  font  prefque  tous  des  objets 
de  néceflité.  Ce  n’eft  pas  le  plus  riche 
confommateur  qui  paye  le  plus,  onfemble 
au  contraire  l’avoir  confulté  dans  la  répar¬ 
tition  des  taxes ,  afin  de  les  rejetter  prefque 
toutes  fur  ceux  qui  n’ont  pas  le  moyen 
d’en  payer.  A  cela  fe  joignent  les  corvées , 
le  fervice  perfonnel  &  des  vexations  héré¬ 
ditaires  ,  plus  cruelles  que  tout  le  refte. 
Voilà  ce  qui  càufe  la  raifere  d’un  peuple 
&  l’énergie  de  l’autre ,  quoique  ‘  celui  -  ci 
fupporte  ,  à  proportion ,  des  impôts  plus 
eonfidérables. 

IV. 

D’habiles  fpéculateurs  d’Angleterre  & 
de  Hollande  prétendent  qu’il  ferait  huifi- 
ble  au  peuple  Britannique  que  la  dette  na¬ 
tionale  fut  entièrement  acquittée,  &  qu’elle 
fut  même  réduite  au-deffous  de  cent  mil- 
üoos  fterling.  Cette  dette  eft ,  félon  eux , 
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une  grande  fource  de  richefles.  Le  détail 
de  leurs  calculs  efl:  intérelTant  &.curieux , 
mais  il .  m’entraînerait  au-delà  des  bornes 
que  je  me  fuis  prefcrites.  J  en  parlerai  dans 
un  ouvrage,  particulier  fur  les  Finances , 
où  j’expliquerai  l’agiotage  des  fonds  d’An¬ 
gleterre  ,  &  en  général  k  nature  du  cré¬ 
dit  public;  la  théorie  générale  du  commerce 
de  Banque  &  le  fyftême  particulier  de  la 
banque  d’Angleterre ,  &  enfin  les  avan¬ 
tages  que  les  Puiflances  territorfales  au¬ 
raient  fur  les  nations  qui  ne  font  que  com¬ 
merçantes  ,  pour  établir  un  crédit  public , 
en  fuppofant  une  égalité  de  lumières  ÔC 
de  loix  dans  ces  différens  Gouvernemens, 


Observation  s  additionnelles  fur  les 
Finances  de.  V Angleterre. 

A.  la  fin  de  l’année  1782,  la  Nation 
Anglaife  fut  allarmée  &  de  la  rapidité  avec 
laquelle  la  dette  s’était  accrue,  &  des 
dépenfes  qu’il  fallait  faire  pour  continuer 
la  guerre,  .  ' 
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On  remarquait; 

1°.  Que  la  forme  des  emprunts  faits 
en  augmentant  le  capital  de  la  dette ,  afin 
de  payer  un  intérêt  annuel  moins  fort , 
était  propre  à  difcréditer  la  Nation ,  ôc  ne 
laiffait,  pour  ainfi  dire,  aux  prêteurs  aucun 
èfpoir  de  rembourferaent. 

2®.  Qu  il  s’était  introduit  de  grands  abus 
dans  la  maniéré  de  recevoir  les  foumiflions 
dés  prêteurs ,  &  dans  les  primes  &  autres 
avantages  qu’on  leur  accordait  pour  les 
engager  à  prêter;  qu’enfin  les  emprunts 
publics  étaient  devenus  à  la  fois  un  objet 
de  monopole  en  faveur  de  quelques  pro¬ 
tégés,  &  un  moyen  de  corruption  entre 
les  mains  des  Miniftres. 

3°.  Qu’il  y  avait  mn  déficit  très-confî- 
dérable  fur  l’évaluation  des  taxes  que  Lord 
North  avait  propofées,  &  qui  avaient  été 
établies  pour  faire  face  aux  annuités  des 
emprunts  contraêlés  depuis  1776  jufqu’èn 
1782  inclufivement. 

4°.  Que  les  anciennes  taxes  avaient 
diminué  de  produit ,  à  caufe  des  entraves 
que  la  guerre  avait  apportées  dans  lés 
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différentes  branches  du  commerce ,  &  qui 
avaient  multiplié  &  accumulé  les  anticipa¬ 
tions  faites  fur  les  rentrées  (a)  du  fond 
d’amortiffement. 

5°.  Que  l’extraordinaire  de  la  guerre  & 
les  dettes  de  la  marine  &  de  l’artillerie 
avaient  été  portés  à  un  degré  allarraant , 
ôc  occafionnaient  une  dette  non  fondée , 
qui  mettait  les  Miniflres  à  portée  d’agir  & 
de  fe  procurer  des  reffources  d’argent  d’une 
maniéré  inconftitutionnelle  &  fans  l’aveu 
du  Parlement. 

Frappés  de  ces  divers  inconvéniens  , 
Lord.Shelburne  &  ceux  qui  avaient  fuccédé 
à'  Lord  North  &  à  fes  Collègues  dans 
l’adminifîration ,  voulurent  concourir  avec 
la  Chambre  des  Communes  à  y  apporter 
des  remedes.  Il  fut  nommé  un  Comité  pour 
vérifier  le  montant  des  diverfes  fommes 
levées  par  annuités  &  formant  les  fubfîdes 
accordés  au  Roi  depuis  le  j  Janvier  1775 
jufqu’au  $  Avril  1782 ,  le  montant  de 
l’intérêt  annuel  des  fommes  empruntées. 


(a)  The  growing  pro4uce,;of  the.Sioking  Fund. . 

D  iv 


J  5  Tableau  hijlorlque 

le  produit  des  taxes  impofées  pour  payer 
cet  intérêt,  ôc  enfin  les  déficits  qui  fe 
trouvaient  dans  le  produit  de  ces  taxes. 

Ce  Comité ,  fous  la  direttion  du  Lord 
Shelburne ,  compulfa  les  regiftres  des 
Receveurs  &  ceux  de  l’Echiquier,  inter¬ 
rogea  les  principaux  Employés,  &  drefla  un 
rapport  qui ,  par  fon  authenticité,  fa  pré- 
ciîion  &  fa  clarté,  eft  un  chef-d’œuvre 
de  finances  dont  on  ne  pourrait  trouver 
aucun  autre  exemple  ,  &  dont  voici  le 
réfultat. 

Il  lut  avéré. 

I*.  Que  le  déficit  qoî  s’était  trouvé  fur  l’évaluation  des 
taies  afeaées  à  l’emprant  de  1777 ,  montait  eu  cinq 
années  finiilàntes  au  j  Janvier  1781 , 

» . 4Stf,37i  7  4  3 

Sur  celles  de  1778  jufqu’i  la  même 

époque, 'à. . 877,910  i  10 

Sur  celles  de  1775  jufqu’à  la  même 

époque,  à.  .  , .  474.»i4  »  ? 

Sur  celles  de  1780  )afqn’à  la  même 

époque,  à.  ’ . $67,7 6i  4  tf  | 

Sur  celles  de  1781 ,  é . 4t7,6j4  13  4 

Toulies  défuits  éprouvés jufqu’ alors.  1,607,803  18  1  ; 
Sur  quoi  il  feue  déduire  pour  le  pro¬ 
duit  des  remilês  ou  efeomptes  que  l’on 
avait  coutume  d’accorder  aurMar'chaiids .  . 
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Ci-contre . 1,605,803  18  x  ^ 

fur  les  droits  qu  ils  payoient  à  la  douane,  ■ 

&  dont  la  fupprellîon  faifoit  partie  du 
bill  d’emprunt  du  5  Avril  lySit  .  ■  167,000 

Ilréfte.’  .  .  . . .  1,771,803  18  ;  1  5 


Qu’en  conféquence  les  emprunts  &  les 
fubfides  en  réfultans  s’étalent  trouvés  in- 
fuffifants  pour: fubvenir aux  befoins  prévus, 
parce  qu’il  avait  fallu  y  ajouter  chaque 
année  de  quoi  remplir  le  déficit  des  taxes 
impofées.  l’année  précédente  ;  que  de -là 
étoit  provenue  l’impoflibilité  de  faite  face 
aux  dettes  des  divers  départemens ,  & 
l’accumulation  d’une  dette  non  fondée  , 
très-confidérable  j  le  fond,  d-amortilfement 
ni  la  taxe  des  terres  &  celle  de  la  dreche 
n’ayant  pu  fuffire  aux  charges  dont  on  les 
grevait  par  anticipation. 

2°.  Que  les  anciennes  taxes  avaient  elles- 
mêmes  fouffert  une  réduétion  par  la  diminu¬ 
tion  ou  la  perte  de  plu  fieurs  branches  de 
commerce ,  à  tel  point  que ,  dans  f efpâCe 
d’une  feule  année,  le  fond  d’amortilfement , 
compofé  du  réfidu  de  ces  taxes,  avait  bailfé 
de  3,000,000 ,1|çr,  à  2,.5o'o,ooo  1.  fter. 

.  3°.  Que  le-déficit.éprouvjé-fur,les_  nou- 
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velles  taxes  provenait  de  deux  caufes; 
favoir  ,  de  ce  que  l’intdrêt  des  fouîmes 
empruntées  commençait  à  courir  fix  mois 
avant  que  la  perception  des  taxes  pût  avoir 
lieu,  &  de  l’infulfifatice  du  produit  de 
plufieurs  de  ces  taxes. 

4®.  Que  cependant  plufieurs  des  nou¬ 
velles  taxes  avaient  regagné  le  pair  dans 
Tannée  lors  courante  1782 ,  &  que  celles 
inipoféesen  1775,  produiraient  un  furplus 
de  24,000  liv.  fleri.  enforte  qu’en  178a  il 
ne  s’était  trouvé  fur  la  mafle  de  toutes  les 
taxes  impofée;,-  depuis  la  guerre ,  qu’un 
déficit  de  3i>Î5P3  i  1.  17  f.  qui  réfultaic 
prefqu’entiérement  des  taxes  de  178 1 ,  dont 
la  perception  n’était  point  encore  en 
vigueur  (c). 


(i)  Repon  of  tlie  Gnnmitcée ,  &c.  p.  8  &  9. 
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6°.  Que ,  dans  ces  annuités ,  étaient  com- 
prifes  différentes  fommes  accordées  pour 
fupplément  d’intérêt ,  kfquelles  s’étein- 
droient  avec  le  temps ,  &  n’avaient  aucun 
capital  fixe  ;  que  ces  différons  fupplémens 
montaient  enfèmble  à  1,12^5^24 1.2f.  2  d.  i 
&  confiftàient  en  annuités  à  longs  termes 
ou  viagères. 

7®-  Que  la  dette  non  fondée  montait  à 
23,184,254  1. 1  f.  2  d.  I  fans  y  comprendre 
une  grande  quantité  de  dettes-  &  fourni¬ 
tures  pour  la  marine  &  l’armée ,  dont  pn 
n’avait  pPinti  encore  fait  la  liquidation ,  & 
les  trois  millions  d’anticipation  votés  par 
le  Parlement.  Le  Comité  obferva  que  , 
dans  là  dette  non  fondée ,  il  fè  trouvait 
5),P4i,p88  1.  4  f.  8  d.  en  bills  de  l’échi¬ 
quier  ,  dont  l’arriérement  provenait  des 
déficits  &  des  retards  dans  le  payement 
de  la  taxe  des  terres  &  de  celle  de  là 
dreche.  /  , 

8°.  Que  la  guerre  de  l’Amérique  avait 
coûté  en  fix  années  plus  de  cent  millions 
flérlihg.,  dont  plus  de  vingt  millions  avaient 
été  dé|)érifés  fans  l’autorité  du  Parlement, 
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fous  prétexte  de  fervices  imprévus  ^  tels 
que  primes  d’engagemens  &  hautes  payes 
de  Matelots  &  Soldats ,  navires  de  tranf- 
ports,  &c.  &c.  ainfi  qu’il  réfultait  &  des 
états  tenus  par  les  Tréfoiiers ,  &  des  dettes 
fubfiftantes,  &  qu’il  en  réfultait  le  grand 
inconvénient  de  ne  pas  favoir  ni  détermi¬ 
ner  jufqu  où  pouvoient  aller  les  dépenfes 
de  la  guerre. 

D’après  tous  ces  faits  qui  annonçaient 
un  embarras  réel  dans  les  finances  de  la 
Nation ,  &  un  épuifement  fenfible  dans  les 
diverfes  branches  de  perception  &  de 
commerce ,  l’Angleterre  defira  la  paix,  & 
fe  détermina  à  entrer  en  traité  avec  les 
PuilTances  belligérantes.  Il  eft  probable  que 
ce  Royaume  n’aurait  pu  continuer  long¬ 
temps  de  fl  grands  efforts  fans  être  entière¬ 
ment  ruiné  :  les  annuités  de  3  pour  cent 
étaient  tombées  à  ;  mais  auffi-tôt  que 
les  négociations  de  paix  furent  entamées , 
elles  remontèrent  à  (J8  ,  c’eft^-dire  ,  à  8 
au-delà  du  pair  de  y  pour  cent. 

On  criait  de  tous  côtés  que  l’Angleterre 
allait  être  entraînée  dans  une  banqueroute 
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qui'  n  eut  jamais  d’égale  ,  &  qu’il  était 
împoflTibie  d'éviter  ,  parce  que  les  taxes 
étaient  infuffifantés  pour  faire  face  aux 
intérêts  des  emprunts  ;  on  obfervait,  avec 
une  apparence  de  fondement,  que  cette 
Nation  ne  pouvait  réparer  les  breches  faites 
à  fon  commerce  far-  l’affranchilfement  de 
l’Amérique  feptentrionale ,  que  la  diminu¬ 
tion  du  commetcé  &  de  la  confommation 
perpétuerait  le  déficit  des  taxes,  &  qu’il 
faudrait  en'  venir  à  une  rédudion  forcée 
d’intérêts  qüt  enlèverait  pour  Jamais  à  ce 
Royaume  la  puiffance  qu’il  tire  du  cololTe 
fragile  de  Ton  crédit  public. 

Mais  le  Commerçant,  l’hômme  d’affaires, 
le  Capitalifte  éclairé  ne  s’effrayèrent  point 
des  déclamations  du  vulgaire  ;  foumettant 
tout  à  la  jufteffe  du  calcul  contre  lequel  la 
perfuafion  &  Téloquencé  ne  peuvent  rien , 
ils  favaient  qu’il  reftait  à  l’Angleterre  deux 
leviers  capables  de  remuer  le  monde  ,  la 
banque  qui  multiplie  le  numéraire ,  &  le 
'  repréfentè  au  même  inftant  en  cent  lieux 
différents;  le  fonds  d’amortiffement  qui  eft 
à  la  fois  &  la  bafe  &  le  gagé  de  la  confiance 
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publique.  Tant  que  ces  deux  leviers  exif- 
terontj  la  Nation  Anglaife  ne  perdra  ni 
fon  aétivité  ni  fon  induftrie;  les  maifons 
de  commerce  de  l’Araérique  Septentrionale 
ne  feront  habitées  que  par  les  Agens  ou 
les  Affociés  des  Négocians  de  Londres; 
les  manufeâures  fleuriront  plus  que  jamais  ; 
de  nouvelles  brariches  de  commerce  s’ou¬ 
vriront;  les  taxes  donneront  de  l’excédent  , 
&  faciliteront  les  rerabourfemens  ou  la 
réduûion  '  volontaire ,  foit  des  intérêts  ;  foit 
des  capitaux  fiâifs  accordés  par  fupplément 
dans  les  emprunts  onéreux  de  177P,  80 
&  81  ;  enfin  les  annuités  à  temps  s’étein¬ 
dront  &  contribueront  à  la  libération  de 
TEtat.  . 

Mais  fi  l’Angleterre  doit  être  encore 
heureufe  &  floriflante,  elle  ne'  peut  plus 
porter  d’ombrage  à  des  Peuples  voifins  ; 
elle  eft  dans  l’impuiflance  de  recommencer 
la  guerre.  L’ordre  &  l’économie,  voilà fes 
reffources. 

La  France  eft  à  tous  égards  dans  une 
fitüation  bien  plus  avantageufe.  Sa  fertilité 
&  fa.  population-,  la;  variété  ôc  la  qualité 
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fup^rieure"  des  produûions  de  fon  fol  lui 
aiïurent  la  prépondérance  fur  -  toutes  les 
autres  Nations  ded’Europe:  II  ne  faut  pas  de 
grands  efforts  d’induftrle  &  d’aâivité  pour 
augmenter  fon  comnierce  ;  toutes  Jes 
branches  font,  pour  ainfi  dire,  naiffantes, 
&  fufceptibles  d’accroiffement  &  d’amélio¬ 
ration.  Le  bas  Peuple  eft  chargé  d’impôts  ; 
mais  la  première  &  la  fécondé  claffe  font  en 
état  de  fournir  de  grandes  refïoùrces;  Les 
revenus  de  l’Etatfonfc  irrime'nfès,  ôc  peuvent 
s’accroître  fans  recourir  à  des  taxes  oné- 
reufes  ;  leur  perception  eft  coûteufe  &  em- 
barraffée ,  &  leur  régime  défordonné  ;  mais 
quelques  jours  de  bonne  adminiftration 
fuffifent  pour  y  remédier.'  Le  crédit  public 
vient  de  naître;  mais  il  fe  foutiendra  ôc 
prendra  de  grandes  forces,  fi  l’oh  ne  s’écarte 
point  de  ces  deux  principes  :  payer  à  jour 
fixe  tout  capital  qui  ne  porte  point  ée  rente, 
ainfi  que  les  intérêts  ou  rentés  de  toùt 
capital  confolidé;  employer  l’excédent  des 
revenus,  ôc  celui  qui  proviendra  de  l’èxtinc- 
tion  des  rentes ,  au  rembourfement  de  tous 
effets  royaux  précédemment  fufpendus. 
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A  l’égard  des  fuppreffions  &  des  réformes 
partielles  auxquelles  on  s’eft  peut-être  trop 
livré  jufqua  préfent,  elles  produifent  peu 
d’utilité  réelle  &  cônfument  trop  de  temps. 
Il  faut  que  la  tige  d’un  arbre  ait  pris  de  la 
confîftance  avant  que  l’on  s’occupe  à  en 
diriger  les  rameaux. 


Etat  de  toutes  les  taxes  &  impojîtions  exifiantes 
en  Angleterre  dans  Vannée  1781 ,  avec  la  date 
de  leur  étabrijfement  j  &  leur  net  produit  dans 
le  cours  de  ladite  année. 


J.  AXE  des  terres  à  4  shel-  .  1.  ft.  f.  d. 
N*.  lin^  par  livre  ftcrling  de  , 

leur  revenu . 0,000 

Taie  de  la  dreche.  .  .  .  700,000 

I.  }i  JnÙ.  1716.  Droits  fur  les  vins.  .  .  .  .  58,185»  18  10  ^ 

Z.  ’  Snr  le  tabac.  .....  59,847  15  7  t 

J.  SorlesmarcbandiTesdesIndes 

,  orientales. .  tii,i79  14  î  ï 

4.  Sur  les  nageoires  de  baleine.  i8  9 

5 .  14  JoiL  .17 1„4.,  Qninie  pont  cent  fut  les  mouf- 

.  •  felines. 

6.  lÿ  Sep^  1715.  Droit  de  15  1.  ft.  pat  tonneau 

de  vin  de  France.  '.  .  .  *4i3^9  i  5  î 

7.  8  Maiç.1716.  Droit  addirionnel.  .  .  .  85,936  15  11  7 

; .  T  OTA  I,  .  .  .  . 


r, 336,511  14  4 
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N“.  1.  ft.  f.  d. 

Ci-^ontre . 3)3V>P’-  M  2.  i 

8.  10  Juin  1711.  Droit  de  la  dixième  année  de 

laReine Anne, furlefavon,  198,581  i  ii 

9.  20  Sept.  !7io.  Sut  les  charbons .  15s, 837  «  3  J 

JO.  31  Jull.  171Z.  Demi  - fubfides .  106,310  17  10  i 

11.  24  Juin  1714.  Sut  les  couleurs  Scies  épiceries,  ^  9  ï 

12.  24  Juin  1714.  Sur  le  café,  ,  .  .  .  ,  11,113  S  6 

13.  5  Avril  1739,  Droit  additionnel  fur  le  café,  017 

14.  24  Juin  1724,  Droit  fur  le  chocolat.  .  .  1,310 

13.  3  Avril  1737.  Droitaddit. fur iechocolat.  .  683 

16.  24  Juin  1743.  Droit  fur  le  thé.  ....  348,163  3  t 

17.  6  Févr.  1709.  Sur  le  poivre  Scies  raifins.  .  31,638  4 

18.  24  Juin  1711.  Dtoitdelaÿ'annéedelaReine 

Anne,  fur  les  cuirs.  .  ,  128,397  16  10 

19.  10  Juin  1711,  Droit  additionnel  fut  les  cuits, 

l’empois,  &c.  10'  anne'e  de 

laReine  Anne.  ....  3)0?ff  7  4  ï 

20.  Droit  additionnel  d’excife  fur 

les  cuits,  même  date.  .  .  74,78 1 

21.  31  Jull.  1712.  Demi-fubfîde .  106,310  17  ii 

22.  31  Juil.  1716.  ImpoGtion  additionnelle  fut 

toutes  matchandifes.  •.  .  79,806  13  10  f 

23.  8  Mars  171 1.  Deuxtiefsdefubfideadditionn.  98,313  13  10 

24.  8  Mars  1710.  Droits  fur  les  matchandifes 

exportées . .  3 ',7^4  10  H 

23.  Idem,  Droits  fur  le  charbon.  .  .  103,350  11  9 

26.  2  Août  1714.  Charbons  exportés,  .  .  .  3,481  14  3  | 

27.  2  Mars  1719.  Droits  fur  lè  charbon.  .  .  89,339  15  7 

18.  5  Juil.  1737.  Sut  l’exportation  du  charbon.  3,388  2  | 

29.  1  Juin  1763.  Sur  l’exportation  du  charbon 

&  matchandifes  des  Indes 
orientales.  .....  21,239  S  t  \ 

T  0  T  A  1.  .  .  .  ,  4,930,305  13  i 

E 


55 

N“. 


Tableau  hiftorique 


1.  ft.  f.  J. 


DeCautrepin. . 4)930j505  *3  î 

JO.  i  Août  1714.  Droitaddit.  furie  favon,dela 

ix' année  de  la  Reine  Anne.  144,148  î  s  1 

;i.  17  Mai  l6$^.  Droit  additionnel  d’excife  par 

ann.  dei70iî .  I54>3ÎÎ 

31  ij  Déc.  1705.  Droit  de  3,700  liv.  ftetl.  pat 


femaine  fut  l’eicife.  .  . 

185,000 

Les  deux  feptiemes  de  9  den. 

de  l’eicife. . 

44,101  8  7 

- Les  cinq  feptiemes  du  même 

110,153 

Zi.  ATars  1710.  Trois  deniers  addin  d’excife. 

ÎM*3 

;6.  10  Juin  1711.  Droit  additionn.  fut  les  métaux 

Si  l’empois. . 

18,911 

47.  îs  Juin  X747.  Sur  les  fîtops  &  douceurs.  . 

10,937  J 

-S.  Eicifedesspans . 

I54.3ÎÎ 

55.  Droit  de  700  liv.  ftetl.  par 

(êmmne  fur  le  produit  de  la 

pofte  aux  letnes.  .  .  . 

35,00» 

xo.  14  Mars  1711.  Droit  lut  les  chandelles.  .  . 

88,692 

ai.  I  Aïai  1714.  Droit  additionnel  fut  les  chan- 

deUes . . 

.S8.600  8  9 

41.  Idem,  Droit  far  le  houblon.  .  .  . 

111,643 

a-l.  I  Mai  1744.  Droits  fut  les  brevets  d’appten- 

tiflâge. . 

5,069  1 1  5 

y.,,  to  îuin  1711.  Droitsd’étampefurlesgazettes 

&  papiers  publics.  .  .  . 

41,903  7  4 

44.  31  JniL  1710.  Droit  lût  le  papier.  .  .  . 

31,865  17  5 

3.4  Juin  17 II.  Sur  le  papier,  cartes  &  aez. 

p'  année  de  la  Reine  Anne. 

15,114  19  4 

47.  10  Juin  17IÎ.  Surles  polices  d’afliirance.  . 

7,174  5  4 

T  O  T  X  l. 


6,140,113  17 
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N\  I.  ft.  f.  i. 

Ci-contre.  .  .  .  .  é,^40,^^3  17  i 

48.  I  Juin  17  «5.  Droit  additionnel  fut  lesaflii- 

rances . .  .  i,8gj  is 

4ÿ.  1731.  Droit  additionnel  fur  le  papier,  3ÎJ383  10 

JO.  1714.  Droit  fur  les  loteries.  .  .  .  I4)i34  10  6 

51.  zÿ  Sept.  I73d.  Droit  fur  l’eau-de-vie.  .  .  301,140  n  ■£  \ 

Il  Av.  1740.')  Droit  additionnel  furTeau-de- 
I  Juil.  i7d«.J’  vie.  .......  84,658 

53.  21  Janv.  I7«i.  Idem .  16,184 

74.  2ÿ  Sept.  1736.  Droit  fur  les  vins  inférieurs.  1^,57!» 

77.  27  Mars  1743.  Droitadditionnelfurlesmêmes 

'  vins .  13,735 

56.  27  Mars  1746.  Idem.  . .  7)404 

77.  I  Juii.  1771.  Idem. . .  .  19,951 

78.  Il  Avril  1760.  Idem . . .  77i3îf 

79.  Il  Janv.  1762.  Idem.  .  . .  'zh}°o 

60.  29  Sept.  1736.  Droit  additionn.  fur  les  elprits 

&  liqueurs  fabriqués  dans  la 
Grande-Bretagne.  ...  14,870 

61.  25  Mats  1743.’ /dem.  ,  .......  17,103  1 

62.  25  Mars  i74d.  Idem.  ........  13,633 

63.  1  Juil.  1751.  Idem .  40,377 

64.  21  Avril  1760,  Idem . 139,844 

65.  21  Janv.  1762,  Idem . 27,622 

27Mar.t743.')  Droit  fur  les  petmiffions  de 

Id.  1752.  J  détailler  les  liqueurs  fortes.  70,923  4 

67.  27  Mars  1744.  Droit  fur  les  vins .  71,904  13  4  ^ 

68.  31  Mats  1763.  Droit  additionn.  fut  les  vins.  73,148  135 

69.  25  Mars  1746.  Droit  fut  les  vertes.  ... 

70.  27  Mars  1747.  SiiHes  catroflés.  ....  97,777  n  ,6 

71.  t  Mats  1747.  Droit  additionn.  de  pondage.  '  12(2,371  18  i  l  î 


Total.  .  .  .  .  7,610,826  7 

Eij 
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N°. 
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1.  ft.  f.  <5. 


D"" autre  pin.  ....  7,Sio,8iS  ^  8 

7;.  J  AttÜ  1759.  Droit  additionnel  de  pondage.  160,399  6 

75.  îi  Juin  1750.  Droit  de  timbre .  1,864  i  11 

74.  î  Juin  1737.  Dioitadditionnelfiirlepapier.  7i>48i  4  9 

7Î.  1759-  . •  .  .  .  .  9,4:53  5  1 

76.  1761.  jaim .  416  14  J 

77.  1763.  ifle/77.  .  . . 966  II  3 

78.  19  Sept.  1715.  Sorlaventedesdrapsétrangers.  433  10 

79.  5  JniL  1756.  Sur  la  vaiffelle  d’argent.  .  . 

80.  IJ  Avril  1756.  Droit  additionnel  Cir  les  cartes 

&!esdez .  8,369  14  7 

Si.  1756.  Droit  fut  les  peimiillous  de 

vendre  delà  bierte.  .  .  '56,617  9  4 

Si.  5  JniL  1757.  Sur  les  permilllons  de  vendre 

du  vin.  .....  .  .  .  '  18,374  3  4 

83.  5  JuiL  1758.  Sut  les  perrailEons  de  vendre 

de  la  vaillêlle  d’argent.  .  .  6,687  '  i  9 

S4.  5  Avril  1759.  Sut  le  feL .  131,180  14  3 

83.  8  irévt.  i7io.  Droitaddidoanelfutladteche.  334,188 

86.  i4Jaav.  1761.  Droitde'3  Ichelings  addition¬ 

nels  d’excife  fut  la  bierte.  .  490,67  6 

87.  19  Sept.  1764.  Sut  les  fucres. .  885  15  5 

88.  14  Juin  1763.  Sur  la  gomme  du  Sénégal.  .  . 


ie.  Droit  additionn.  fut  la  gomme. 

5  JuiL  1766.  Droit  fur  le  cidre.  .... 
1  Août  1766.  Droit  fur  les  foies  travaillées 

aux  Indes . 

Uim.  Sur  les  fucres  &  fut  les  batilles. 

la'em.  Sur  les  aêpes  de  deuil ,  &c.  . 
Jdcm,  Sarlesmelafibs,£rops,&c..  . 


75 

15,708 

4,4  ï  9 
S18 
4,000 


8  II 


'  170 


des  Finances  de  V Angleterre. 

N°. 

I.  ft.  f 

d. 

Ci-contre.  ....... 

ÿ,OÎOiOI2,  1< 

0 

1  Août  I7<î7.  SutIestoilesgto/ïïeres,&c.  . 

3,106  3 

6 

?6 

Idem.  Sur  les  canncvas  &  linons.  . 

S,8îî  4 

i  i 

97 

1771.  Sur  l’eiportanon  duriz.  .  . 

1  II 

1 

?8 

>773.  Droit  additionnel  fur  les  riz.  . 

7  I 

4  î 

99 

Droit  de  marque  fur  les  eauï- 

de  -  vie . 

143  ' 

8  T 

100 

Sur  les  vins . 

4,130  r? 

6  i 

loi 

ij  Mars  1713.  Surlesmarchandifes  de  peu  de 

valeur  importées  en  Angle- 

101 

13  Mars  1713.  Sur  les  pommes  importées.  . 

1  3 

4 

103 

1?  Sept.  1715.  Droit  de  4  J  pour  f  fur  les 

pl.intations . . 

16,003  13 

S 

104 

13  Juin  1710.  Droit  liit  les  Colporteurs  & 

Gazetiers.  .  .  .  '  .  .  . 

4,098  15 

4 

103 

I  Août  1711.  Sut  les  fiacres . 

II,01Î  17 

10 

lOlf 

Sur  les  chaifes  de  porte.  .  . 

107 

Sur  les  prémices  ou  annates. 

4,371  4 

7-r 

108 

Dîme  du  Clergé.  .... 

9,890 

î 

10? 

14  Juil.  1714.  6  deniers  pour  livre  fur  les 

penfions . 

110 

I  Août  17^7.  Droit  fur  l’eiportation  du  riz. 

0  0 

0 

ni 

5  Avril  1738.  Efcomptes  furies  falaires  des 

Employés . 

iz 

3  i 

11 

ly  Mars  1747.  Droit  fur  les  maifons  &  les 

fenêtres.  ...... 

0  0 

0 

Ji 

3  Avril  173S.  Idem.  . . 

0  0 

0 

in; 

5  Avril  I7éî.  Droitfurlesfenêtres.  ..  .  . 

0  0 

0 

II 

10  061.  1766.  Sur  les  maifons  &  fenêtres.  . 

401,170  19 

3 

11 

Difpenfe  de  milice  dans  l’ifle 

’  de  \Vight.  ' . 

0  0 

0 

Total . 

P, 377, 334  11 

Tô' 

E  iij 

70 

N“. 
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1.  ft.  f.  i. 


D' lutte  pin. 


5,Î77.3Î4  10 


l'.S. 

lîÿ. 


!?;• 

155- 

Ij!? 

157 


ij  Oâ.  lyéo.  SubCJe  aJdiîionnel.  .  .  • 
rilêmedate.  Droit  furies  fucceffions.  .  . 

Sur  les  failles . 

Ofies  des  Shérifs . 

Sur  la  pofte  aui  lettres.  .  . 
Sur  les  lanternes  &  fanaux.  . 
Sur  le  greffe  des  aliénations. 
Sut  les  conEfeations  &  for¬ 
faitures . ' 

Rente  des  mines  d’alun.  .  . 
Sur  les  compoli lions  de  métaux. 
Tranfpons  des  baux  à  ferme. 
Droit  fut  les  fuctes ,  antérieur 

à  17^4. . 

I  Août  1764.  Sur  les  papiers  &  les  verres  im¬ 
portés  de  l’Amérique  en 
Ângletene.  .  ,  .  .  . 

17 If.  Droits  énumérés . 

24  Juin  1714.  Droit  additionnel  fut  les  épi- 

Contributioa  du  Comté  de 
Nottingham  pour  être  dif- 

penfé  de  milice . 

Contribution  du  Comté  d’Ox- 
forJ  pour  le  même  objet, 
î  JaiL  177É.  Droit  addit.  fur  les  carolTes. 

Droit  addinonnel  de  timbre.  . 

I7îi.  Droit  fur  la  gommé  du  Sénégal. 

5  JaiL  1775.  Droit  addiûonnel  fur  les  cartes 

srlesdcz. . 


286,245  6  ï 
266,524  I  6 
65,039  19  4Î 
558  19 
50,000 

1,427  16 

587  li  I  i 
960 

3  4 

2,500 

466  4  I  I 


138  17  4 


22,801 

S4i77î 

5  19  7  i 


8,075  7  I 


T  O  T  A  1. 


10,341,563  10 


des  Finances  de  l’Angleterre. 

71 

N®.  • 

1.  ft.  f. 

d. 

Ci-contre.  .  .  .  .10, 

,347,553  10 

i 

iî8. 

Oêlroi . 

0  0 

0 

135.  5  Juil.  1777.  Droit  additionnel  de  timbre. 

10 

y 

Ç  Droit  fur  les  vertes.  .  .  . 

8z,9zz  3 

5 

140.  Même  dat 

e.  <  Sut  les  enchères.  .... 

39.58} 

^  Sur  les  Domelliques  mâles.  . 

34,500  19 

1 

141.  I  Juin  I 

7zo.  Droitfurratgentetietravaillée. 

0  0 

0. 

141. 

Rum  de  Terre-Neuve. .  .  . 

0  0 

0 

143.  5  Avril  177g.  Droit  additionnel  fur  les  vins. 

î  1,93  7  7 

3  î 

144.  }  Avril  1 

1779.  Droit  additionnel  de  S  pont  f 

fur  les  douanes.  .... 

140,035  1} 

i4<.  Z  Août 

1779.  Droit  additionnel  de  timbre. 

11,145  13 

3 

146.  6  Juil. 

1780.  Droit  fut  la  vente  du  thé.  . 

8,088 

147. 

Droit  additionnel  fur  l’empois. 

13,008  Z 

8 

T4S  J  Juil. 

1780.  Sur  les  hrops  &  douceurs.  . 

3,471 

149.  30  Mai 

1780.  Sur  l’eau-de-vie . 

I  JO.  Même  1 

date.  Sur  les  vins  inférieurs.  .  .  , 

11,809 

iji. 

Sur  les  liqueurs  fortes  fabri- 

quées  en  Angleterre.  .  . 

ii,o8j 

ijî.  10  Mai 

1780.  Sut  les  vins . 

49,441  } 

9  T 

Î53.  I  Juin 

1780.  Droit  additionnel  de  timbre. 

11,145  3 

3 

IJ4*  10  Mai 

1780.  Droit  additionnel  fur  le  fd 

38,044  19 

3  î 

ijj.  30  Mai 

1780.  Sur  la  drecbe.  .  .  .  .  . 

337,507  5 

7 

ijé.  5  Avril 

1 779.  Droit  additionnel  de  j  &  de  l'j 

pour  1  fur  l’excife.  .  .  . 

I}1,5J3 

157- 

1780.  Droit  de  i)'  pour  .  . 

41,937 

158. 

Droit  fur  les  chevaux  de  pofte. 

0  0 

•  0 

ijÿ.  I  Août 

1780.  Droit  additionnel  fut  les  che¬ 

vaux  de  pofte.  ...  -, 

91,538  3 

5 

IdO. 

1780.  Droit  additionnel  de  j  pour  | 

fut  les  douanes.  .... 

134  I' 

i  4  î 

T  A  i . : 

11,515,598  i£ 

î  . 

Eiv 

72  Tahleaa  hiJlonqu& 

N’.  I.  ft.  n  d. 

D'ium  pan . U,«ld,ép8  l8  o 

lér.  1780.  Droit  far  la  laloe  &  le  coîon,  c,307  i?  ni 

i6r.  I  Janv,  1781.  Droit  additionnel  fut  le  tabac.  i6>i4i  14  ^  1 

165.  Houjis  par  Èaiix. 

164  î  Joil.  1778.  Droit  addir.  for  les  maifons.  114,057  5  n  7 

l6ï  î  Avril  1781.  Sur  le  tabac  &  les  fucres.  .  176,513  10  10  | 

1É6,  14  Juin  1781.  Dtoitfot  lever  degtis.  .  .  i  16 

167.  5  Juil.  1781.  Sur  le  cacao  brut.  ....  4,^5 1 

168.  1781.  Droit  additionnel  fur  le  même.  1,15s 

iSp.  1781.  Taieadditionnellede  5  poutf 

de  l’eïcife. .  81,558 

170.  il  Mai  1781.  Taxe  additionnelle  fut  les 

Domeftiques  mâles.  .  . 

•  171  14  Juin  1781.  Droit  fur  les  almanachs.  .  .  i,4S9 

171.  Droit  de  1747  fur  les  maifons 

&  les  fenêtres .  519  n  n  i 

Total  du  ntt  produit  en  1782  des  impôts  alors 
cxifijns  dans  U  Royaume  £  Angleterre.  .  .  .  11,195,945  i«  4  i 


En  ajoutant  le  montant  des  taxes  afFedées 
aux  emprunts  de  1782  &  de  1783 ,  &  celles 
qu’il  faudra  établir  pour  éteindre  la  dette 
non  fondée ,  dont  il  refte  encore  environ  2  ; 
raillions  au  i®'.  Janvier  178.J.,  on  verra 
que  le  Peuple  de  l’Angleterre  fupporte  in¬ 
comparablement  plus  de  taxes  qu’aucun 
autre  Peuple. 

Cet  état  démontre  qu’indépendamment 
du  déficit  ou  de  l’infuffifance  des  nouvelles 
taxes ,  le  produit  des  anciennes  avoir  con- 


des  Finances  de  l'Angleterre.  73 
fidérableraent  diminué  ;  ce  qui  fourniflait 
la  preuve  d’une  diminution  proportionnée 
dans  le  commerce,  les  manufaétures  &  les 
confommations.  Par  exemple; 

Le  droit  fur  les  vins ,  formant  le  premier 
article ,  ayait  produit  en  i77(5',,84,i  ip  1. 
Il  f.  7  d.,  &  en  17^2 ,  il  fe  réduifait  à 
58,28^  1.  18  f.  10  d.  -j-;  ce  qui  prouve  un 
tiers  de  différence  fur  la  confommation  des 
vins  dans  l’intervalle  de  fix  années.  Le  droit 
de  1 J  pour  -f  fur  les  moulfelines ,  porté 
au  cinquième  article,  &  qui  n’a  rien  produit 
en  1782 ,  avait  monté  en  177(5'  à  9,432  1. 
13  f.  J  d.  i 

Le  droit  de  174;  fur  les  thés ,  qui  s’éle¬ 
vait  en  1780  à  jp4,8o()  liv.  était  tombé 
dans  une  feule  année  à  348ji(5'5’  1.  j  f.  i  d. 

Le  droit  fur  l’argenterie ,  qui  produifait 
en  1775  près  de  12000  1.  ft.  s’était  réduit 
à  rien. 

Les  droits  de  ,  fur  Ja  gomme  ,' 
s’étaient  réduits  en  fix  ans  de  ^,000  1.  ft. 
à  zéro,,  par  la  conquête  que  les  Français 
avaient  faite  du  Sénégal 

Prefque  toutes  les  branches  d’impofitions 


74  Tableau  hijlorique 

avaient  foufFert  depuis  la  guerre ,  &  il  n’y 
avait  point  de  victoire  qui  pur  balancer 
ce  délàvantage, 

La  paix  feule  pouvait  ramener  le  pair 
&  fauver  la  Nation.  L’état  futur  du  net 
produit  des  impofitions ,  comparé  avec  les 
charges  auxquelles  ces  impofitions  doivent 
fubvenir  J  fera  le  thermomètre  qui  marquera 
1  inftant  où  l’Angleterre  pourra  entreprendre 
ou  foutenir  de  nouvelles  guerres  ;  mais  cet 
infiant  eft.  encore  éloigné. 


Etat  de  la  dette  fondée  de  V Angleterre  au 

5  Janvier  tySz ,  avec  lintérêt  annuel 

6  les  frais  de  régie. 

Cet  Etat  ejl  traduit  du  rapport  drejfé  par  le  Comité 
de  la  Chambre  des  Communes  j  nommé  pour  ap¬ 
profondir  V état  de  la  Nation  au  commencement  de 
tannée  1785. 


C  H  I  QU  I  E  R. 

anmés  à  long  tetme. 

Capitaux 
de  la  dette. 

Intérêt 
annueL  ‘ 

Frais 

ieiéffe. 

1. 

f. 

d. 

1. 

f.:d. 

1. 

f. 

d. 

ei^nairenient  fbunüe 

àlapmpagnic  delà  mer 

du  Sud.  , 

»7 

Uî 

131.103 

.il» 

S.iso 

dis  Finances  l'Angleterre.  ']<; 


Capital 

-1 

I  N  T  É  B 

Ê 

Fra 

I 

de  la  dette.  ■ 

annuel. 

de  régie 

N“. 

Ci-contre . 

1. 

l.«3fi.27S 

f. 

17 

d. 

I3I,:03 

f. 

d. 

8 

1. 

f. 

1.  Annuités  à  vie  &  bénéfices 

de  fuevie,  étant  le  refte 
de  la  fommeonginaire> 

17 

1081 

3.  Annuités  pour  deux  ou 

qui  a  été  éteint  par  ia 

«7.255 

8 

Mc7 

4.  Bills  de  l’échiquier  faits 

,  peur  remplacer  les  inté¬ 
rêts  des  anciens  bills. 

J.  Annuités  à  vie,  avec  béné- 

a,aoo 

fices  de  furvie ,  accor- 

^  dées  par  afte  de  la  s', 
année  de  George  II , 
étant  la  forame  original, 
rement  fournie.  .  . 

5+0 

Compagnie  des  Indes. 

1.937.174 

T{ 

141.031 

"4 

S 

S.250 

«.  Par  deux  aûes  du  Parle¬ 

ment  de  la  9°  année  dé 
Guillaume  III,  &  deux 

autresaâesdelaS'&de 

la  9'  année  de  la  Reine 

Anne ,  il  a  été  emprunté 
à  3  pour  cent  par  an. .  . 
,7.  Annuités  à  3  pour  cent  pat 

3)200^000 

,d,000 

- 

- 

an  créées  en  174+,  A 
afeaées  fur  la  taxe  des 

vins  infétieurs,  écrits 
&  liqueurs  fortes.  . 

I«00O,ÛO0 

30.000 

40. 

g 

Total.  .  ,  .  , 

«.139.174 

Ti 

i«7,Q31 

4 

«.937 

.0 

Tableau  hijion^uc 


’onr  racheter  les  bills  de 
réchïqoierdelaj'année  - 
de  Georges  II.  .  . 
LCqais  de  la  Compagnie 
delamerdn  Sad.  . 
■nnuitcs  à  3  pont  cent  par 
an,  affeûées  fur  le  far- 
plnsdn  fonds  de  la  lote- 


diicharboadepuîsi7i9_  i,7SOiO0o 
nnuÎKsàspour  cent  fur 
Je  droit  de  vendre  des 
liqueurs  fortes ,  impolê 


afiëâées  fur  le  i'ôilrng- j 
Ftmdpar  les  atede  la 


lesoffices&penfions,  & 
furies  œaifoas  &les  fe¬ 
nêtres,  paradesde  la  3 1  ' 
année  de  George  II  &  de 


Tableau,  hijlorique 


N*. 

Vautre  part,  ,  , 
droûdesmaifons  &;  desl 

fênctres,  par  aât  de  h| 
s' année  de  George  III. 

ZI.  Annuités  à  p.  cei 

dix  ans ,  à  compter  du  5 
Avril  1777,  fut  le  fonds 
d’amomflèment.paraâe 
de  la  dii-feprieme  année 

de  George  III.  . 

zz.  Ann.â4.  p.ccni  poarfepej 
ans-ïc  demi,  à  compter 
du  s  Janr.  17S0,  affec¬ 
tées  Cir  la  taxe  addit.  de 
la  drecheSc  autres  droitS; 
par  aile  de  la  20'  année 
de  George  III.  .  .  . 


déesauzfoiifcripteursd! 

pouricfetvîccdc  17S1 
par  aSe  de  la  21'  annéi 
de  George  III.  .  . 

Atumtet  a  rie  ou  a  temts 
actoriéts  lors  du  emprimlij 

pesrfeppUaea: 

Annuit.  accordées  ato 
cnpcenrsie  l’empruct  <ie 

rfdnîtesparmottai3,iotl.s  C| 
Aux  fouferipteurs  delalote- 

Total-  .  .  .  . 


de  régie 


des  Finances  de  l  Angleterre 


4ux  foufcripteurs  de  la  lo- 
le  de  I7Î7 ,  réduites  par 

irt  d . 27.o«5i  1. 

Annuités  de  99  ans  aux 
jfctipteuts  de  l’emprunt  de 
£t.  .  .  130,51  1,  lof. 3 d. 
Annuités  d’un  p.  cent  pour 
ans  aux  foufcripteurs  de 
Sa.  .  .  iai,S87  1.  10  f. 
Annuités  de  demi  pour  cent 
)ut  dix  ans  accordées  aux 
lufcripteurs  de  l’emprunt  de 
m-  •  .  aS,3Jil.  Il  f.  3  d. 
Annuités  de  trente  ans  ou  à 
ie,  aux  foufcripteurs  del’era- 
runtde  fix  millions  en  1778 
i . 152,0(9  1.  6  f. 

Annuités  de  29  ans  aux 
bufctipteurs  de  l’emprunt  de 
779.  .  .  aS5,iiSl.i2f.2d. 
Annuités  de  8o  ans  aux 
bufcripteurs  de  l’emprunt  de 
1780.  ,  220,558  1.  11  f.  lod. 
Lef(5Uellesannuit,accroiirent| 


8  O  -  Tableau  hijloriq^ue ,  &c. 


de  la  detee. 

Inté  RÊ 
annuel. 

T 

Frais 
de  régie. 

D'svtre  pin.  .... 

Compagnie  de  la  mer  du 

SUD. 

1. 

151.065,9+4 

f. 

d. 

I. 

5,809.137 

f. 

d. 

S 

I. 

84,40: 

f, 

d. 

Son  fonds  origmaîrc  confo¬ 
nd:  p2r  aâ:  de  !a  nea?ieme 
înn::  de  George  1".  .  .  .' 

Armuîtés  à  3  ponr  cen:  de 
l’eaprunt  de  1751,  affeâées 
Cir  !e  fond  d’amorcüTcmeat. 

04.065.0S+ 

i.9iy,6oo 

70>.9S: 

57.5SS 

10 

> 

1,075 

ü 

Total.  .  .  .  . 

I77.0SI,6;8 

18 

7 

6,588,577 

5 

59,504 

d 

Il  faut  ajouter  à  ces  fommes  les  15, joo  1. 
confolidées  pour  obtenir  douze  millions  en 
1782  ;  les  quinze  millions  donnés  pour 
obtenir  12  millions  en  1783  ,  &  l’emprunt 
qui  fera  fait  en  1784  pour  éteindre  les  2j 
millions  de  la  dette  non  fondée  ;  ce  qui  fera 
monter  la  totalité  de  la  dette  nationale  à 
environ  deux  cents  quarante  millions  fterl. 
&  l’intérêt  annuel  j  en  y  joignant  les  frais 
de  régie ,  à  huit  millions  quatre  cents  mille 
livres  fterling  ou  environ. 


FIN. 


DE  L’IMPRIMERIE  DE  COUTURIER,  1784. 


